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MOiNSXELll  LAMIKAL  . 

Le  bieiiveilltuit  |)alroiiage  que  vous  avez  daigné 
réserver  aux  essais  (ïun  aiileur  encore  tout  obscur 
dans  la  république  des  lettres  me  fait  accueillir 
avec  empressement  l'occasion  de  publier  l'expres- 
sion de  ma  reconnaissance. 

Lorsqu'après  de  longues  années  écoulées,  mon- 
sieur l'amiral,  une  circonstance  toute  fortuite  vous 
fit  aborder  au  port  (i^  qui  fut  le  point  de  départ 

(1)  Sa  Majesté  Louis-rhilipiteemb;ir(]iiée  au  Tréporl  sur  le  bateau 
à  vapeur  de  l'État  le  Véloce,  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours, 
les  ducs  d'Aumale  et  de  Moutpensier,  madame  Adélaïde  et  la  prin- 
cesse Clémentine,  les  minisires  de  la  guerre,  de  la  marine,  et  un 
grand  nomhrc  de  personnes  de  dislinclion,  pour  se  rendre  à  Bou- 
logne et  témoigner  à  la  p()|inlalion  de  cette  \ille  sa  satisfaction  pour 
la  conduite  qu'elle  avait  tenue  lors  du  débarquement  du  prince  Louis 
Bonaparte  ('),  avait,  le  dimanche  16  août  1840,  jugé  le  temps  assez 
beau  pour  se  mettre  à  la  mer;  mais  partie  à  minuit,  lèvent  com- 
mença presque  aussitôt  à  soufTler  avec  violence  ;  des  inquiétudes  fu- 
rent; conçues  et  priient  bientôt  un  raraetère  très-grave,  lorsque  h 

(*)  Le  6  août  1840;  le  prince  montait  le  paquebot  la  Cilé  d'/ùHni- 
bourg,  qui  avait  été  frété  i  Margatc;  il  débarqua  à  trois  heures  cl  de- 
uiie  du  malin  a  Wimercux,  et  une  iieure  et  demie  après  commença  à 
Boulogne  VéchaulTourée  dont  on  connaît  les  résultats. 
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de  votre  noble  carrière ,  j'eus  l'honneur  de  vous 
exprimer  personnellement  mes  remercîments.  De- 
puis, j'ai  conservé  l'intime  souvenir  de  vos  paroles 
bienveillantes  :  coaroge,  espérance  et  succès;  et  j'ai 

Féloce,  nianquanl  le  port  de  Boulogne,  fut  contraint  de  reprendre 
le  large  et  de  liiller  coiilre  la  lenipèle;  le  i)ilolc  alors  manœuvra  pour 
entrer  à  Calais  à  tout  prix,  et  faillit  de  même  manquer  ce  port,  mais 
le  navire  qui  portait  le  salut  de  la  France  atteignit  heureusement 
la  jetée  de  l'est,  qu'il  enfonça.  Tout  danger  avait  cessé  dès  lors;  le 
navire  étant  retenu  dans  la  tiouée  (ju'd  avait  faite,  la  famille  royale 
put  descendie  facileiiicul  sur  la  jetée.  Le  loi  fut  accueilli  avec  trans- 
port pai- la  population  de  Calais,  où  il  dîna  avec  sa  famille,  et  repartit 
à  cinq  heures  pour  Boulogne. 

«  La  suite  enlière  du  loi  avait  suivi  ii  lerrc  le  monarque  et  sa  fa- 
mille; l'amiral  Roussiu  seul,  pénétré  de  celte  bravoure  du  marin  qui 
met  un  point  d'honneur  à  ne  pas  ahandonner  au  moment  du  danger 
le  navire  qui  le  porte,  et  senlant  aussi  sans  doute  que  le  ministre  de 
la  marine  de  Franee  a  une  responsahilité  qui  ne  doit  donner  aucune 
prise  à  la  Uialveillance,  l'amiral  Roussin  voulut  resler  à  hord.  A  la 
marée  suivante,  des  tentatives  furciil  faites  pour  entrer  le  Félocc  au 
port  ;  niais,  comme  elles  échouèrent  encore,  il  fallut  lepiendre  la  mer 
malgré  une  hoiirrasfiue  violenle,  el  hicn  (pie  l'une  des  roues  fût  désem- 
|»arée.  Dans  celte  situation  criti(|ue  le  navire  dut  tenir  la  cape  jusqu'à 
ce  que  la  marée  permît  de  faire  route  pour  Dunkerque,  el  vers  trois 
heures  (de  l'après-diner,  niaidi  18  août)  le  Féloce  entrait  dans  nos 
jelées.  Le  vent  en  ce  moment  avait  une  violence  extrême,  le  navire 
gouvernait  très-difficilement,  et  au  moment  où  il  dul  prêter  le  flanc 
au  vent,  sou  extrême  longueur  donnant  une  grande  prise  au  vent  et 
au  flot,  il  fut  poi  té  vers  l'eslacadc  de  l'est  que  son  tambour  heurta 
et  endommagea  mais  légèrement  et  sans  que  la  violence  du  choc  pût 
enfoncer  celte  charpente  d'une  extrême  solidité. 

«  Le  Féloce  est  un  bàlimenl  de  quatorze  cents  tonneaux,  il  lirait 
quinze  pieds  d'eau  ;  la  mer  était  houleuse,  et  il  n'effleura  pas  même  le 
fond  du  port.  »  {Journal  de  Dunkerque,  du  21  août  1840.) 

L'amiral  quitta  Dunkerque  le  jeudi  20  août  à  trois  heures  de  l'a^ 
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continué  de  marcher  avec  persévérance,  dans  Tes- 
poir  d'avoir  l'honneur  de  vous  dédier  une  œuvre 
quelque  peu  digne  de  son  illustre  patronage. 

Heuieux  serai-je  niainlenant,  monsieur  l'amiral, 
si  vous  estimez  (jue  celte  publication  ait  répondu 
à  votre  attente,  celle  de  voir  réhabiliter  dans  l'his- 
toire le  caractère  privé,  ou  pour  emplover  votie 
judicieuse  expression,  Vindwidualité  de  l'honune 
([ue  vous  avez  a}:)pelé  le  célcbrc  Jcdii  Btut,  l'une  de 
nos  plus  belles  gloires  mari ti;  jus. 

Daignez  agréer. 

Monsieur  i  amiral, 

L'expression  iiilime  de  ma  considéi'atii^)n  dévouée. 

V  ANDEREST. 

l)uiik.ei(|iie,  le  16  juin  is4l. 

près-tliiier  pour  rctouiiKM'  au  rhale.ui  il'lùi ,  (.■iiipoilaiit  a\cc  lui  le 
souvenir  de  la  rccoplion  cordiale  (pie  lui  lit  celle  ville,  qui  lui  (ap- 
pela l'éporpie  où,  «  éludiaiil  plein  d'avenir,  le  jeune  lîoiissin  lecevail 
à  Duiikerquc  les  premières  leçons  d'hydrographie  du  \énéraMe  oelo- 
génaire  l'elil  Genel ,  son  cher  maître  cl  *on  bon  ami,  et  proniel- 
lail  déjà  par  son  travail  opiniâtre,  par  son  caiaeière  eiieryiijiie  cl  ré- 
solu, par  son  ardeur  d'appreinlre  et  de  connaîlre,  à  la  marine  un  de 
ses  i)rcmiers  capitaines,  à  l'Institul  un  de  ses  savants,  à  l'administra- 
tion un  olief  illustre,  à  la  diplomalie  une  tie  ses  lumièies. 
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V  une  épocfue  où  laiil  d'iiivestigalions  fiisloii- 
((iies  ont  éli'  faites  avec  conscience  et  avec  ini 
piofonrl  esprit  d'analyse,  à  i'exempie  de  MM,  Giu- 
zot.  Thierry,  de  Baraute,  de  Cliâteaubriand,  ne 
faut-il  pas  singulièrement  s'étonner  de  ce  cpie  le 
héros  le  plus  populaire  du  siècle  de  Louis  XIV  et 
des  nations  mariliines,  Jean  Bart!  soit  encore,  à 
bien  peu  de  modifications  jjrès,  lesté,  après  environ 
un  siècle  et  demi,  Voiirs  ridicule  de  Forbin,  sou- 
vent plus  digne  de  la  risée  que  de  l'admiration  des 
hommes.  Et  cependantde  toutes  les  anecdotes  plus 
ou  moins  absurdes,  ^[ui  ont  été  mises  par  d'igno- 
rants chroniqueurs  sur  le  QO\\\\A^dajai)icuxctilii 
célèbre  Jean  Bart,  suivant  les  épithètes  consacrées 
par  son  célèbre  émule  Duguay-Trouin  et  Saint- 
Simon,  à  peine  une  seule  est-elle  vraie.  C'est  ce  que 
nous  croyons  à  bon  droit  avoir  fait  ressortir  jusqu'à 
l'évidence,  en  recouiant  à  des  sources  exclusive- 
ment authentiques  et  à  des  bribes  biogiaphiques 
éparsesdans  divers  auteurs  contemporains  du  héros 
dunkerquois,  fragments  dont  aucune  i-eproduction 
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n'avait   été   l'aile  jusqu'ici.    D'un  autre  côté,  les 
actions  de  l'héroïque  marin  sont  encore   lestées 
dans  le  souvenir  du  peuple,  tronquéeset  mutilées; 
la  raison  en   est  de  ce  que  toutes  les  biographies 
sans  exception,  voire  même  celle  de  Michaud,  qui 
en  ont  parlé,  ne  contiennent  que  des  compilations 
de   Rie/ter,  dont  la  vie  de  Jean  Bart  (1780)  n'est 
elle-même  (ju'une  collection   indigeste    de    notes 
sèches,  extraites  de  documents  ou  apocryphes  ou 
incomplets.  En   1807,  un   Dunkerquois,   l'avocat 
Poirier^  fit  un  clo^^e  historicjiœ  de  son  compatriote; 
mais  il  n'a  point  su  mettre  à  profit  l'avantage  de 
pouvoir  étudier  parmi  les  tiadilions  de  sa  ville  na- 
tale le  noble  caractère  du  grand  marin;  aussi  son 
panégyrique  ne  contient-il  rien  de  neuf  et  n'est^il 
qu'une  répétition  fastidieuse,  ampoulée  et  le  plus 
souvent  pétrie  d'un  pathos  ridicule,  Son  ouvrage 
fut  cependant  accueilli  avec  une  gi-ande  faveur  par 
le  ministre  de  la   marine  Decrcs  et  le  ministre  de 
rinlérieur  Poilaîis,  qui  écrivit  à  l'auteur: 

«  J'ai  lu  avec  intérêt,  monsieur,  Y  Eloge  de  Jean 
liait,  dont  vous  m'avez  envoyé  le  manuscrit:  on  ne 
peut  reliacerplus  dignement  les  talents  et  les  ver- 
tus de  ce  célèbie  marin. 

«  De  pareils  ouvrages  ne  sauraient  être  tiop  ré- 
pandus; je  les  crois  propres  à  inspirer  à  tous  les 
Français  un  juste  sentiment  d'orgueil  et  à  e,\citer 
Je  courage  et  la  plus  noble  émulation, 

ç<  Aussitôt  que  votre  iQX'ïi  sçra  imprimé,  vou^ 
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voudrez  l)ien  m'en  adresse!"    f/ucitre   cents  e.rein^ 
plaire  s. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

«  (Signé)  PoRT\Lis.  » 

C'est  qu'en  ceci  le  ministre  considérait  bien 
moins  sans  doute  les  moyens  que  la  fin  ,  en  se 
persuadant  t(ue  le  nom  seul  du  l^ayard  de  la 
mer  couvrait  assez  énergiquement  l'impéritie  du 
panégyriste,  pour  présenter  au  souvenir  du  peu- 
ple le  caractère  le  plus  bouillant  et  le  plus  inJrépide 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  annales  ma- 
ritimes. 

7!/.  Eugène  Sue  a  payé  tribut  à  son  tour  à  la  mé- 
moire de  cet  homme  célèbre,  dans  son  Histoire  de 
lu  Marine  Française  sous  Louis  XIV  ;  mais  s'il  a 
contribué  à  rétablir  (|uelques-uns  des  principaux 
faits,  il  n'a  point,  d'un  autre  côté,  saisi  son  caractère 
historique,  et  semble  ne  point  balancei'  à  admettre 
comme  autltentiques  des  anecdotes  qui  ont  fait  de 
.lean  Bart,  contre  toute  analyse  et  toute  vraisem- 
blance, un  grotesque  marin  théâtral.  11  a  d'ailleurs 
amplifié  son  caractère  fantastique,  en  noyant  et 
en  défigurant  les  précieux  documents  de  l'histoire 
dans  ses  élucubrations  romanesques. 

Il  existait  donc  une  grande  lacune  à  remplir 
dans  l'histoire  de  notre  maiine;  nous  avons  entre- 
pris cette  mission  que  nous  nous  sommes  efibicé 
de  mener  à  bonne  fin,  encouragé  (pie  nous  avons 
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été  par  les  suffiages  de  nos  roncilovens,  de  inoii- 
seigneur  le  prince  de  JoinviUo,  d'un  grand  nombre 
de  MM.  les  pairs  et  députés,  de  marins  depuis  l'a- 
miral jusqu'au  modeste  matelot,  et  en  dernier  lieii 
de  Sa  Majesté  Guillaume  II,  roi  de  Hollande. 

L'amiral  de  France,  M.  le  baron  Roussin  nous 
écrivait  de  Paris,  le  19 février  rS'iO- 

"  Le  19 -février  1840. 

.1  Monsieur,  je  ne  perds  pas  un  moment  pour 
vous  prier  de  me  mettre  au  rang  des  souscripteurs 
à  la  biographie  véritablement  nationale  que  vous 
vous  proposez  de  publier;  il  y  a  peu  de  noms 
aussi  populaires  que  celui  de  Jean  Tiart.  Ce  carac- 
tère a  été  toute  ma  vie  Tobjet  de  mon  admiration 
et  de  mon  culle,  et  je  possède  la  plupart  des  bio- 
graphies qui  en  ont  paru;  mois  je  pense  comme 
voiis^  //to/isi'eu/;  (ju\n(cune  de  ces  publications  n'a 
assez  dignement  rempli  son  ohjef;  je  serai  donc  heu- 
reux de  contribuer  autant  qu'il  dépend  de  moi  de 
NOUS  aidera  y  suppléei'.  Un  double  motif  me  fait 
le  désirer  :  \otre  livre  ajoutera  à  l'illustration  delà 
ville  de  Dunkerque,  que  j'affectionne  particulièi'e- 
ment,  car  c  est  de  son  port  que  j  ai  débuté  dans  hi 

marine,  en  179') » 

Nous  n'avons  point  toutefois  mis  en  œuvre  du 
jour  au  lendemain  la  pensée  de  cette  publication; 
nous  nous  sommes  hâté  lentement,  et  ce  n'est 
({u'après   cinq   années  de  recherches  actives  que 
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nous  nous  hasardons  à  en  publier  les  résultats.  Kn 
réunissant  les  documents  dt'posés  dans  les  diverses 
archives,  nous  avons  pu  en  contrôler  alternative- 
ment les  faits  et  les  exposer  sous  leur  véritable 
jour;  car  l'histoire  n'est  le  plus  souvent  qu'un  ro- 
man même  dans  les  sources  dont  l'authenticité  est 
évidente,  les  relations  d'un  gouvernement  quel- 
conque étant  bien  souvent  sujettes  à  caution.  C'est 
ainsi  que  les  lettres  de  noblesse,  qui  furent  déli- 
vrées à  Jean  Bart  ont  été  crues  jusqu'ici  un  fidèle 
abrégé  historique,  et  cependant  nous  \  avons  relevé 
plus  d'une  omission,  plus  d'une  erreur  de  dates  el 
de  faits. 

Pour  faire  apprécier  nominativement  les  sourcer^ 
où  nous  avons  puisé  les  éléments  de  cette  histoire, 
nous  citerons  M.  H. -T.  Bart- arrière-petil-neveu  de 
.lean  Bart.  et  qui  fut  adopté  en  1788,  âgé  alors  de 
sept  ans,  ])ar  la  ville  de  Dunkerque  (officier  de 
marine  en  retraite  à  Quimperlé,  Finistère,  et  père 
de  M.  Jean-Pierre  Barl,  capitaine  de  corvette  ; 
M.  le  marquis  de  Carbonnier  de  Marzac,  arrière- 
petit-fils  de  Jean  Bai-t,  (propiiétaireà  Saint-(>yprieti 
par  Sarlat,  Dordogne);  M.  Cornil  Delaltre  ,  fils  de 
l'illustre  corsaire  dunkerquois  et  descendant  en 
ligne  diiecte  de  Jean  Barl  (à  Esquelbecq,  arrondis- 
sement de  Dunkerque,  \ord  ):  l'ainiral  de  l'iaiu»-. 
\(.  le  baron  Boussinj  M.  Jal,  historiographe  au  mi- 
nistère de  la  marine;  M.  Letronne,  garde  générai 
des   Archives   du  Rovaume:  M.    le  comie  de  Cir- 
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court,  elc,  etc.;  etc.;  qui  tous  ont  aidé  à  décou- 
vrir, ou  en  ont  fourni  copie  avec  le  plus  louable  el 
le  plus  bienveillant  empressement,  les  divers  docu- 
ments déposés  aux  archives  de  la  marine,  du 
royaume,  des  affaires  étrangères,  à  la  bibliothèque 
du  roi  et  à  Versailles.  A  ces  citations  il  faut  ajouter 
la  reproduction  de  tous  les  documents  relatifs  à 
Jean  Bart,  existant  dans  les  diverses  administra- 
tions de  Du'nkerque,  les  citations  des  principaux 
auteurs  contemporains,  un  grand  nombre  de  Dunr 
kerquois  qui  nous  ont  fourni  les  renseignements 
les  plus  précieux,  etc.,  etc.,  etc. 

Tous  ces  trésors  de  documents,  la  plupart  inédits 
ou  mutilés,  nous  les  avons  disposésavec  conscience 
et  surtout  avec  lenteur,  parce  que  nous  avons  bien 
moins  tenu  à  faire  une  spéculation  pure  et  simple 
en  compilant,  couipilaut,  compilant  comme  le 
pygmée  de  Voltaire,  qu'à  léguer  à  notre  ville  natale 
une  ot'uvre  quelque  peu  digne  de  sa  plus  grande 
gloire.  Le  temps  et  les  soins  que  nous  avons  appor- 
tés à  cette  rédaction  nous  font  donc  espérer  d'a- 
voir atteint  le  l)ut  qui  nous  a  été  indiqué  par  M.  le 
baron  Roussin,  après  nous  avoir  honoré  de  son 
obligeance  à  nous  indiquer  les  diverses  sources 
où  nous  pourrions  eiicore  puiser. 

«  Paris,  ce  14  mars  1840. 

«  Le  hasarda  tant  de  part  aux  trouvailles  histo- 
riques, qu'il  vous  est  léservé  peut-être,  monsieur, 
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(le  découvrir  quelque  ])ièce  inédite  capable  de 
jeter  un  jour  de  vérité  sur  le  caractère,  les  maniè- 
res, l'esprit  et,  si  Ton  peut  dire,  sur  l'individualité 
d'un  homme  que  le  goût  du  temps  et  probable- 
ment aussi  la  rivalité  jalouse  du  chevalier  de  For- 
bin  ont  transformé  en  une  espèce  de  matamore 
marin,  en  un  capitaine  théâtral.  Je  le  souhaite, 
monsieur,  pour  vous  et  pour  tous  ceux  qui,  comme 
moi,  attendent  une  \ie  sincère  du  célèbre  chef 
d'escadre,  de  l'intrépide  armateur  deDunkerque.  » 

A  ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  pourront  s'é- 
tonner de  trouver  la  plus  grande  pariie  de  celle 
histoire  formée  de  reproduction,  soit  de  documents, 
soit  d'extraits  d'auteurs  divers,  nous  répondrons 
qu'il  nous  semble  que  rien  ne  nous  eut  été  plus 
facile  que  de  délayer  dans  quelques  péiiodes  plus 
ou  moins  artistement  élaborées,  la  suî)stance  de  ces 
mêmes  documents  et  extraits;  nous  avons  préféré 
toutefois  leur  conserver  le  caractère  de  naïveté 
contemporaine  en  les  reproduisant  textuellcinenl , 
pour  nous  servir  d'appui  d'aulanf  plus  puissant  en 
faveur  de  la  vérité  puremenl  liisloii^pie. 

Lorsque  nous  étions  sui-  le  point  d'atteindre  le 
lerme  de  notre  travail,  la  pensée  nous  vint  loiU 
naturellement  d'en  offiir  la  dédicace  à  1  illustration 
dunkerquoise  qui  se  place  imniédialement  après 
lean  Bart,  feu  le  lieutenant  général  \f.  le  eomli' 
(iuilleminot,  j)air  de  l'ranee,  qui  r<  pctndif  \\  notre 
sollicitation  la  lellre  snivanle  : 

b 
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«  Baden,  giand-dnchi",  le  13  novembre  18  40. 

«  C'est  avec  empressement  que  j'accepte,  mon- 
sieur, la  dédicace  de  votre  hisîoire  de  notre  célèbie 
.Iran  Bart;  toutefois  permettez-moi,  monsieur,  d'y 
mettre  une  condition  essentielle,  c'est  que  vous  ne 
clierclierez  pas,  dans  votre  intéressant  travail,  à 
sortir  mon  nom  de  la  position  modeste  qu'il  doit 
conservera  côté  de  celui  du  grand  homme  qui  fut 
la  gloire  de  noire  cilé  et  une  des  plus  célèbres  de 
la  patiie. 

ce  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  recliercbé  avec 
soin  tous  les  documents  que  les  archives  de  Dun- 
kerque  pouvaient  vous  offrir;  mais  il  en  existe  pro- 
bablement de  non  moins  importants  dans  celles  du 
gouvernement.  Je  m'emploierai  très-volontiers  à 
vous  les  foire  obtenir,  lorsque  l'achèvement  de  la 
mission  dont  je  suis  chargé  me  permettra  de  re- 
tourner à  Paris. 

«  Recevez,  je  vous  prie,  monsieui'  et  cher  com- 
patriote, l'assurance  de  ma  considéiation  très-dis- 
tinguée. 

«  (Signé)  le  lieutenant  général 

«  Comte  GUILLEMINOT. 

«  Commissaire  extraordinaiie  du  roi  des 
français  à  Baden,  grand-duché. 

On  le  sait ,  la  mort,  qui  décime  journellement  les 
nobles  débris  de  la  gloii-e  militaire  de  nos  temps 
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d'orage,  enleva  à  sa  famille  et  à  sa  pallie  M.  le 
comteGiiilleniinotà  l'âge  de  GG  ans  au  moment  où, 
s'étant  acquitté  de  sa  mission,  il  se  disposait  à  re- 
tourner en  France(i)  :  celle  circonstance  nous  priva 
donc  d'un  patronage  qui  devait  nous  être  cher  ;i 
plus  d'un  titre,  mais  nous  ne  taidâmes  pointa  ob- 
tenir une  compensation  près  du  ministre  de  la  ma- 
rine, M.  le  baron  Roussin,  qui  adressa  à  noire  de- 
mande la  réponse  suivante  : 

'<  Paris,  le  13  nvril  J840. 

«  Monsieur,  j'accepte  volontiers  la  dédicace  de 
votre  Histoire  de  la  Marine  française,  et  pai'ticuliè- 
rement  de  Jean  Bart;  j'attache  trop  de  prix  à  toul 
ce  qui  intéresse  le  développement  et  la  gloire  de 
notre  marine  pour  ne  pas  encourager  les  efforts  que 
vous  faites  dans  ce  but;  permettez-moi  cependani, 
monsieur,  de  soumettre  mon  adhésion  à  une  con- 
dition essentielle,  c'est  que  vous  éviterez  tout  rap- 
prochement entre  mon  nom  et  celui  tl'une  de  nos 
plus  belles  gloires  maritimes. 

«  Agréez,  monsieui',  l'assmance  de  ma  paifaile 
considération. 

«  Le  vice-amiral,  pair  de  France,  minisire 
de  la  marine  et  des  colonies. 

«  (Signé)  baron  Koussin.  » 
Nous  avons  tenu  d'aulanl  plus  à  cœur  une  pa- 

(•)  M.  le  comte  Gnilloniinof  n.Kjuit  à  l)uiikon|iu^  \^  ?  mars  1774. 
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roille  acceptation,  que  M.  le  baron  l\oussin  a  laissé 
au  sein  de  la  population  dnnkerquoise  plus  d'un 
affectueux  souvenir;  car  c'est  de  ce  port  que  l'a- 
miral débuta  dans  la  marine,  en  s'y  embarquant, 
en  nivôse  1793,  sur  la  canonnière  la  Rcpiihlique . 
capitaine  Allemès,  pour  atteindre  ensuite  le  grade 
suprême  de  sa  noble  carrière,  qu'il  a  parcourue 
avec  tant  d'éclat  et  dans  laquelle  figure  la  belle 
mission  tout  à  la  fois  guerrière  et  diplomatique  de 
liio-Janeiro ^  alors  que  M.  le  baron  Roussin,  étant 
contre-amiral,  partit  le  10  mai  189.8  de  Brest,  avec 
une  escadre  de  neuf  bâtiments,  au  nombre  desquels 
le  Jean  Bart,  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons, 
sur  lequel  le  contre-amiral  arbora  son  pavillon  et 
alla  obtenir  de  l'empereur  du  Brésil  don  Pedro , 
dont  il  était  connu  intimement,  la  satisfaction  ré- 
clamée pai-  le  gouvernement  français. 

L'école  dnnkerquoise  porta  bonheur  à  l'illustre 
amiral,  qui  sut  s'inspirer  du  génie  de  cette  foule 
d'héroïques  marins  et  corsaires  qui,  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  de  cette  ville  célèbre,  répan- 
dirent au  sein  des  ennemis  la  terreur  et  la  désola- 
tion. Ce  (jui  a  fait  dire  à  Sarrazin,  dans  son  Histoire 
fia  siège  de  Dunkeirjiœ  (\o  octobre  i646),  par  le 
duc  d  Enghien,  depuis  le  grand  Condé,  qu'il  écrivit 
l'année  même  de  la  prise  de  cette  place  : 

«  De  ce  havre  sortaient  des  frégates  qui  assié- 
geaient l'embouchure  de  nos  rivières  et  qui  s'é- 
taient rendues  si  redoutables  sur  toutes  nos  entes 
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des  mers  du  Ponant,  L'antiquité  n'a  point  connu 
(Vhonuncs  plus  de  termines  sur  la  mer  que  les  Duu- 
kerquois,  et  nous  ne  lisons  point  d'actions  navales 
plus  hardies  que  celles  qu'ils  ont  exécutées.  En  vé- 
rité, nous  aurions  peine  à  croire  que  cette  ville  seule 
eût  affailjli  le  comuieice  du  plus  puissant  royaume 
de  l'Europe  et  résiste  à  des  Hottes  hollandaises  qui 
vont  jusqu'au  Nouveau-Monde,  enlèvent  des  pro- 
vinces entières  à  l'Espagnol .  si  nous  n'avions  point 
un  témoignage  funeste,  mais  irréjjrrfcliahle  de  l<nn- 
fureur  et  de  leur  vaillance  .  les  pertes  de  nos  mai- 
cliands  et  les  vains  efforls  des  navires  des  Etats,  cl 
si  nous  n'écrivions  ces  choses  d'après  le  consente- 
ment général  de  notre  siècle.  :» 

Le  relevé  suivant  peut  faire  apprécier  les  causes 
de  la  piofonde  haine  et  de  la  terreur  qu'inspira 
principalement  à  1" Angleterre  et  à  la  Hollande  le 
nom  dunkerquois. 

Les  comptes  de  1  amirauté  font  connaître  les 
prodigieux  résultats  des  prises  des  corsaires  de 
Hunkerque,  depuis  la  reprise  de  cette  ville  par 
les  Espagnols  sur  les  Français  (i  i  septembre  i65a), 
et  depuis  l'accpiisition  qu'en  lit  aux  Anglais  LouisXH' 
(27  octobre  16G0.',  jusqu'à  la  guerre  de  l'Améri- 
que inclusivemenl;  en  voici  le  résultat: 

iJe  i65()  à  t658,  après  la  reprise  de  Dunkercpie 
parles  Espagnols,  et  dans  la  guerre  de  iGGGet  iGGy, 
après  (pie  Dunkerque  fut  acrpiise  à  la  France,  ses 
corsaires  firent    i4j95i>  prisonnieis:    leurs   pris(«s 
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iiirent  estimées  à 55,ooo,ooo  liv. 

Dans  la  guerre  de  la  ligue 
d'Àugsbouig,  de  1688  à  1697, 
pendant  laquelle  les  Anglais, 
exaspérés,  firent  (en  1694J  une 
tentative  inutile  pour  bombar- 
der Dunkerque,  tentative  qu'ils 
renouvelèrent  en  1690,  de  con- 
cert avec  les  Hollandais,  mais 
(jui  n'eut  pas  plus  de  succès 
(jue  la  première,  les  corsaiies 
dunkerquois  firent  6,436  pri- 
sonniers; leurs  prises  produi- 
sirent   •   .   .   .       22,167,000 

Dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  commencée  en 
1702  et  qui  dura  près  de  onze 
ans,  ils  firent  8,775  prisonniers; 
la  vente  de  leurs  piises  s'é- 
leva   à 3o,5oo,ooo 

Dans  la  guerre  de  1744  îi 
1748,  ils  firent  3,964  prison- 
niers; le  produit  de  leurs  courses 
fut  estimé  à i2,oot),ooo 

Dans  la  guerre  dite  de  Sept 
Ans,  qui  commença  en  1755, 
Dunker([ue  arma  87   corsaires, 

119,667,000  liv. 
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Report.      .      I  19,667,000  liv. 
qui  conduisirtniL  dans  son  port 
4,747  prisonniers  avec  70^  pri- 
ses dont  la  vente  produisit  .   .   .        \o,'dij'5,i'i'i 

Enfin  dans  la  guerre  d  Amé- 
rique, 1,600  prises  contenant 
5,873  hommes  d'équipage,  fai- 
tes de  1778  à  1783  par  les  cor- 
saires de  celte  ville,  qui  envoya 
en  course,  seulement  pendant 
les  années  1779  a  1782,  cinq 
cent  vingt-deux  croiseurs,  pro- 
duisirent         :23,l45,  iVj 

Total.    .    .      1 58, 1 75,276  li\ . 


En  résumé,  en  4o  ans  de  guerre,  les  corsaires 

DUNKERQUOIS  FIRENT  34,75o  PRISONNIERS,  PRIREJNT, 
DÉTRUISIRENT  OU  COULÈRENT  A  FOND  4344  NAVIRES, 
ET   LEURS  PRISES  PRODUISIRENT    108,175,276  LIVRES. 

A  ce  produit  énorme  il  faut  ajoutei-  celui  dés 
rançons  que  procuraient  les  prises  qui  ne  pouvaient 
être  emmejiées  à  Dunkerque.  Ces  rançons,  dans 
la  seule  guerre  crAméii(|ue,  se  sonl  élevées  à  la 
somme  de  3i 5,820  guinées,  soit  7,579,680  liv.  De 
sorte  qu'en  admctiani,  suivant  l'expérience,  que  la 
vente  d'une  prise  ne  pi-oduise  jamais  f[ue  la  moitié 
de  ce  (|u't'lle  a  coulé  à  ses  armateurs,  il  s'ensuit 
(ju'en  4^^  î*'^^  les  scii/s  !Uuikcr(|Uois  oui  causé  à 
leuis  eimeniis  un  dommage  déplus  de  trois  cent 
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ciNQUAisTh  MiLLiOîs's.  Aucuiie  iiatiDji  iiiaiitime  an- 
cienne ou  moderne  ne  peut  fournir  un  aussi  colos- 
sal exemple  de  valeur  et  d'intrépidité. 

Nous  n'avons  pu  pai'venir  à  lixei'  avec  la  même 
exactitude  le  chiffre  des  prises  faites  sous  la  répu- 
blique et  l'empire;  nous  ne  pouvons  préciser  que 
celui  de  i8()  armements  en  course  que  les  Dunker- 
quois  filent  depuis  J793  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
conclue  le  j/j  mai  i8o'->.. 

Les  immenses  désastres  <|uaNaient  lait  subii' an 
«onimerce  des  insulaires  les  corsaires  dunkercjuois 
(engagèrent  les  Anglais  à  pioHter  de  la  position  f;<- 
<-lieuse  daiis  la(|uelle  se  trouvait  la  France,  après 
neuf  années  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es[)a- 
gne,  dans  hicpielle  l'IvUrope  entière  était  liguée 
contre  Louis  XIV.  M.  Boile,  lun  des  secrétaires 
d'État  de  la  Grande-Ui elagne,  jeprésenta  au  parle- 
ment, en  1709  :  «  Que  la  guerre  araiit  coûté  tant  île 
sdiig  et  de  trésors  à  bi  imtion  anglaise^  il  était  juste 
(pi'elle  en  retirât  qiichjuc  fruit  à  la  conclusion  d'une 
paix  générale;  quelors([u'on  viendiail  à  en  traiter, 
on  devait  insister  sur  la  dénioUtion  des  fortijlcatioiis 
de  Dunkeiffue  et  de  la  ruine  de  son  ])ort,  qui  causait 
tant  de  pertes  au  commerce  aiu^lais.  »  Le  pailement 
adopta  cet  avis  et  fil  une  adresse  pour  soumettre 
son  vœu  à  la  reine  Anne,  qui  promit  de  laire  tous 
ses  eifortspour  en  obtenir  l'accouqîlissement.  Cette 
souveraine  n'eut  effectivement  rien  tant  à  cœur 
que  de  teiiir  une  telle  promesse. 
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Cependant  Louis  Xl\  s'était  reliisé  déjà,  à  dif- 
iéreiites  reprises,  aux  préliminaires  de  paix  pio- 
posés  par  les  alliç^s  et  signés  par  eux  à  La  Haye  le 
28  mai  1709.  Le  in^  article  de  ces  piéliminaires 
exigeait  de  Louis  XIV  /a  promesse  de  raser  les forti' 
Jicalioiis  et  de  détruire  le  port  de  Dunkerque  sans 
quil  fût  permis  de  les  rétablir  ni  de  rendre  le  port 
navigable  à  jamais ^  ni  directement  ni  indirectement . 
Mais  les  revers  (jue  continuait  d'éprouver  la  France 
et  qui  la  faisaient  pencher  sur  l'abime  contraigni- 
rent enfin  Louis  \IV  d'accepter  les  j)roposition.s 
qui  lui  avaient  été  laites. 

Le  1 1  avril  1713  est  l'époque  la  plus  désastreuse 
dans  les  annales  de  Dunkerque^  car  ce  jour  la  paix 
Cul  signée  à  Ltreclit.  Voici  ce  (jue  contient  le  9*^  ar- 
ticle de  ce  fatal  traité:  «  Le  roi  très-chrétien  fera 
M  raser  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque, 
(f  combler  le  port,  ruiner  les  écluses  qui  servent  au 
«  nettoiement  de  ce  port,  le  tout  à  ses  dépens  et 
«  dans  le  terme  de  cincj  mois  après  la  paix  conclue 
«  et  signée,  savoir  :  les  ouvrages  de  mer  dans  les- 
«  pace  de  deux  mois,  et  ceux  de  terre  avec  lesdiles 
«  écluses  dans  les  trois  suivants,  à  condition  encore 
«  que  lesdites  fortifications,  port  et  écluses  ne  pour- 
«  ront  jamais  être  rétablis;  laquelle  démolition  ne 
«  conmiencera  toutefois  (ju'après  (pic  le  roi  très- 
«  chrétien  auia  été  mis  en  possession  généralement 
!<  de  tout  ce  qui  doit  être  cédé  en  équivalent  de  la 
«  susdite  démolition.  »  Lu  conséqueioce,  le  porl  de 
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Diinkfique  fut  comblé,  ses  écluses  ruinées,  les  jetées 
(|ui  s'avançaient  dans  la  mer  à  l'entrée  du  port  fu- 
rent démolies  jusque  vers  leur  base;  la  destruction 
des  travaux  de  terre  et  de  mer  fut  générale;  les 
frais  s'en  élevèrent  à  58o,ooo  livres. 

Ce  fut  en  rendant  compte  de  l'exécution  de  ce 
traité  au  parlement  britannique  que  la  reine  \nne 
s'écria  toute  triomphante  :  «  .1e  n'ai  pas  de  con- 

QUilTLS  A  vous  ANNONCER,  MAIS  LE  PORT  DE  DUNRER- 
QUE  EST  ÉCRASÉ  !» 

«  La  grande  <|uestion  tle  la  succession  au  trône 
«  d'Espagne,  disaient  MM.  le  baron  Coppens  et 
«  Blaisel,  députés  de  Dunkerque,  dans  un  mémoire 
«  sur  la  franchise  de  ce  port,  qu'ils  adressèrent  au 
«  roi  le  lo  septembre  i8i4,  question  pour  laquelle 
«  toute  l'Europe  était  en  armes  depuis  onze  ans,  fut 
«  enfin  décidée  par  les  traités  signés  à  llrecht  dès 
«  le  7  novembre  171a  (après  la  suspension  d'armes 
«  qui  y  fut  conclue  1 ,  et  la  succession  resta  dévolue 
«à  la  famille  des  Bourbons.  Ainsi  c'est  le  but  même 
«  de  Tune  des  guerres  les  plus  mémorables  et  les 
«  plus  inqjortantes  que  l'Angleterre  sacrifia  sans 
«  balancer  aux  avantages  qu'elle  trouvait  pour  son 
«  commerce  dans  la  destruction  du  port  de  Dun- 
«  kerque;  ainsi,  et  pesant  tout  dans  la  balance  de 
«  son  intérêt,  l'Angleterre  préféra  les  dangers  que 
«  pouvait  lui  présenter  un  jour  la  réunion  des  cou- 
«  ronnes  de  France  et  d'Espagne  dans  la  même  fa- 
ce mille,  plutôt  que  de  laisser  les  espérances  de  pros- 
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(c  piérilé  coriHïieiciale  qu'elle  trouvait  clans  la  ruine 
«de  ce  port.  » 

Cependant  les  Dunkerquois,  se  voyant,  parle  fait 
de  la  destruction  de  leur  poit ,  à  la  veille  d'une 
ruine  alisolup,  et  toutes  les  teires  environnantes  se 
trouvant  menacées  d'inondation  s'ils  ne  rendaient 
aux  eaux  intérieuies  un  écoulement  veis  la  mer, 
inspirèrent  à  Louis  XIV  l'idée  d'ordonner  l'élar- 
gissement du  canal  (jui  conduit  à  Mardick.  La  clause 
du  traité  qui  portait  la  démolition  du  port  de  i)un- 
kerque  et  de  ses  écluses  ne  stipulant  pas  (ju'on  ne 
pourrait  pas  faire  un  port  en  cet  endroit,  Louis  XIV 
en  fit  faire  un  qui,  au  moyen  des  écluses  promit,  si- 
non de  surpassci",  du  nsoiiis  d'égaler  bientôt  celui 
qui  venait  d'être  détruit.  La  longueur  du  canal, 
depuis  le  pont  Kouge  près  de  Dunkerque  jusqu'à 
la  laisse  de  la  basse  mer,  était  de  (3,39(3  m,  oG  c, 
soit  environ  une  lieue  et  demie  connnune  de  .iS  au 
degré.  Le  cbenal  avait  77  m.  f)()  c.  de  largeur  et 
()7  m.  /|5  c.  à  rexlréniilé;  la  largeui-  de  Tancien 
chenal  de  Dunkerque  était  de  c)\  m.  (îo  c.  dans  sa 
partie  la  plus  large;  la  grande  écluse  avait  i  f\  m. 
3o  c.  de  largeur,  ce  ([ui  peiinettait  à  un  vaisseau  de 
70  canons  de  la  francliii-.  Cette  écluse  était  la  plus 
belle  qui  existât  en  Euiope.  La  petite  écluse  avait 
8  m.  /|5  c;  une  frégate  de  o.G  canons  ou  un  bâti- 
ment de  3oo  tonneaux  y  pouvait  passer.  Le  canal 
fut  orienté  est  et  ouest,  depuis  le  pont  l\ouge  jus- 
(ju'au  coude,  près  de  l'elile-Syntlie,  c'est-à-dire  à 
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une  longueur  de  .2,904  in-  i  c,  et  du  coude  a  la 
mer,  qui  comprenait  une  longueur  de  3,692  m. 
)  c.  nord-nord-ouest  et  sud-sud-est.  1^  liiarée  mon- 
tait, pendant  les  vives  eaux,  par  un  petit  venl 
d'ouest,  de  6  m.  5o  c.  à  6  m.  83  c.  sur  les  buses, 
avec  le  vent  nord-nord-ouest  forcé,  de  7  m.  47  c. 
à  1  m.  80  G.;  pendant  les  mortes  eaux,  par  le  venl 
d'ouest  ordinaire,  de  5  m.  ao  c.  à  j  m.  52  c;  vent 
forcé,  6  m.  k)  c.  La  profondeur  de  l'ancien  chenal, 
à  n»arée  ordinaire,  était  de  6  m.  jo  c.  Le  canal  de 
Vlardick  {>ouvail  contenir  02  \aisseaux  désarmés 
depuis  40  jusqu'à  70  canons,  outre  les  frégates  et 
bâtiments  de  charge,  sans  entraver  le  commerce- 
des  bâtiments  marchands. 

Les  Anglais  ne  lardèrent  point  de  s'élcNcr  contre 
la  création  de  ce  nouveau  pori,  qui  fut  ouvert  le 
17  février  1715,  et  crièrent  à  la  violation  du  traité. 

Après  la  mort  de  Louis  Xl\  (  i  ^''  septembre  1 7 1 5), 
la  position  et  la  politique  de  la  France  ayant  fait 
naître  à  son  gouverneuienl  l'idée  d'une  triple  al- 
liance entre  cette  puissance,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  déclara  qu'elle  était  prête  à  la 
conchne,  mais  à  condition  que  le  port  de  Mardick 
serait  détruit.  Il  fallut  encose  céder  et  sacrifier  les 
intérêts  de  Dunkerque.  La  desliuction  du  nouveau 
j>ort  fut  stipulée  dans  l'article  4  th'  traité  d'alliance 
conclu  à  La  Haye  le  4  janvier  17 17.  La  France  re- 
nonça au  dioit  d'étal>iir  à  l'avenir  un  nouveau  port 
à.  deux  lieues  de  dislance  de  chacun  de  ceux  dont 
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ja  dcslniction  avait  été  successivement  exigée.  Mais 
la  Piovidence  ne  permit  point  l'entier  anéantisse- 
ment de  la  célèbre  patrie  de  Jean  Bart,  car  an 
3i  décembre  17-^0  il  s'éleva  une  tempête  dont  la 
violence  fit  biiser,  par  une  grande  marée  d'équi- 
noxe,  le  batardeau  que  les  Anglais  avaient  fait  jeter 
au  travers  du  poil  de  iJunkerque,  qui  fut  ainsi  ou- 
vert inopinément  après  avoir  été  iermé  pendant 
près  de  sept  années.  Le  chenal  s'étant  alors  appro- 
fondi, dans  l'espace  de  dix  ans,  par  le  passage  des 
eaux  de  l'intérieur,  et  ayant  de  3  m.  90  c.  à  4  tïi- 
87  c.  d'eau  aux  marées  liantes,  cette  circonstaïue 
ïie  tarda  pas  de  réveiller  de  nouveau  la  jalousie  d( 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  qui  fn-ent  présenter, 
le  9.9  septembre  i-yS?,,  à  la  cour  de  France  un  mé- 
moire dans  lequel  elles  prétendaient  énergique- 
menl  que  le  port  de  Dunkerque  restât  dans  l'a- 
néantissement le  plus  absolu.  En  exécution  d'un 
article  du  traité  de  paix  signé  à  Aix-la-rJiapelle  !«• 
\r>.  octobre  1748,  on  démolit  toutes  les  batteries 
construites  sur  l'eslran  et  du  côlé  de  la  mer.  Ilntin, 
en  1763,  en  exécution  de  l'article  i3  du  traité  de 
paix  conclu  avec  l'Angleterre  el  signé  à  l'aris  le 
10  février  de  cette  année,  il  fallut  encore  détruit <• 
jus(ju'au\  moindres  travaux  faits  à  Dunkerque  dan> 
l'inléiêt  du  commerce  et  de  la  défense  de  ce  port: 
et  .ses  habitants  durent  subir  la  honte  et  l'hiunilia- 
tion  de  voir  pendant  quatoize  ans  un  commissaiiv 
anglais,  le  colonel  Desmaret/,  établir  chez  eux  sa 
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permanence  pour  rendre  compte  à  son  gouveriie- 
menl  de  sa  surveillance  et  de  son  espionnag^e. 

La  guerre  de  TAmérique  vint  mettre  un  tei'me  à 
d'aussi  cruelles  vicissitudes,  inouïes  dans  l'histoire. 
Cependant,  en  1793,  1rs  Anglais,  fidèles  à  leui-s 
vieux  sentiments  de  liaine  et  de  vengeance,  ayant 
exigé  le  siège  de  Dunkertjue  en  vertu  des  conven- 
tions faites  à  Anvers,  le  duc  d'York,  fils  du  roi 
d'Angleterre,  se  détacha  de  l'armée  des  coalisés  et 
\inl,  le  -ÀO  août,  devant  cette  place,  dépoiuviœ  de 
i^ïtniison,  avec  32,ooo  hommes  qui,  après  dix-sept 
jours  d'un  siège  mémorable  par  la  belle  et  noble 
défense  des  assiégés,  qui  leur  valut  le  décret  de  la 
Convention  :  «  Dune  Libre (j)  a  bien  mérité  de  la 
patrie;  »  et  après  la  célèbre  bataille  de  Honds- 
choote,  s'évadèrent  honteusement  dans  la  nuit  du 
8  au  9  septembre.  «  Rien  de  plus  inepte,  dit 
l'abbé  Moiilgaillard,  que  la  conduite  militaire  du 
duc  d'York,  et  rien  de  plus  honteux  que  sa  fuite.  » 
Ce  fut  après  la  bataille  de  Hondschoote  que,  la  po- 


(1)  I/oml)r<igenx  et  farouche  génie  de  la  Convention  appliqua  son 
œuvre  profonde  de  destruction  jusqu'aux  olijets  qui  au  premier  as- 
pect semblent  d'une  insignifiante  importance.  Connaissant  la  puis- 
sance et  la  iiingie  des  mots,  il  mutila  l'ctymologie  primitive  de  Ditne- 
Kerckc  {égUse  des  Diincs)  et  substitua  le  mot  libre,  Dune-Libre, 
à  la  deuxième  racine,  qui,  en  rappelant  la  foi  de  nos  pères,  tintait 
sans  doute  trop  vivement  aux  oreilles  de  ces  terribles  athées  par  sys- 
tème. Trop  heureux  loutefuis  que  cette  substitution  ne  réveille  pas, 
comme  à  Lyon ,  les  souvenirs  féroces  de  la  Commune  /affran- 
chie! ! 
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silion  de  Dunkerque  ayant  fait  juger  celle  place 
comme  le  point  le  plus  imporîant  de  tout  le  tljéâtre 
de  la  guerre,  le  comité  de  salut  public  écrivit  à 
Houcbard,  le  vainqueur  de  Hondsclioole  :  Iji  salul 
de  la  République  est  là! 

Depuis  cette  épot[ue,  après  avoir,  durant  de 
longues  années,  subi  les  cruelles  consécpiences  de 
ses  désastres,  la  ville  natale  de  Jean  Bait  s'est  relevée 
insensiblement  de  ses  ruines,  elle  n'attend  plus 
(pi'une  nouvelle  édition  de  Colberl  pour  remonter 
au  rang  que  lui  assigne  sa  magnifique  position  topo- 
grapbic|ue  qui  en  recréera  sans  nul  doute,  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  Fun  despreiriiets 
ports  de  F  Europe.  De  trop  longues  années  se  sont 
écoulées,  sans  que  l'on  comprît  que  Dunkerque 
doit  revenir  dans  le  Nord  ce  que  Marseille  est  de- 
venu dans  le  Midi;  déjà  la  cbambre  des  représen- 
tants a  écoulé  avec  une  bienveillance  de  bon  au- 
gure les  discours  qu'y  a  prononcés  pour  atteindre 
ce  but,  M.  le  comte  Roger,  l'bonosable  député  de 
Dunkerque;  on  ne  perdra  point  également  le  sou- 
venir des  paroles  que  le  consciencieux  M.  Dufaure 
a  fait  entendre  dans  la  séance  du  9.8  janvier  iS^j- 

«  Combien  de  ports  auxquels  le  gouveinement 
n'a  ])as  même  pensé!  Je  prends  les  villes  livales  de 
l'Angleterre,  Dunkerque,  par  exemple,  celte  pépi- 
nièî'e  de  matelots  qui  (ont  la  prospérité  du  com- 
merce en  temps  de  paix,  et  la  gloire  des  j)avillons 
en  temps  de  guerre.  Des  projets  admiïables  ont  été 
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conçus  pour  Duukerqiie,  des  plans  magnifiques 
sont  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics.  Que  deviennent-ils,  qu'en  fait-on?  » 

Vienne  maintenant  la  destinée  des  nations  à  faire 
sonner  de  nouveau  l'heure  des  batailles,  et  l'on 
verra  si  le  sang  qui  bouillonnait  dans  l'immortel 
Dunkerquois  a  dégénéré! 


HISTOIRE 


DE  JEAN  BART, 


CHEF  D'ESCADRE  SOUS  LOUIS  XIT. 


S'il  faut  en  croire  la  tradition ,  les  Bart  sont 
originaires  du  faubourg  du  Pollet  de  Dieppe,  dans 
la  Normandie.  (Cette  \i!le  en  conserve  encore  le 
souvenir.)  Deux  frères  de  ce  nom  sortirent  vers  le 
treizième  siècle  de  leur  ville  natale,  le  premier 
pour  venir  à  Dunkerque,  et  duquel  sont  parvenus 
en  ligne  directe  Jean  Bart  et  ses  descendants;  le  se- 
cond pour  aller  en  Allemagne,  oii  son  mérite  l'é- 
leva  à  la  charge  de  grand  maître  de  l'ordie  Teuto- 
nique  (i).  Celui-ci  se  nommait  Herman  Bart.  Sui- 

(i)  Les  ordres  militaires  étaient  des  compagnies  de  clicvaiiers  ins- 
tiluées  par  des  rois  ou  des  princes  en  différentes  occasions,  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  ou  de  l'État.  L'institulion  de  ces  ordies  commença 
vers  le  douzième  siècle;  ils  faisaient  parlic  de  l'état  ecclésiastique  et 
jouissaient  du  privilège  de  cléiicature.  Créations  féodales,  cos  oidres 
tombèrent  avec  la  féodalité  :  il  n'en  reste  que  dos  souvenirs  enre- 
gistrés par  l'hisloire. 

L'ordre  Teutunique  pi  it  naissance  l'an  1 191,  devant  la  ville  d'Acre. 
Quelques  Allemands  de  Brème  cl  de  Lubeck,  exborlés  par  leurs  iiis- 
piralions  hospitalières,  en  .i'Hèront  les  premiers  fondemonis  en  élablis- 
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vaut  l'ordre  clironologique  de  l'abbé  Giustiniani, 
il  fut  le  troisième  grand  maître.  Cette  alliance  de 
la  famille  de  Jean  Bart  a  été  contestée.  Voici  à 
ce  sujet  une  note  judicieuse  dont  nous  devons  la 
communication  à  la  bienveillante  obligeance  de 
M.  le  comte  de  Circourt  (i). 

fc  Riclier,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Vie  de 
Jean  Bart,  relate  le  procès-verbal  d'une  informa- 
tion faite  à  Dunkerque  par  l'ordre  du  roi ,  l'an 
1695  (2),  sur  la  religion,  les  mœurs,  l'extraction 
et  les  biens  du  marin  célèbre  qui  venait  d'être  ano- 
bli par  lettres  patentes  en  date  d'août  i6g4.  Les 
témoins,  au  nombre  de  cinq  ,  déposant  pour  cette 
information,  rapportent  d'une  manière  unanime 
une  tradition  au  moins  singulière  de  l'origine  de 
la  famille  du  béros  dunkerquois.  Ils  disent  que 
deux  frères  du  nom  de  Bart,  sortis  de  Dieppe  de- 

sant  un  hôpital  sous  une  tcnle,  potu'  y  recueillir  les  pauvres  croises 
qui  lonihaient  malades,  privés  de  loul  secours ,  sur  le  sol  Ijrùlant  et 
aride  de  la  Palestine.  Cet  ordre  devint  le  plus  important  après  celui 
des  templiers  et  des  hospiirlicrs  de  Saint-Jean  do  Jérusalem,  ou  clie- 
valiers  de  Malle,  à  l'imitation  desquels  il  fut  établi,  l.'ordre  Teiito- 
nique  fut  nommé  d'abord  l'ordre  de  Nolre-Damc  du  Mont  de  Sion, 
ou  de  Sainte-Marie  de  Jérus.'.leni  ;  et  depuis,  il  reçut  le  nom  qu'il 
illustra. 

(1)  Ami  intime  de  l'arrièrc-petit-neveu  du  héros  dunkerquois, 
M.  Jean-Pierre  Bart ,  capitaine  de  corvette,  dont  le  nom  appartient 
déjà  à  l'histoire ,  et  dont  nous  esquisserons  la  noble  carrière  dans 
notic  notice  héraldique  de  la  famille  de  Jean  Rart. 

(2)  Voir  le  n">  1  des  Pièces  justificatives  annexées  h  la  suite  de  celle 
histoire. 
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puis  un  temps  immémorial,  s'établirent  l'un  à 
Dunkerque,  où  il  fit  souche,  l'autre  en  Allemagne, 
où  il  pai'vint  au  rang  éminent  de  grand  maître  de 
l'ordre  Teutonique.  Riclier,  adoptant  cette  opi- 
nion, cite  à  son  appui  l'épilaplie  suivante,  qui, 
prétend-il,  se  voit  à  Marientlial,  dans  l'église  de 
l'ordre:  Cj  gist  Hermaii  Barth,  grand  maître  de 
l'ordre  Teutonique  y  mort  en  i/jSg-  Nous  n'avons  pu 
vérifier  matériellement  l'exactitude  de  cette  der- 
nière assertion  ,  mais  il  n'est  pas  difficile  de  prou- 
ver qu'elle  ne  peut  être  qu'une  erreur  avancée  à  la 
suite  d'un  renseignement  controuvé.  i°  Hernmn 
Barth  ou  de  Barth  .,  troisième  grand  maître  de  l'or- 
dre Teutonique,  fut  élu  l'an  1206.  Il  mourut  l'an 
12  To  à  Jérusalem,  par  suite  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  siège  de  Tripoli  en  vSyrie,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  l'hôpital  de  Ptolémais.  2°  Les  sta- 
tuts de  l'ordre  Teutonique,  rédigés  par  le  premier 
grand  maître,  Henri  de  Walpot,  obligeaient  tout 
chevalier  présenté  de  faire  serment  qu'il  était  né 
d'une  famille  noble,  allemand  de  nation,  etc.  Or, 
le  prétendu  Bart  était  sorti  de  Dieppe.  3°  Pendant 
les  années  i488  et  1489,  Walter  de  Pletlenberg ,  et 
non  Herman  de  Barth,  occupait  le  siège  de  grand 
maître.  4°  Enfin,  ce  ne  fut  qu'en  i525,  après  l'am- 
bitieuse défection  d'Albert  de  Brandebourg,  que 
l'ordre  Teutonitiue  ,  mutilé  ,  transporta  la  rési- 
dence de  ses  chefs  en  Franconie,  à  Mergenlheini 
(depuis  nommé  Marientlial,  dans  le  Wurtemberg, 
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à  dix-neuf  lieues  nord  de  Stuttgard),  où  par  consé- 
quent ne  doit  pas  se  trouver  naturellement  le  sé- 
pulcre d'un  grand  maître  mort  en  1489-  A  la  vé- 
rité ,  parmi  les  forteresses  qu'élevèrent  en  Prusse 
les  chevaliers  de  cet  ordre  célèbre  ,  on  en  voit  une 
nommée  Bartenstein,  c'est-à-dire  Rocher  de  Bart, 
Mais  cette  forteresse  dut  très-probablement  son 
nom  aux  Bcirtes ,  peuple  idolâtre  de  la  vieille 
Prusse,  qui  furent  soumis  par  les  chevaliers  à  l'aide 
du  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg.  La  tradi- 
tion rapportée  par  Richer  porte  donc  tous  les  ca- 
ractères d'une  tradition  fabuleuse.  Son  oriirine  et 
la  cause  du  crédit  qu'elle  avait  conservé  à  Dunker- 
que  paraissent  également  inexplicables.  Du  reste, 
quoique  le  procès-verbal  de  l'information  citée  j)ar 
Richer  eût  été  fourni  à  cet  écrivain  par  le  petit-fils 
de  Jean  Bart ,  j'imagine  que  la  famille  de  ce  grand 
marin  ne  prétendait  pas  sérieusement  à  une  aussi 
grande  illustration.  » 

On  sembleiait  devoir  conclure  de  pareilles  dé- 
ductions que  la  tradition  relative  à  cette  alliance 
est  effectivement  fabuleuse.  Nous  hésitons  cepen- 
dant à  la  croire  telle,  tout  en  admettant  que  Richer 
a  évidemment  commis  plus  d'une  erreur  de  date. 
Voici  sur  quoi  nous  nous  fondons.  Sur  cent  six 
Bart  mâles,  dont  onze  mariés  de  1608  à  i65t3,et 
quatre-vingt-quinze  nés  de  1623  à  iG'jS,  nous  en 
trouvons  deux  qui  ont  porté  le  nom  de  Herman.  Le 
premier  est  le  frère  de  Coriùl .,  père  de  Jean  Bart, 
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qui  le  transmit  à  un  enfant  fils  d'un  Pierre  Bart  et 
de  Cornélie  Dewinck,  né  le  21  août  i65i,  et  dont 
He.rman  fut  parrain.  Cette  similitude  de  prénom 
ne  pourrait-elle  point  faire  croire  à  ce  que  le  grand- 
père  de  Jean  Bart,  Michel,  ait  voulu  consacrer  dans 
sa  famille  le  souvenir  de  l'illustration  du  grand 
maîtie  de  l'ordre  Teutonique  en  donnant  son  nom 
à  l'un  de  ses  enfants,  et  produire  par  là  consé- 
quemment  à  la  postérité  une  preuve  qu'il  y  a  eu 
véritable  alliance  entre  le  Bart  de  l'Allemagne  et 
les  Bart  de  Dnnkerque?  Nous  laissons  cette  hypo- 
thèse à  l'appréciation  de  nos  lecteurs,  qui  nous  ai- 
deront peut-être  un  jour  à  éclaircir  ce  mystère  en- 
seveli juscju'ici  dans  la  nuit  des  temps. 

Ce  n'est  que  de  l'année  161 1  que  les  registres 
déposés  à  l'état  civil  de  Dunkerque  (i)  nous  per- 
mettent de  pouvoir  suivre  sans  tâtonnements  la 
famille  de  notre  héros. 

Sur  une  immense  généalogie,  écrite  en  langue 
flamande,  de  la  famille  des  Bart,  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Marie  père,  de  Dunkerque, 

(1)  Il  n'y  existe  point  de  registres  de  mariages  antérieurs  à  IGO8. 
Les  registres  des  naissances  remontent  à  la  même  année  ;  mais  le  pre- 
mier ne  consiste  qu'en  copies  et  jusques  et  y  compris  1G22  ;  encore 
y  a-l-il  très-peu  deniissances  de  recueillies,  cary  II  a  des  années  qui 
ne  comprennent  que  deux  ou  trois  enregistrements;  ce  f|ui  peut  faire 
présumer  (pie  ces  fragments  |)rovicnnont  d'im  registre  original  mu- 
tilé par  le  temps  ou  par  toute  autre  circonstance.  On  n'y  trouve  point 
de  noms  historiques  avant  1G22.  Les  registres  des  décos  ne  reniou- 
Icnt  qu'à  1G79. 
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généalogie  dans  laquelle  malheureusement  il  existe 
des  erreurs  de  noms  et  qui  ne  comporte  point  de 
dates,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  pour  cela  un 
document  d'autant  pins  précieux  qu'elle  nous  a 
aidé  à  constater  bien  des  coïncidences  avec  les 
noms  enregistrés  à  l'état  civil,  nous  trouvons  qu'un 
Bart  qui  s'appelait  Antoine  et  non  (iaspard,  comme 
il  y  est  dit  par  erreur,  se  maria  à  une  Elisabeth 
sans  autre  nom  de  famille,  mais  qui  pourrait  bien 
être  une  Ilodrigues.  De  ce  mariage  naquirent  huit 
enfants,  dont  sept  fils  et  une  fille.  Nous  trouvons 
dans  les  registres  des  mariages  sept  de  ces  enfants 
qui  se  marièrent. 

i"  Au  11  novembre  1611,  Antoine  Bart  avec 
Anne  Kerlynck. 

a°  Au  2  juin  i6i5,  ISicaise  Bart  avec  Françoise 
Kerlynck. 

3"  Au  28  novembre  161 5,  Jean  Bart  avec  Jeanne 
Kerlynck. 

4°  Au  3o  janvier  1G18,  Michel  Bart  avec  Agnès 
Jacobsen. 

5°  Au  19  novembre  1624,  Théodore  Bart  avec 
Catherine  Roels. 

6°  Au  25  janvier  1626 ,  Mathieu  Bart  avec  Marie 
Vanderliague. 

7°  Au  II  février  1626,  Gaspard  Bart  avec  Cor- 
nille  Dauwère. 

8°  Nous  trouvons  sur  la  généalogie   citée  une 
Jnne  Bart,  fille  d'Antoine,  qui  se  maria  avec  Mi- 
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chel  Kerlynck.  Ce  mariage  n'eut  "point  lieu  à  Duu- 
kerque,  car  il  ne  se  trouve  point  dans  les  registres 
des  mariages  de  cette  ville.  Cette  Anne  eut  quatre 
fils  :  Balthnsar,  Michel,  Gaspard  et  Antoine  Ker- 
lynck. Ce  dernier,  est-il  dit,  mourut  sans  postérité 
avec  le  titre  à\u)iiral  de  la  Sainte  -  Her/nandad 
d'Espagne. 

Michel  Bart  est  le  grand-père  de  Jean  Bart.  Sa 
femme,  Agnès  Jacobsen,  appartient  à  la  famille  de 
ces  célèbres  Jacobsen  dont  l'illustration  est  consa- 
crée dans  les  annales  de  Dunkerque;  elle  est  fille  de 
Michel  Jacobsen ,  qui  fut  surnommé  le  Renard  de  la 
Mer. 

Cet  homme  célèbre,  Dunkerquois  et  très-excel- 
lent pilote ,  (ï\\.  C  Faulconnier,  l'historien  de  Dun- 
kerque, qui  publia  son  ouvrage  en  lySo,  lamena 
en  Espagne,  grâce  à  son  habileté,  dans  l'année  1 588, 
le  reste  de  la  flotte  de  cent  cinquante  navires  de 
guerre  montés  de  deux  mille  six  cents  canons  et  par 
vingt-trois  mille  hommes ,  la  plus  formidable  (pi'eiU 
alors  armée  cette  puissance,  sous  le  coannande- 
ment  du  duc  de  Médina,  et  à  laquelle  l'orgueil 
castillan  avait  attaché  l'épilhète  d'invincible.  Cette 
flotte  avait  été  destinée  contre  Elisabeth  ,  reine 
d'Angleterre  ;  mais  à  son  entrée  dans  la  Manche  elle 
fut  battue,  dispersée  et  en  partie  détruite  par  une 
violente  tempête.  Ce  fut  donc  au  père  de  la  grand'- 
mèrc  de  Jean  Bart  que  Philippe  II  dut  la  recon- 
naissance de  ne  pas  apprendie  l'entier  anéantisse- 
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ment  de  la  puissance  navale  de  l'Espagne.  En  1 690, 
on  voit  Michel  Jacobsen  rivaliser  avec  ses  célèbres 
compatriotes  d'intrépidité  et  de  valeur  contre  les 
Anglais. 

En  iSgS,  «  entre  les  corsaires  dunkerquois  il 
y  en  avait  particulièrement  deux  armés  par  le  ma- 
gistrat, dont  l'un  s'appelait  le  Lévrier  et  Tautre  le 
Saint'Éloi,  commandés  par  deux  des  plus  braves 
bommes  de  Dunkerque,  savoir  :  le  premier  par 
Michel  Jacobsen ,  et  l'autre  par  Dcinicl  de  Koster{i). 
Us  étaient  redoutés  et  connus  de  tous  les  Hollandais 
par  les  maux  qu'ils  en  souffraient.  En  effet,  ces 
Dunkerquois,  aidés  de  leurs  compagnons,  pre- 
naient si  souvent  des  busses  que  cela  fit  soulever 
les  habitants  de  quelques  villes  de  Hollande  con- 
tre leurs  magistrats,  en  sorte  qu'ils  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  les  apaiser.  »  (  Faulcon- 
nier.) 

Au  commencement  de  1697,  Michel  Jacobsen 
sortit  l'un  des  premiers  du  port  de  Dunkerque, 

(1)  Le  même  qui,  une  année  après,  en  159C,  après  avoir  rançonne 
plusieurs  busses  ou  bâtiments  pécheurs,  poui-  la  somme  de  43,000  li- 
vres, en  amenait  les  maîtres  à  Dunkerque  lorsqu'il  fut  rencontré  par 
la  flollo  hollandaise,  contre  laquelle  il  se  défendit  avec  le  plus  héroïfjue 
désespoir.  Se  trouvant  cependant  accablé  par  le  nombie,  plutùl  que 
de  se  rendre,  il  mit  le  feu  aux  poudres  après  avoir  désemparé  plu- 
sieurs navires  de  son  ennemi.  Quelques-uns  des  Dunkerquois  qui 
nionlaient  le  corsaire  furent  sauvés  ;  mais  ayant  été  emmenés  à  Rot- 
terdam, ils  y  furent  pendus  pour  assouvir  les  sentiments  de  haine  et 
de  vengeance  que  respirait  la  Hollande  entière  contre  les  Dunker- 
quois. 


HISTOIRE    DE    JEAN    BART.  Q 

commandant  un  navire  é(|iiipé  par  le  gouveineur 
et  le  magistrat.  Les  corsaires  de  ce  port,  joints  à 
ceux  de  Calais  ,  firent  cette  année  «  de  terribles  ra- 
vages dans  la  Manche  et  dans  le  Nord;  et  dès  le 
mois  de  janvier  et  de  févriei-,  ils  amenèrent  une  as- 
sez considérable  quantité  de  prises  dans  ces  deux 
ports,  toutes  hollandaises  et  zélandaises.  Ainsi  les 
plaintes  et  les  murmures  des  peuples  de  ces  pro- 
vinces recommencèrent.  Ils  disaient  que  les  c(ij)i- 
taines  des  navires  hollandais  qui  croisaient  devant 
Dunkerque  ne  voulaient  ou  plutôt  n  osaient  pas  at- 
taquer les  vaisseaux  de  cette  ville,  qui,  n'espérant 
aucun  quartier,  se  battaient  en  désespérés  et  enve- 
loppaient dans  leur  perte  ceux  qui  les  attaquaient.  » 
(Faulconnier.) 

En  1602,  le  roi  d'Espagne  ayant  fait  équiper  une 
armée  navale  à  Dunkerque,  Michel  Jacobsen  en  fit 
partie  avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En 
1606  il  fit  encore  partie,  ayant  le  même  grade, 
d'une  escadre  de  dix  vaisseaux  qui  fut  armée  dans 
le  même  port.  Il  fut  chargé  en  1609  du  comman- 
dement d'une  escadre  composée  de  onze  vaisseaux 
neufs  qui  furent  lancés  des  chantiers  de  Dunker- 
que. Ces  vaisseaux  devaient  faire  partie  de  l'armée 
navale  qu'on  équipait  alors  en  Espagne ,  mais  la 
trêve  conclue  pendant  cette  année  entre  cette  puis- 
sance et  les  Pays-Bas  laissa  cette  exécution  à  l'état 
de  projet. 

Nous  ne  retrouvons  plus  les  l races  de  Michel  Ja^ 
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col/sen  qu  en  i632,  où,  après  avoir  été  charger  en 
Espagne  quatre  mille  hommes  de  troupes,  il  les 
conduisit  heureusement  à  Dunkerque  malgré  le 
grand  nombre  de  navires  hollandais  qui  bloquaient 
ce  port.  Ayant  fait  voile  de  nouveau  pour  l'Espagne 
au  mois  de  mai  i633,  il  y  arriva  sain  et  sauf  après 
avoir  battu  sur  sa  route  dix  vaisseaux  turcs.  «  Il 
mourut  quelques  jours  après  son  arrivée.  Il  y  avait 
cinquante  ans  qu'il  servait  le  roi  d'Espagne,  et 
toujours  avec  tant  de  valeur,  de  conduite  et  de 
fortune ,  qu'il  s'était  attiré  des  Hollandais  le  surnom 
de  Renard  de  la  Mer.  il  fut  donc  saisi  d'une  fièvre 
chaude  qui,  en  lui  ôtant  la  vie,  ne  lui  laissa  pour 
toute  récompense  de  ses  belles  actions  qu'un  nom 
et  une  pompe  funèbre  des  plus  magnifiques  que  le 
roi  d'Espagne  daigna  bien  lui  faire  faire.  »  (Faul- 
connier.) 

Le  fils  de  Michel  et  le  frère  d'Agnès ,  Jean  Ja- 
cohsen,  qui ,  par  une  ciiconstance  bien  remarqua- 
ble, se  maria  le  même  jour  que  sa  sœur  Agnès, 
grand' mère  de  Jean  Bart^  avec  Marie  de  Meal- 
naerej  sut  suivre  dignement  les  traces  de  son  père, 
dont  il  éclipsa  même  la  gloire  en  s'immortalisant 
par  l'un  des  faits  les  plus  tragiquement  héroïques 
qui  soient  enregistrés  dans  les  annales  humaines. 
Cette  action  et  celle  du  Vengeur^  qui,  pendant  le 
fameux  combat  du  i3  prairial  an  II,  livra  à  l'admi- 
ration de  l'univers  ce  phénoménal  exemple  d'exal- 
tation patriotique  digne  des  plus  beaux  temps  de 
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Rome  et  de  la  Grèce,  sont  les  plus  beaux  épisodes 
des  fastes  des  nations  maritimes. 

En  1G22,  a  les  Dunkerquois,  dit  Faulconnier,  en- 
voyèrent plusieurs  de  leurs  navires  en  course  sur  les 
ennemis  de  l'Espagne,  ce  qui  donna  lieu  à  diverses 
belles  actions  ;  mais  il  n'y  en  eut  point  de  si  éclatante 
et  de  si  digne  d'une  éternelle  mémoire  que  celle  de 
Jean  Jacohsen  de  Dunkerque.  Sans  altérer  la  vérité, 
nous  nous  étendrons  sur  un  fait  si  héroïque,  et  nous 
en  rapporterons  toutes  les  circonstances,  afin  de 
faire  voirce  que  peut  exécuter  un  liomme  lorsqu'il 
est  doué  d'un  véritable  courage.  Cependant  il  me 
semble  qu'il  est  plus  à  propos,  pour  ôter  tout  soup- 
çon au  lecteur  qu'on  lui  en  impose,  de  ne  rien  dire 
par  nous-mémedans  cette  relation;  mais  seulement 
de  mettre  ici  deux  dépositions  de  deux  Dunker- 
quois  qui  échappèrent  de  cette  occasion,  et  qui 
furent  faites  devant  le  magistrat  en  iGaS,  lorstjue 
ces  deux  personnes  furent  sorties  de  leur  prison. 
Ces  dépositions  disent  jusqu'aux  moindres  particu- 
larités de  cette  rencontre.  Ainsi,  sans  nous  arrêter 
davantage,  voici  comment  elles  sont  conçues: 

«  Nous,  bourguemaitre  et  échevins  de  la  ville  de 
«Dunkerque,  sçavoir  faisons,  que  ce  jourd'hui, 
«  date  des  présentes,  est  comparu  devant  nous  en 
«personne  Cornille  Jacohsen^  âgé  de  seize  ans, 
«  bouigeois  natif  de  cette  ville,  lequel  comparant 
«  pour  donner  témoignage  de  la  véiité  étant  requis, 
«  après  serment  solemnel  par  lui  prêté  cntie  nos 
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«  mains,  à  la  réquisition  de  damoiselle  Marie  Mid- 
V.  Icivnert  (i),  veuve  de  Jean  Jacobsen,  ci-devant 
«  capitaine  du  vaisseau  de  guerre  nommé  le  Saiiit- 
«  Vincent,  au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  dé- 
«  clare,  certifie  et  atteste  être  véritable,  que  ledit 
«  sieur  Jean  Jacobsen,  en  qualité  de  capitaine  du- 
«  dit  vaisseau,  ayant  cent  quatre-vingts  hommes, 
«  du  nombre  desquels  étoit  le  déposant  en  qualité 
«  de  matelot,  est  sorti  du  port  d'Ostende,  le  deuxième 
«  du  mois  d'octobre  mil  six  cent  vingt-deux,  vers 
«  onze  heures  du  soir,  suivi  de  deux  autres  navires 
«  de  guerre  au  service  de  Sadite  Majesté;  l'un  com- 
('  mandé  parle  capitaine  Pedro  de  la  Plesa,  et  qui 
«étoit  l'amiral;  et  l'autre  par  le  capitaine  Jaan 
«  Garcia.  Après  avoir  fait  route  pendant  quelques 
«  heui'es,  le  vaisseau  àeJean  Jacobsen  fut  poursuivi 
«  et  enfin  environné  par  neuf  vaisseaux  de  guerre 
«  holandois  (2),  qui  gardoient  le  port,  et  qui  le  ca- 
«  nonnèreut  avec  beaucoup  de  furie,  sans  que  ses 
«  deux  camarades  se  missent  en  devoir  de  le  secou- 
«  rir;  au  contraire,  ils  forcèrent  de  voile  et  mirent 
«  le  cap  à  l'est  pour  se  dérober  à  la  poursuite  des 
«  ennemis.  Jean  Jacobsen  se  voiant  si  lâchement 
«  abandonné,  et  réduit  à  se  défendre  seul  contre 
«  tant  de  navires,  ne  perdit  point  le  jugement  dans 

(1)  Ce  nom  est  ainsi  orlhographié  dans  les  registres  des  mariages, 
Marie  Meulcnaere. 

(2)  Ils  étaient  commandés  par  le  vice-amiral  llarmen  Kleiilcr. 

{Note  de  Faulconnicr.) 
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«  un  danger  si  t'videnl:il  se  résolut  au  combat,  et, 
«  le  sabre  à  la  main ,  il  fit  mettre  son  équipage  en 
«  ordre,  ordonnant  à  chacun  de  remplir  le  devoir 
«  de  sa  charge,  et  les  encourageant  à  sacrifier  leur 
«  vie  pour  le  service  de  Dieu  et  du  roi;  ils  lui  pro- 
«  mirent  tous  de  se  bâtie  jusqu'au  dernier  soupir. 
«  Les  voiant  dans  cette  résolution,  il  fit  virer  de 
«  bord,  et  chassant  sur  les  vaisseaux  holandois,  il 
«  leur  donna  ses  deux  bordées,  ensuite  de  quoi  il 
«  aborda  celui  qui  se  trouva  le  plus  proche  de  lui 
«  et  qui  étoit  monté  par  lY.  Cleiiter,  qui  coula  à  fond 
«  après  quelques  momens  de  résistance.  Les  huit  au- 
«  1res,  au  désespoir  de  la  perte  de  ce  navire,  re- 
«  doublèrent  leur  feu  d'une  manière  si  terrible 
<(  ([u'ils  desagréerent  entièrement /c^  Saint-Vincent^ 
«  et  mirent  hors  de  combat  plus  de  la  moitié  de  son 
«  monde.  Cela  ne  fut  pas  capable  d'intimider  Jean 
«  Jacobsen,  qui  étoit  toujours  sur  la  dunette;  il  ex- 
ce  cita  les  hommes  qui  lui  restoient  à  ne  se  point 
«  rendre,  en  les  faisant  resouvenir  de  la  promesse 
«  qu'ils  lui  avoient  faite.  Ils  répondirent  qu'ils  exé- 
«  cuteroient  ce  qu'ils  avoient  promis.  Ravi  de  ces 
«  paroles ,  il  cria  de  toute  sa  force  aux  Holandois 
«  qu'ils  eussent  à  faborders'ils  avoient  du  courage; 
«  à  quoi  ils  repartirent,  qu'ils  ne  le  feroient  que 
«  trop  lùtpour  lui.  H  y  avoilcepcndant  treize  heures 
«  que  ce  combat  duroit  toujours  avec  une  égale 
«  vigueur.  Jean  Jacobsen  ne  voioil  presque  plus 
«d'hommes  sur  son  pont  :  son  vaisseau,  dont  le 
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«  derrière  étoit  tout  brisé  de  coups  de  canon,  se 
«  trouvoit  tout  plein  d'eau.  Cela  lui  fit  prévoir  qu'il 
«  alloit  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis; 
«  pour  l'éviter,  il  commanda  qu'on  eut  à  mettre  le 
«  feu  aux  poudres  :  ce  qui  ayant  été  entendu  des 
«  Holandois,  ils  lui  promiient  bon  quartier  s'il  vou- 
«  loit  se  rendre;  ce  que  notre  capitaine  refusa,  en 
tf  disant,  que  le  feu  étoit  tout  le  quartier  qu'il  de- 
ce  mandoit;  et  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  mourir 
«  généreusement  que  de  se  soumettre  à  des  rebelles. 
«Ceux-ci,  sçacbant  cette  résolution,  l'abordèrent 
«  de  tous  cotez  avec  un  feu  et  des  cris  effroiables. 
«  La  fermeté  de  nôtre  capitaine,  qui  aimoit  mieux 
«  périr  que  de  se  rendre,  et  (jui  étoit  sur  le  point  de 
«  faire  sauter  son  vaisseau,  et  d'un  autre  côté  l'es- 
«  pérance  d'un  bon  quartier  que  promettoit.  Moi 
«  Lambert  [i)^  amiral  des  Holandois,  déterminèrent 
«  trente-deux  bommes,  et  moi  déposant,  à  nous 
«  jetter  sur  le  bord  des  ennemis,  ce  que  nous  fîmes 
«sur  les  deux  beures  après  midi;  sçavoir,  vingt- 
«  cinq  sur  un  navire  et  liuit  sur  un  autre.  Jean  Ja- 
«  cobseii  resta  ainsi  dans  le  sien  avec  seulement  dix 
«  ou  douze  bommes  qui  voulurent  mourir  avec  lui, 
«  et  avec  lesquels  il  se  défendit  avec  une  bravoure 
«  qui  est  plus  facile  d'imaginer  que  de  dépeindre. 
«  Le  sang-froid  qui  ne  i'avoit  pas  quitté  jusqu'alors 


(0  II  était  survenu  pendant  le  combat  avec  quelques  vaisseaux. 

(  Note  de  Faulconnier.  ) 
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K  ne  l'abandonna  point  encore.  Il  atlaqua  avec  ses 
«compagnons,  le  sabre  à  la  main,  les  Holandois 
«  qui  s'étoient  jetiez  dans  son  navire  en  grand  nom- 
ce  bre,  et  en  fit  un  terrible  carnage;  mais  enfin 
«  blessé  et  accablé  de  lassitude  et  d'ennemis,  et 
«  n'ayant  plus  à  ses  côtés  que  trois  ou  quatre  hom- 
«  mes,  il  dit,  le  plus  haut  qu'il  put,  à  quelques- 
«  uns  de  ses  gens  qu'il  aperçut  sur  le  bord  des  en- 
ce  nemis,  ces  paroles  suivantes  :  Mes  arnis,  si  quel- 
«  nu  un  d entre  vous  échappe,  et  qu  il  retourne  à  Dun- 
«  kerque,  qu'il  dise  à  nos  compatriotes  comment 
«  nous  nous  sommes  défendus^  et  cjue  nous  avons  ge- 
«  nereusement  répandu  notre  sang  pour  la  cause  de 
(c  Dieu  et  du  roi.  Après  ces  mots,  voiant  plus  de  cin- 
«  quante  liommes  sur  son  vaisseau,  il  mit  le  feu 
«  aux  poudres,  et  sauta  avec  eux.  Le  fracas  que  fit 
c(  son  navire  en  sautant  fut  si  grand,  qu'un  de  ceux 
«  des  Holandois  en  fut  tout  délabré,  et  un  de  ses 
«  canons  aiant  tombé  dans  un  autre,  le  pensa  cou- 
ce  1er  à  fond,  et  lui  tua  et  blessa  quelques  liommes. 
ce  Le  déposant  susdit  nous  a  encore  assuré,  qu'il 
ce  avoit  plusieurs  ibis  entendu  dire  à  Moi  Lambert, 
ce  qu'il  étoit  impossible  de  trouver  jamais  un  capi- 
ce  laine  égal  en  valeur  à  Jecm  Jacohsen  ,  et  que  le  roi 
ce  d'Espagne  avait  perdu  par  sa  mort  un  de  ses  meil- 
ee  leurs  sujets  :  que  les  Holandois  avoient  plus  de 
ce  quatre  cents  hommes  de  tuez  dans  le  combat, 
ce  deux  de  leurs  navires  coulez  à  fond  ,  et  les  aulies 
ce  en  très-méchant  état.  Cet  amiral  ajoûtoit,  que, 
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«  si  les  deux  capitaines  espagnols  n'avoient  point 
«abandonné  le  Dunkerquois,  les  navires  holan- 
«  dois  auroient  eu  de  la  peine  à  se  relirer  d'entre 
«  leurs  mains.  Le  déposant  dit  encore,  que  tous 
«  ceux  quis'étoient  rendus  furent  pendus  malgré  la 
«  promesse  qu'on  leur  avoit  faite,  à  la  réserve  de 
«  lui  et  d'un  autre  jeune  garçon,  qui  étoit  encore 
«  dans  les  prisons  de  Roterdam,  à  qui  le  peu  d'âge 
«  aussi  bien  qu'à  lui,  avoit  sauvé  la  vie.  La  susdite 
«  damoiselle,  veuve  de  Jean  Jacobsen^  nous  ayant 
«  requis  de  lui  donner  la  présente  attestation,  nous 
«  la  lui  avons  accordée  pour  s'en  servir  comme  de 
«  raison. 

«  Fait  le  2G  de  janvier  1628.  » 

«  Le  trentième  de  mai,  Gaspard  Bart,fils  tV An- 
«  /om<?,  jeune  homme  bourgeois  de  cette  ville ,  d'âge 
«  compétent  pour  donner  témoignage  de  la  vérité  , 
«  comparut  devant  les  bourguemaître  et  échevins 
«  de  Dunkerque,  lequel  aiant  fait  le  serment,  a  été 
«  ouï  et  examiné  sur  le  contenu  de  l'attestation  de 
«  Cornille  Jacobsen^  à  la  réquisition  de  la  veuve 
«  dudit  capitaine  Jean  Jacobsen,  a  déclaré  sur  ser- 
«  ment,  après  que  lecture  lui  a  été  faite  de  ladite  at- 
«  testation,  quelle  est  véritable  en  tous  points  ,  si  ce 
«  n'est  qu'il  croit  qu'au  lieu  de  cent  quatre-vingts 
«  hommes ,  il  n'y  avoit  que  cent  quarante  ou 
«  cent  cinquante  hommes  sur  le  vaisseau  dudit  capi- 
«  taine  :  il  ajoute  que  tous  les  cordages  et  ses  voiles 
«  furent  brûlés  par  le  feu  des  ennemis,  et  qu'étant 
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«  tout  en  pièces  par  leur  canon  ,  après  qu'une  par- 
ce tie  des  matelots  se  fut  retiré  parmi  les  Holan- 
«  dois,  sur  Fassurance  d'avoir  bon  quartier,  vers  les 
«  quatre  heures  après  midi ,  un  jeune  homme  d' An- 
ce  vers,  qui  naviguoit  ordinairement  aux  Indes  et  qui 
(c  s'étoit  toujours  tenu  avec  lui  déposant  auprès  du 
ce  capitaine,  mit  par  son  ordre  le  feu  aux  poudres, 
ce  ce  qui  fit  sauter  le  déposant  avec  plus  de  soixante 
ce  Holandois,  et  enfui  tous  ceux  qui  se  trouvèrent 
ce  sur  /e  Saùit-T  incent;  qu'il  se  vit  dans  la  mer  avec 
ce  une  partie  du  corps  et  de  la  joiie  droite  brûlées , 
ce  dont  il  pojte  encore  les  marques  que  nous  avons 
ce  vues  et  visitées,  et  quoiqu'il  ne  sçùt  pas  nager,  il 
ce  ne  laissa  pas  de  se  débâtre  si  bien  qu'il  attiapa 
ce  une  planche  de  son  vaisseau,  qui  fjôtait  en  pièces 
ce  sur  la  mer;  qu'un  matelot  d'un  des  navires  ho- 
ee  landois  l'aiant  aperçu,  lui  avoit  jeté  une  corde 
ce  dont  il  s'étoit  saisi,  mais  que  la  peau  de  ses  mains 
ce  biùlées  s'y  étant  attachée  lui  avoit  causé  une  si 
ce  grande  douleur  qu'il  fut  contraint  de  prendre  la 
ce  corde  avec  les  dents ,  et  (pie  de  cette  manière  il 
ce  fut  enlevé  presque  jusques  dans  le  bord;  mais 
ce  qu'un  vaisseau  aiant  rasé  celui  où  il  étoit  prêt 
ce  d'entrer,  la  crainte  d'être  écrasé  lui  avoit  fait  la- 
ce cher  prise  et  retomber  dans  l'eau  ;  que  ce  navire 
ce  s'étant  écarté,  il  avoit  répris  la  coi  de  avec  les 
ce  dents  et  avoit  ainsi  été  tiré  dans  le  vaisseau  ho- 
cc  landois,  où  il  n'avoit  liouvé   (jue  l'écrivain,  le 
ce  cliirurgieu  et  (|uel(jues  maielols,  le  resie  ayant 
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«  été  tué  dans  le  combat.  Et  comme  nous  avons 
«  interrogé  le  déposant  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas 
«  été  pendu  avec  les  autres  ,  il  nous  a  répondu 
«  que  ç'avoit  été  par  l'intercession  du  chirurgien 
«  qui  l'avoit  pensé  de  ses  plaies,  et  de  beaucoup 
«  d'autres  personnes  à  qui  sa  jeunesse  avoit  fait  pi- 
«  tié;  qu'il  a  depuis,  comme  on  sçait,  été  échangé 
«  avec  un  Holandois  qui  étoit  dans  la  prison  de 
«  Dunkerque,  etc.  »  (Faulconnier.) 

Cet  acte  de  sublime  bravoure  est  rapporté  dans 
Y  Histoire  de  la  Marine  sous  Louis  Xl^jy^r  M.  Eu- 
gène Sue;  mais  étant  délayé  dans  un  tas  d'oiseuses 
fictions,  il  est  entièrement  mutilé;  et  puis  il  y  a 
une  confusion  singulière  pour  un  auteur  qui  pré- 
tend au  litre  d'historien,  car  il  attribue  le  fait  dont 
Jean  Jacobsen  est  le  héros  à  son  père  Michel, 
qui  mourut  en  Espagne. 

Gaspard  Bart,  fils  d'Antoine,  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  procès-verbal  qui  précède,  et  qui 
échappa  si  miraculeusement  au  danger  qu'il  cou- 
rut, est  le  même  qui  se  maria,  comme  nous  l'avons 
dit ,  environ  trois  ans  après  ce  tragique  événement, 
au  1 1  féviier  1626,  avec  Cornille  Dauwcre.  Il  est  fait 
mention  dans  Faulconnier  de  deux  marins  de  ce 
nom  qui  s'ilhistièrent  :  Charles  et  son  fils  Jean 
Damvère.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  preuve  au- 
thentique de  la  parenté  de  Cornille,  femme  de 
Gaspard  bart,  avec  ces  deux  Dauwère.  Mais,  sui- 
vant toute  probabilité,  nous  croyons  pouvoir  être 
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convaincu  que  c'étaient  ses  grand-père  et  père, 
car  dans  les  registres  des  mariages  depuis  1608  jus- 
qu'en 1626,  nous  ne  trouvons  que  deux  Damvère. 
Ce  sont  Jacoba ,  mariée  le  19  juillet  1616  à  un 
Adrien  Colaert  (i),  et  puis  Cornille  dont  il  s'agit , 
mariée  en  1 61^  à  Gaspard  Bart.  Or ,  suivant  Faul- 
connier,  Jean  Dauwère  mourut  en  162g.  Ce  rap- 
prochement de  dates  peut  donc  faire  présumer  avec 
grande  raison  que  Jacoba  et  Cornille  étaient  filles 
de  Jean  Dauwère ,  dont  le  nom  s'éteignit,  car  nous 
ne  le  rencontrons  plus  dans  les  registres  des  maria- 


(1)  La  famille  des  Colaert  rivalise,  dans  les  annales  de  Dunkerque, 
de  gloire  et  d'Intrépidité  avec  la  famille  des  Jacobsen  et  des  JJarl.  Il 
est  fait  mention  entre  autres  de  trois  marins  de  ce  nom  qui  parvin- 
rent à  des  grades  élevés:  ce  furent  i'' Michel  Colaert,  vice-amiral 
des  armées  navales  de  la  Flandre.  Etant  sorti,  en  1G24,  de  Dunker- 
que avec  cinq  navires  de  guerre,  dont  un  de  vingt-huit  canons,  trois 
de  vingt-six  et  un  autre  de  quatorze,  il  rencontra  les  vaisseaux  hol- 
landais commandés  par  le  vice-amiral  Philippe  Vandorp  ;  il  les  atta- 
qua avec  tant  d'intrépidité,  les  maltraita  tellement  qu'ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite  après  avoir  laissé  le  vice-amiral  dunkerquois 
s'emparer  de  l'un  de  leurs  meilleurs  naviies.  2"  Anloinc  Colaert , 
vice-amiral,  qui,  à  la  suite  d'un  combat  terrible  contre  l'amiral  de 
Zélande,  Jean  Evertzen,  fut  fait  prisonnier:  un  échange  le  rendit  à 
sa  ville  natale  en  1G36.  3"  Le  célèbre /acf/ues  Colaert,  né  en  1584. 
Il  prit,  dans  le  cours  de  sa  glorieuse  carrière,  aux  ennemis  de  l'Es- 
pagne, cent  neuf  navires  de  commerce  et  vingt-sept  vaisseaux  de 
guerre  ;  leur  enleva  plus  de  quinze  c?nls  pièces  de  canon  dans  les 
divers  combats  qu'il  leur  livra  et  dans  lesquels  il  fut  dix-sept  fois 
dangereusement  blessé.  Il  mourut  le  30  juillet  1G37,  avec  le  titre  de 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saiut-Jao(pies  et  amiial  de  l'armée 
navale  de  Flandre. 

{^oxtV Histoire  de  Dunkerque  par  Faulconnier.  ) 
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ges  et  des  naissances.  Nous  croyons  donc  à  bon 
droit  ne  pas  être  assimilé  à  ces  généalogistes  qui 
d'un  coup  de  plume  créent  à  leur  liéios  principal 
un  long  cortège  de  problématiques  aïeux.  Nous 
reproduisons  conséquemment  ce  que  rapporte 
Faulconnier  de  ces  deux  illustres  marins. 

«  Le  profit  considérable,  dit-il,  que  Taisoient  les 
Dunkerquois  par  le  moyen  de  la  course  fit  naître 
(en  iSSy)  l'envie  aux  plus  considérables  de  la  ville 
de  les  imiter,  en  armant  à  leurs  frais  quelques  na- 
vires. Le  gouverneur  Francisco  d'Aguilar,  le  tréso- 
rier Jean  Batten ,  Francisto  Gonsalès  et  plusieurs 
autres  équipèrent  en  guerre  quatre  vaisseaux  d'une 
assez  raisonnable  grandeur;  et  le  magistrat,  pour 
suivre  cet  exemple,  y  en  joignit  un  (|ui  fut  monté 
par  Charles  Damvère  ,  commandant  de  cette  esca- 
dre. Les  incommodités  et  les  dommages  qu'elle 
apportoit  au  commerce  des  Holandois  les  obligè- 
rent d'avoir  toujours  un  grand  nombre  de  navires 
pour  fermer  le  port  de  Dunkerque.  Toutes  ces  pré- 
cautions n'empèclièrent  pas  nos  vaisseaux  d'en 
sortir  et  d'y  entrer  quelque  temps  après  avec  des 
prises  considérables.  La  joie  que  les  armateurs  eu- 
rent de  tant  de  richesses  fut  inteirompue  par  la 
douleur  que  leur  causa  la  mort  de  Damvère,  à  qui 
ils  avoient  toute  l'obligation.  Ce  brave  officier,  na- 
tif de  Dunkerque,  par  ses  belles  actions  avoit  mé- 
rité le  titre  de  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  d'Espa- 
gne en  Flandre,  et  ce  prince  étoit  tellement  per- 
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suadé  de  sa  valeur,  de  son  expérience  et  de  sa 
bonne  conduite  qu'il  lui  en  confioit  souvent  le 
commandement.  Un  grand  nombre  de  l:)elles  ac- 
tions le  confirma  dans  le  choix  qu'il  en  avoit  fait,  et 
ses  exploits  firent  connoitre  qu'il  étoit  capable  d'un 
emploi  aussi  dangereux  et  aussi  difficile  que  celui 
de  conduire  les  vaisseaux  de  Dunkerque,  auxquels 
les  Holandois  opposoient  leurs  principales  forces 
pour  leur  empêcher  la  sortie  et  l'entrée  de  ce  port. 
((  Ce  brave  Dunkerquois  laissa  un  fils  appelé /<:y^« 
DaiHvère,  véritable  rejeton  d'un  si  illusti'c  père,  et 
qui  s'étoit  fait  admirer  par  plusieurs  actions  remar- 
quables contre  les  ennemis  de  l'Espagne.  Sa  Majesté 
.  Catholique  lui  accorda  le  rang  que  son  père  avoit 
rempli  si  dignement  dans  la  marine.  îl  n'y  fut  pas 
plutôt  élevé  qu'il  fit  voir  d'abord  par  sa  bravoure 
et  par  son  habileté  ce  qu'on  en  devoit  espérer.  Il  se 
rendit  en  effet  redoutable  aux  ennemis  de  l'État 
par  les  avantages  qu'il  remporta  si  souvent  sur 
eux ,  par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il  leur 
enleva,  et  enfin  par  la  ruine  de  leur  pèche  et  l'in- 
terruption de  leur  commeice.  îl  mourut  l'an  i()->.9, 
universellement  regretté;  et  l'on  disoit  à  sa  gloire 
qu'il  étoit  très-habile  homme  de  mer,  d'une  valeur 
extiaordinaire  dans  l'action,  et  toujours  grand  par 
son  eouiage  et  par  ses  desseins  bien  concertés.  » 

Nous  ne  tiouvons  de  Michel  Bart  et  d'Agnès  Ja- 
cobsen  (jue  deux  enfants  :  Coniil  et  Ilcrman ,  le 
premier  qui  doit  être  né  avant  1623,  et  le  second 
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qui  naquit  le  23  août  1627.  Dunkerque  a  conservé 
par  tradition  le  souvenir  de  l'intime  amitié  qui 
exista  entre  ces  deux  frères;  aussi  les  voit-on  se  ma- 
rier avec  deux  sœurs.  CornilBart  se  maria  le  20  oc- 
tobre 1647  avec  Catherine  J misse] i,  âgée  de  vingt- 
deux  ans  et  demi  (née  le  4  avril  lôaS),  fille  de 
Henri  et  d'Elisabeth  Rodrigues.  L'oncle  de  Cornil , 
Jean  Bart,  fut  témoin  à  son  mariage.  Le  12  octo- 
bre i65i,  un  an  après  la  naissance  de  l'enfant  qui 
devait  jeter  un  si  populaire  éclat  sur  sa  famille , 
Hennaii,  frère  de  Cornil,  épousa  Martine  Janssen. 
Son  témoin  fut  son  frère  cliéri. 

Il  est  fait  mention  dans  l"'histoire  de  Dunkerque 
de  plusieui's  Janssen  élevés  en  grade,  entre  autres, 
en  1G06,  un  Guillaume  Janssen  qui  fut  chargé  du 
commandement  d'une  escadre  de  dix  vaisseaux, 
dont  l'un  était  commandé  par  MichelJacobsen.  En 
1609,  un  autre  Guillaume  Janssen  servait  sous  Mi- 
chel  Jacobsen  à  titre  de  capitaine  de  vaisseau. 

V^oici  les  enfants  que  Cornil  Bart  eut  à'Jgnès  Ja- 
cobsen : 

1°  Cornil  Bart,  né  le  iG  octobre  1648,  baptisé 
le  lendemain  17.  Herman  fut  le  parrain  de  ce  pre- 
mier enfant  de  Cornil,  et  Elisabeth  Ricqueers  la 
marraine. 

'1°  Jean  Bart,  né  le  21  octobre  i65o,  baptisé  le 
lendemain  17.  Jean  Bart  et  Marie  Wilsen ,  oncle  et 
tante  du  père  de  cet  enfant ,  en  furent  les  parrain 
et  marraine. 
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3"  Jacques  Bart,  né  le  q.5  octobre  1653  ,  baptisé 
le  lendemain  16. 

Faisons  observer  ici  que  le  mois  d'octobre  l'ut 
un  mois  de  bon  augure  dans  la  famille  du  père  de 
Jean  Bart,  car  ce  même  mois  Coniil  et  Hcnnaii  se 
marièrent,  et,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les 
trois  premiers  enfants  de  Cornil,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  le  béros  dunkerquois  par  excel- 
lence ,  naquirent  en  octobre. 

4°  Françoise-Agnès  Bart,  née  le  i4janvier  i655, 
baptisée  le  lendemain  i5. 

5°  Catherine  Bart,  née  le  17  juin  lôSy,  baptisée 
le  lendemain  18. 

6°  Pétronille  Bart,  née  également  le  1 7  juin  1660, 
baptisée  le  lendemain  18.  Un  Michel  Bart^  proba- 
blement père  de  Cornil,  fut  le  parrain  de  cette  en- 
fant. 

7°  Gaspard  Bart,  né  le  8  janvier  iG63,  baptisé 
le  lendemain  9. 

8°  Gaspard-François  Bart,  né  le  i4  février  i665, 
baptisé  le  lendemain  i5. 

Hermaii  Bart  eut  de  Martine  Janssen,  la  sœur  de 
la  mère  de  Jean  Bart  : 

1°  François  Bart,  né  le  3i  décembre  i655. 

1°  Michel  Bart,  né  le  i4  janvier  1657. 

3°  Jean-Baptiste  Bart,  né  le  18  février  j658. 

4°  Jean  Bart,  né  le  i'^'"  juillet  1G59. 

S'il  faut  en  croire  Richer,  qui  prétend  avoir  écrit 
la  vie  de  Jean  Bart  d'après  des  mémoires  inédits 
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qui  lui  ont  été  communiqués  par  Coj'/u'l ,  le  fils  de 
notre  héros,  Michel,  le  grand-père  de  Jean  Bart, 
et  non  Cornil,  comme  il  le  dit  par  erreur,  mourut 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  reçut  dans  un  com- 
bat où  il  commandait  un  corsaire;  Cornil,  le  père 
de  Jean  Bart,  exerça  la  même  profession  etsul)it  le 
même  sort(i).  Nous  n'avons  pu  trouver  la  date  de 
sa  mort,  car  les  registres  de  décès  ne  portent  qu'un 
Cornil  Bart,  mort  célibataire  \e  17  juillet  1680.  Ce 
n'est  donc  point  évidemment  le  père  de  Jean  Barl , 
comme  on  l'a  dit  (jueîque  part  par  erreur. 

D'après  ce  qui  précède,  il  faut  conclure  que  le 
héros  dunkerquois  ne  descendit  point  d'une  fa- 
mille àe pécheurs,  comme  on  l'a  avancé  gratuite- 
ment, puisqu'on  vient  de  voir  au  nombre  de  ses 
aïeux  un  vice-amiral,  MichclJacobsen;  un  capitaine 
de  vaisseau,  l'immortel  Jean  Jacobsen;  un  amiral, 
Kerljnck;  \\n  chef  d'escadre,  Guillaume  Janssen; 
un  capitaine  de  vaisseau  du  même  nom;  un  chef 
d'escadie,  C/iarles  Damvère,  et  son  fils  Jean,  capi- 
taine de  vaisseau.  En  outre,  Michel  et  Cornil,  l'aïeul 
et  le  père  de  Jean  Bart,  furent  corsaires.  Quant  à 
Jean  Bart  lui-même,  nous  avons  tout  lieu  de  pou- 
voir assurei'  sans  réplique  qu'il  ne  navigua  jamais 
sur  un  navire  dépêche.  Son  compagnon  Forbin  a 
dit,  à  la  \érité,  dans  ses  Mémoires  :  «  De  simple  pé- 
«  cheur,  Jean  Bart  s'étant  fait  connoître  par  ses  ac- 

(1)  Voir  le  n"  1  des  Pièces  justificatives. 
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«  tions,  sans  protecteur  et  sans  appui  que  lui-même, 
ce  il  s'éleva,  en  passant  par  tous  les  grades  de  la  nia- 
«  line,  jusqu'à  devenir  chef  d'escadre.  »  Mais  ce  qui 
va  suivre  permettra  d'apprécier  la  valeur  de  l'au- 
torité de  Forbin. 

Jean  Bart  naquit  donc  à  Dunkerque  (dont  la 
ville,  qui  avait  appartenu  à  l'Espagne,  avait  été  as- 
siégée et  prise,  le  lo  octobre  1646,  parles  Français 
commandés  par  le  duc  d'Enghien,  depuis  le  grand 
Condé).Le  11  octobre  [65o  (i)etnon]e  ao  octobi'e, 

(1)  Die  22  octobris  1G50,  bapiizari  Joan.ms,  fdius  Cornelii 
lÎART,  et  Ca//i«rma' Janssens,  coiijugus,  nalus  prîdié.  Suscepe- 
riinl  Joannis  Dart  et  Maria  ïf'ilscns  Dunkerquani. 
(  Subscripsit)  Choouel. 

Extrait  textuellement  du  registre  des  baptêmes  de  iCiO  à  1C55, 
acte  n°  413,  déposé  à  l'état  civil  de  Dunkerque. 

A  ce  latin  de  cuisine  on  peut  juger  qu'en  général  les  ecclésiasti- 
ques, qui  tenaient  à  cette  époque  les  registres  des  administrations 
civiles,  ne  difTéiaient  guèie  alors  du  commun  des  séculiers  sons  le 
rapport  de  l'instruction.  Bien  diiïérents  des  ecclésiastiques  de  nos 
jours,  liicn  entendu,  généralement  parlant,  à  peine  possédaienl-ils 
une  teinture  supeirioicllc  des  leilies  et  jaigonnaient-ils  un  latin  bar- 
bare en  dépit  de  Cicéron,  de  Virgile  et,  qui  plus  est,  de  la  raison 
grammaticale. 

Voici  la  traduction  de  l'acte  ci-dessus  : 

«  Ce  jourd'luii  22  oclobre  1660,  j'ai  baptisé  Jean,  fils  de  Cornil 
«  Barl  et  de  Callierine  Janssen,  son  épouse,  né  la  veille  (par  con- 
«  séquent,  le  21  octobre).  Jean  Bart  et  Marie  Wilsen,  tous  deux  de 
»  Dunkerque,  ont  tenu  cet  enfant  sur  les  fonts. 

«  (  Signé)  CiioQUEL.  » 

N.  IL  A  celte  époque,  il  n'y  avait  que  le  piclre  baptisant  qui  si- 
gnait les  ai-tes  de  baplèmc  ou  de  uaissance. 
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comme  le  disent  tous  les  auteurs,  sans  exception, 
qui  ont  écrit  sur  cet  intrépide  marin,  voire  même 
Richer,  la  France  maritime  et  M.  Eugène  Sue.  Celte 
erreur  de  date,  quoique  légère,  n'en  est  pas  pour 
cela  moins  bizarre,  puisque  durant  cent  trente- 
neuf  ans,  depuis  la  mort  de  Jean  Bart,  elle  a  été 
constamment  renouvelée,  tandis  qu'il  existait  un 
document  authentique  qui  en  permettait  aisément 
la  reclification. 

Il  a  été  dit  que  Jean  Bart  naquit  rue  de  l'Église, 
dans  la  maison  11°  i4,  qui  fut  longtemps  occupée 
par  feu  l'imprimeur  M.  Wanwormhoudt  père. 
Cette  opinion  a  été  accueillie  par  M.  Eugène  Sue. 
Nous  ferons  observer  à  cet  égard  que  d'instantes 
recherches  ont  été  faites  par  le  précédent  proprié- 
taire de  cette  même  maison, 31.  B.  Morel,pour  cons- 
tater l'authenticité  de  cette  assertion,  mais  qu'elles 
ont  été  sans  résultats  ,  de  sorte  que  Dunkerque 
ignore  encore  jusqu'ici  quelle  est  la  maison  où  son 
héros  reçut  le  jour. 

Les  longues  recherches  que  nous  avons  faites 
nous  donnent  le  droit  de  nous  persuader  qu'il 
n'existe  aucun  document  qui  prouve  que  Jean 
Bart  alla  en  mer  avant  l'âge  de  douze  ans  et  huit 
mois,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  juin  1662.  Or,  à 
cet  âge  il  s'embarqua  à  bord  d'une  pinque  com- 
mandée par  un  Picard  du  nom  de  Jérôme  Valbué, 
qui  faisait  habituellement  la  contrebande  de  Fles- 
singue  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande.  Ce 
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Valbué  ayant  été  nommé  pilote  liauturier  royal, 
Jean  Bart  le  suivit  sur  une  caravelle  donnée  en 
commandement  à  son  maître ,  qui  dans  ce  nou- 
veau poste  en  sut  remplir  les  exigences  avec  une 
grande  capacité. 

Lors  de  la  déclaration  de  guerre  de  1666  à  l'An- 
gleterre par  Louis  XIV,  qui  contracta  une  alliance 
avec  les  Hollandais  pour  les  soutenir  contre  les 
Anglais  dans  leurs  prétentions  relatives  au  com- 
merce des  Indes-Occidentales,  le  comte  de  Clia- 
rost,  gouverneur  de  la  Picardie  et  du  Bourbonnais, 
ayant  eu  besoin  d'un  marin  expérimenté  pour  sur- 
veiller les  mouvements  des  Anglais,  choisit  pour 
cette  observation  Valbué,  auquel  il  donna  le  com- 
mandement d'nn  brigantin  jaugeant  120  tonneaux, 
construit  à  Dunkerque  par  un  nommé  Ozon,  maî- 
tre charpentier  juré  du  roi.  Ce  petit  bâtiment  était 
d'une  si  excellente  marche  que  le  comte  de  Cha- 
rost  l'avait  acquis  pour  servir  de  paquebot  entre 
la  Fiance  et  l'Angleterre  ;  mais  depuis  la  déclaration 
de  guerre  à  cette  puissance,  ce  navire,  qui  portait 
le  nom  peu  épique  (comme  l'étaient  assez  généra- 
lement alors  les  noms  des  navires)  de  Cochon  gras, 
tint  lieu  de  garde-côte,  et  Valbué  eut  pour  mission 
de  croiser  dans  le  pas  de  Calais  pour  aviser  la  ve- 
nue ou  le  passage  des  vaisseaux  anglais  sortis  de 
leurs  rades,  ou  pour  diriger  dans  le  havre  de  Calais 
les  vaisseaux  hollandais  auxquels  leur  désempare- 
ment  ne  permettait  pas  de   gagner  nn    de  leurs 
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ports,  Jean  Bart,  quoique  alors  âgé  de  quinze  ans 
et  huit  mois  seulement,  était  second  maître  à  bord 
de  ce  lirigantin,  dont  l'équipage,  outre  le  capi- 
taine, ou  maître,  et  le  second,  était  composé  de 
trois  mariniers,  de  cinq  matelots  et  d'un  mousse. 

C'est  à  bord  du  Cochon,  gras  que  Jean  Bart  fut 
témoin  d'une  aventure  tragique  que  nous  allcms 
rapporter  d'après  M.  Eugène  Sue,  qui  l'a  recueillie 
dans  la  procédure  à  laquelle  cet  événement  donna 
lieu.  La  partie  que  l'on  trouvera  guillemetée  est 
entièrement  extraite  de  ladite  procédure. 

Valbué,  homme  aux  mœurs  empreintes  de  fé- 
rocité, avait  un  caiactère  qui  se  laissait  aller  aisé- 
ment à  de  violents  emportements  sous  l'influence 
d'inspirations  sinistres,  et  ces  sentiments  étant 
souvent  exaltés  en  lui  par  un  zèle  fougueux  pour  le 
catholicisme  ,  lui  donnèrent  des  sujets  fréquents  de 
vives  altercations  avec  un  nommé  Martin  Lanoix, 
huguenot  qui  servait  à  son  bord  en  qualité  de  ma- 
telot. A  une  époque  où  l'intolérance  des  idées  re- 
ligieuses exerçait  sur  les  esprits  une  énergique  et 
déplorable  influence,  l'hérésie  de  ce  malheureux 
comprimait  dans  ses  compagnons  à  son  égard  les 
sentiments  de  la  camaraderie  matelotte;  ces  inspi- 
rations de  réserve  et  d'éloignement  ne  dégénéraient 
point  toutefois  en  liostilité  ;  car  «  à  chaque  nouveau 
débat,  l'équipage  tremblait  de  voir  Valbué  meur- 
trir Martin  Lanoix,  ou  de  voir  Martin  Lanoix 
meurtrir   ledit   maître  Valbué.  »  Ce   dénoùiilent 
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prévu  eut  lieu  effectivement  avec  des  circonstances 
atroces. 

Valbué  se  trouvant  un  jour  fort  aviné  proféra 
des  menaces  violentes  contre  Martin  Lanoix,  qui 
lui  répondit  froidement  :  «  Maître,  le  jugement 
d'Oléron  (i)  porte  que  le  maître  doit  être  modéré  et 
juste  eiwers  les  campa i^tioiis  ,  s'il  vous  plaît.  »  Cette 
réponse  sage  et  modérée,  loin  decalmei  rirritation 
de  Valbué,  ne  contribua  qu'à  l'alimenter.  A  de 
grossières  invectives  envers  les  huguenots  Martin 
Lanoix  en  opposa  d'aussi  grossières  envers  les  ca- 
tholiques, qu'il  appela  «  les  pourceaux  du  pape.  « 
Ces  mots  rendirent  Valbué  tout  élincelant  de  fu- 
reur et  le  hrent  s'élancer  au-devant  de  l'imprudent 
matelot;  mais  celui-ci,  reculant  de  quelques  pas 
et  poursuivi  de  ses  souvenirs  de  quelque  peu  lé- 
giste, représenta  de  nouveau  avec  un  sang-froid 
imperturbable  :  ce  Le  jugement  d'Oléron,  auquel 
vous  vous  êtes  soumis  comme  moi,  maître,  or- 
donne que  le  maître  ne  doit  pas  sur  sa  chaude  pour- 
suivre le  marinier f  s'il  vous  plaît.»  Mais  Valbué, 

(1)  Les  jugements  d'Oléron  furent  rendus  pour  servir  de  lois  dans 
la  mer  du  Ponant,  sur  les  fjuc.-lioiis  de  la  navigation.  «  Ces  ju- 
"  genients,  dit  le  savant  conmienlaleur  Valin ,  sont  allribués,  par 
((  Cleiiac,  à  la  reine  Aliénor  ou  Eléonore,  au  retour  de  son  voyage 
«de  la  terre  sainte,  vraiscniblalilemenl  après  que  Louis  VII  l'eut 
«  répudiée ,  ce  qui  répond  à  l'année  il 52  ;  et  selon  lui ,  elle  les  inti- 
«  tula  Roole  d'Oléron,  du  nom  de  ?ou  ilc  hicn-aimce.  Il  ajoute  que 
«  Richard  I'^'',  son  (ils,  surnommé  Cvur  de  Lion,  h  son  retour  aussi 
«  de  la  terre  sainte,  y  fil  des  augincntalions  sous  le  même  titre.  » 
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toujours  plus  tiansporté  de  colère,  en  vint  à  porter 
des  coups  à  Lanoix;  et  ayant  voulu  les  récidiver, 
le  matelot  donna  un  coup  de  couteau  qui  atteignit 
son  maître  dans  les  chairs  du  bras;  c'est  alors 
qu'un  autre  matelot,  du  nom  de  Simon  Laret,  cou- 
rut se  précipiter  sur  Lanoix,  mais  ayant  glissé  et 
étant  tombé  dans  sa  course,  Lanoix  lui  porta  pen- 
dant sa  chute  un  coup  mortel;  à  cette  vue  tous  les 
matelots  se  jetèrent  sur  Lanoix  et  parvinrent  à  le 
désarmer  et  à  le  garrotter. 

Ici  se  présente  maintenant  le  spectacle  de  la  plus 
horrible  juridiction. 

Valbué  ayant  fait  mettre  son  brigantin  en  panne 
et  ayant  assemblé  son  équipage  autour  de  lui,  lui 
dit  :  «  Par  le  jugement  d'OIéron ,  en  mer  tout  ma- 
telot est  juge  :  vous  allez  juger  Martin  Lanoix.  » 
Ayant  alors  relevé  sa  chemise  tout  ensanglantée  au- 
tour de  son  bias ,  il  montra  «  une  entaille  assez 
longue  et  béante  qu'il  fit  voira  chacun,  demanda 
si  c'était  oui  ou  non  Martin  Lanoix  qui  lui  avait 
fait  cela.  »  Deux  hommes,  dont  l'un  était  Jean 
Bart,  se  représentant  sans  doute  les  terribles  effets 
de  leur  affirmative,  refusèrent  le  om;  fatal  et  répon- 
dirent non;  les  autres  ne.suivirent  pas  cet  exemple 
d'humanité.  Alors  Valbué  prononça  la  conclusion 
suivante  :  «  Six  marins  disent  que  Martin  Lanoix  a 
blessé  son  capitaine  Jérôme  Valbué,  deux  disent 
qu'il  ne  l'a  pas  blessé;  six  ont  raison  contre  deux, 
Martin  a  donc  blessé  son  capitaine.  »  Valbué  fit  en- 
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suite  apporter  un  coutelas,  «c'était  une  lame  es- 
pagnole toute  droite,  très-large  et  quelque  peu 
ébréchée  à  sa  pointe  ,  »  le  mit  dans  une  rainure  as- 
sez profonde  formée  par  la  jumelle  du  mât  «  et  l'y 
fixa  au  moyen  de  petits  apparaux  faits  de  débris  de 
menuiserie  de  planches  de  Norwége  dont  on  rac- 
commodait la  chaloupe  du  bâtiment.  »  Yalbué 
ayant  alors  donné  l'ordre  d'approcher  Lanoix,  (f  on 
leva  le  patient,  qui  fut  enroulé  et  enchevêtré  de 
telle  sorte  que  son  bras  droit  seulement  était  libre, 
lequel  bras  fut  attaché  court  et  serré  à  fleur  de  la 
lame  très-affilée;  »  Valbué  ayant  ordonné  l'exécu- 
tion de  la  loi,  «  on  tira  et  tirailla  de  telle  sorte  que 
les  chairs  furent  coupées,  mais  non  pas  l'osselet 
du  poignet.  »  La  victime  suivit  ces  tortures  affreu- 
ses avec  une  indéfinissable  impassibilité.  Quelque 
dégoût  que  nous  inspirent  dépareilles  narrations, 
il  faut  bien  ,  pour  accomplir  les  devoirs  de  l'histo- 
rien, y  ajouter  quelques  lignes  encore  pour  par- 
courir le  dernier  acte  de  celte  sanglante  tragédie. 
Après  cette  première  exécution  ,  Valbué  ordonna 
d'apporter  le  cadavre  de  Laret;  les  matelots  obéi- 
rent. «  On  porta  le  corps  aux  pieds  de  Martin,  que 
deux  matelots  plus  morbides  et  pâles  que  le  pa- 
tient lui-même  tenaient  toujours  garrotté.  »  Le  maî- 
tre recommença  ses  terribles  interrogations  :  «  Mar- 
tin Lanoix  a-t-il  tué  Simon  Laret?  »  Les  deux  hom- 
mes dont  nous  avons  pailé  restèrent  fidèles  à  leurs 
inspirations  premières,  et  les  six  marins  répondi- 
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lent  de  nouveau  affirmativement  :  la  conclusion 
de  Valbué  fut  la  même;  et  en  vertu  du  jugement 
d'Oléron,  il  fit  lier  dos  à  dos  le  mort  et  le  vivant  et 
les  fit  jeter  à  la  mer. 

A  la  lecture  de  cet  horrible  drame,  l'esprit  n'est-il 
point  disposé  à  commettre  un  anachronisme  et  à  re- 
porter de  pareils  actes  de  férocité  à  quelque  époque 
barbarie  oi^i  toute  loi  humaine  était  brutalement 
foulée  aux  pieds?  Et  cependant  ce  fut  bien  au  temps 
où  la  cour  du  grand  roi  filtrait  sa  propagande  civi- 
lisatrice de  politesse  et  d'urbanité  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe  que  Valbué  commit  impunément 
ces  atroces  violences;  car  la  législation  de  cette 
époque  et  divers  jugements  analogues  les  coloraient 
d'une  appaience  de  justice. 

Ce  qui  précède  établissant  clairement  (|ue  Jean 
Bai  t  a  débuté  dans  la  marine  en  restant  pendant 
quatre  années  sous  le  commandement  de  Jérôme 
Valbué,  qui  fut  d'abord,  comme  nous  l'avons  vu, 
contrebandier,  ensuite  pilote  hauturier  royal;  ce  , 
qui  va  suivre  démontrant,  sans  discussion  aucune, 
qu'après  avoir  servi  sous  Ruiter  (i),  il  devint  cor- 
saire et  fut  engagé  ensuite  dans  la  marine  royale,  il 
faut  donc  en  conclure  que  c'est  sans  le  moindre 
fondement  que  l'on  a  prétendu  que  Jean  Bart  de 
simjjle pc'c/ieur  s'est  élevé  au  grade  de  chef  d'esca- 

(1)  Nous  avons  adopté  de  préférence  l'oilhographe  hollandaise, 
qui  écrit  Michiel  Ruiter,  et  non  JRuyter  avec  un  y,  suivant  l'or- 
thographe généralement  suivie  en  France. 
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cire,  c'est  un  de  ces  vieux  mensonges  liistoric[ues 
que  de  continuelles  redites  ont  transformé  sans 
examen  et  sans  analyse  en  spécieuse  vérité.  Qui  sait 
d'ailleurs  si  Forbin  n'a  pas  créé  cette  mensongère 
allégation  pour  appuyer  la  grossièreté  anti-liistori- 
que  de  son  ours  ridicule  avec  lequel  il  a  concouru 
à  faire  pétrir  du  héros  dunkerquois  une  espèce  de 
matamore ,  de  marin  théâtral  souvent  plus  digne 
de  la  risée  que  de  l'admiration  des  hommes  ;  ne 
pouvant  obscurcir  la  gloire  de  Jean  Bart  par  ses 
insinuations  envieuses  ,  Forbin  a  cru  sans  doute  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'en  altérer  la  naïve  na- 
ture par  ses  sarcasmes  courtisanesques,  pour  piper 
les  applaudissements  des  oisifs  parasites  chamarrés 
de  l'OEil-de-Bœuf. 

îSous  n'avons  pu  parvenir  à  déterminer  positi- 
vement la  date  du  départ  de  Jean  Bart  pour  aller 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  hollandais;  cependant 
nous  avons  lieu  d'être  convaincu  que  ce  fut  vers  la 
fin  du  mois  de  juillet  1666;  il  assista  donc  tiès-pio- 
bablement ,  avec  les  quatre  seigneurs  français  Phi- 
lippe de  Lorraine,  le  chevaHer  de  Coislin,  le  che- 
valier de  Cavoye  et  le  baron  de  Busca  (  i  ),  aux  célèbres 
combats  et  retraite  des  4  ?  5  et  G  août  qui  immor- 
talisèrent Ruiter.  Si  cela  est,  ce  fut  pour  Jean 
Bart  un  terrible  baptême.  L'idiome  du  canon  ne 
lui  était  toutefois  pas  inconnu,  car  alors  il  avait  déjà, 

(1)  Voir  la  iraduclioii  fianraise  de  la  Vie  de  /Itiiter  piililii'O  iti- 
folio,  h  Amsterdam,  en  |C98,  page  370. 
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étant  apprenti  lanianeur,  gagné  le  prix  comme  le 
meilleur  pointeur  d'artillerie  au  port  de  Calais, 
semblable  en  cela  à  son  illustre  maître,  qui  à  l'âge 
de  quinze  ans  se  distingua  en  qualité  de  canonnier 
au  siège  de  Berg-op-Zoom. 

Jean  Bart  resta  sous  le  commandement  de  Ruiter 
pendant  cinq  ans  et  demi,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'âge 
de  vingt  et  un  ans  et  demi  :  on  verra  bientôt  s'il  sut 
rester  fidèle  aux  impressions  reçues  à  cette  grande 
école.  Lorsc[ue  plus  tard  il  devint  la  terreur  de 
l'Angleterre,  il  n'oublia  point  sans  doute  cette  cé- 
lèbre expédition  de  Cliatam  dirigée  par  Ruiter  et  à 
laquelle  il  a  du  assister,  puisqu'elle  eut  lieu  le  20 
juin  iGSj  ;  il  n'oublia  point  sans  doute  l'épouvante 
et  l'effroi  que  celte  action  audacieuse  répandit  jus- 
que dans  Londres  même,  dont  la  Tamise  avait  vu 
jusque-là  sa  virginité  orgueilleuse  respectée  par  le 
canon  des  Bataves  régénérés  et  de  tous  ses  précé- 
dents ennemis. 

Les  combats  et  retraite  des  4,  5  et  6  août  et  l'ex-  i 
pédition  de  Chatam  sont  les  seules  actions  navales 
qui  furent  dirigées  par  Ruitei*  pendant  le  temps 
que  Jean  Bart  seivit  sous  ses  ordres;  car  la  paix  si- 
gnée à  Bréda  le  3i  juillet  1667  mit  fin  aux  hostili- 
tés entre  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies,  qui 
ne  recommencèrent  qu'en  1672.  A  cetle  époque, 
les  Hollandais,  exaltés  à  juste  titre  par  le  souvenir 
de  leurs  victoires  navales,  dont  l'Europe  entière 
avait   retenti,   firent   frapper  plusieurs  médailles 
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qui,  tout  en  rappelant  leur  gloire,  blessèrent  l'or- 
gueil des  cours  de  France  et  d'Angleterre;  Tune  de 
ces  médailles  représentait  Josué  Bemiingue ,  l'un 
des  ministres  hollandais,  ayant  un  soleil  au-dessus 
de  la  tête  et  pour  devise  :  In  conspectu  ineo  stetit  sol 
(A  mon  aspect  le  soleil  s'arrêta),  voulant  désigner 
par  cette  allusion  que  le  ministre  des  Provinces- 
Unies  avait,  à  l'instar  de  Josué,  arrêté  le  soleil, 
c'est-à-dire  la  course  victorieuse  de  Louis  XIV.  Vol- 
taire prétend  que  cette  médaille  n'exista  jamais. 
Elle  forma  cependant  l'un  des  principaux  griefs 
de  Louis  XIV  contre  la  Hollande.  Une  autre  de  ces 
médailles  représentait  le  roi  d'Angleterre,  Char- 
les II ,  comme  un  prince  fainéant  et  voluptueux. 
La  France  et  l'Angleterre  répliquèrent,  h  la  vérité,  à 
ces  indiscrètes  oeuvres ,  la  première  en  faisant  frap- 
per une  médaille  qui  représentait  un  soleil  attirant 
les  vapeurs  d'un  marais  avec  cette  légende  :  Evexi^ 
sed  discutiam  (Je  les  ai  élevées,  mais  je  saurai  les 
détruire);  la  seconde,  en  faisant  également  frapper 
une  médaille  sur  laquelle  on  voyait  la  lune  et  la  mer 
avec  ces  mots  d'une  application  peu  logi(jue,  sur- 
tout après  le  désastre  de  Cbatam  :  Milii  solo  obtem- 
pérât œquor  (A  moi  seul  appartient  l'enq^ire  de  la 
mer).  Heureux  toutefois  pour  la  Hollande  si  ces 
deux  puissances  eussent  borné  leurs  représailles  à 
ces  démonstiations  acadérnicpies  qui  ne  coûtèrent 
ni  sang  ni  larmes;  mais  il  n'en  fut  point  ainsi,  car 
le  7  avril  de  l'année  i67'2  ,  la  France  et  l'Angle- 
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lerre  firent  publier  simultanément  leur  déclara- 
lion  de  guerre  aux  Étals  généraux,  qui  avaient  vai- 
nement employé  tous  leurs  efforts  pour  conjurer 
l'orage.  Ce  fut  alors  que  Jean  Bart,  fidèle  à  la 
voix  de  la  patrie,  s'enfuit  de  la  Hollande  pour  re- 
venir au  sol  jiatal ,  qui  devait  bientôt  retentir  du 
bruit  de  ses  exploits.  Il  servait  à  cette  époque  en 
qualité  de  second  lieutenant  à  bord  d'un  briganlin 
flessinguois,  le  Canard  doré.  Un  bon  et  honnête 
Hollandais  du  nom  de  Svoelt  en  était  le  proprié- 
taire et  le  capitaine;  le  premier  lieutenant  de  ce 
briganlin ,  Charles  Kejser^  était  également  un  Dun- 
kerquois.  L'intime  amitié  qui  le  liait  à  son  compa- 
triote lui  fit  suivre  son  exemple,  et  tous  deux, 
sourds  aux  offres  brillantes  que  leur  firent  les  Hol- 
landais de  rester  au  service  des  États  en  qualité  de 
lieutenants  de  brûlot,  s'évadèrent  et  arrivèrent  en- 
semble à  Dunkeique. 

Les  deux  fugitifs,  arrivés  dans  leur  ville  natale, 
y  servirent  d'abord  pendant  l'année  1673  sur  des 
corsaires  comme  seconds  et  maîtres  d'équipage; 
mais  les  preuves  qu'ils  ne  tardèrent  point  de  don- 
ner de  leur  habileté  et  de  leur  valeur  ne  les  laissè- 
rent pas  longtemps  dans  leuis  emplois  subalternes, 
car  des  armateurs  leur  confièrent  à  chacun,  en 
1674?  le  commandement  d'un  navire.  Jean  Bart 
obtint  celui  de  la  galiote  le  Roi  David ^  et  Keyser  ce- 
lui de  V Alexandre.  Tous  deux  ayant  alors  mis  à  la 
mer  firent  de  compagnie  leur  première  prise,  le  2 
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avril,  à  la  hauteur  de  la  Meuse,  de  l'Homme  San- 
vage ,  dogre  hollandais  chargé  de  charbon. 

Pendant  la  même  année  de  1674?  Jean  Bart  fit 
encore,  d'abord  étant  seul  avec  sa  mémegaliote, 
le  Roi  Drwid,  les  jDrises  sui'  le  pavillon  hollandais 
dont  voici  l'énumération  :  le  6  avril,  près  du  Vlie, 
r  Aventure  de  F  And,  pinasse  montée  de  dix  pièces 
de  canon  et  chargée  de  vin  d'Espagne.  Le  1 1  mai, 
vers  le  Doggei-Banc ,  après  une  chasse  de  deux 
heures,  une  flûte  chargée  de  cent  vingt-quatre  ton- 
neaux et  demi  de  vin  de  Bordeaux  et  un  tonneau  et 
demi  de  vin  de  Frontignan  ;  ce  navire  portait  primiti- 
vement le  nom  de  Saint-Pierre  de  Bruges,  auquel  fut 
substitué  cekii  de  V Elisabeth  de  Londres.  Le  1 5  mai, 
vis-à-vis  de  la  Meuse,  après  une  chasse  de  deux 
heures,  un  dogre  chargé  de  mille  écrevisses ,  de 
noisettes  et  de  quatre  cents  paires  debas.  Le  24j"iii) 
à  douze  lieues  du  ^  lie,  la  galiole  V  Amitié ,  chargée 
de  sept  cents  setiers  de  blé.  Le  28  juin  ,  vers  le  Vlie, 
une  busse  de  pêche,  le  Corbeau  noir. 

Ayant  alors  quitté  le  Roi  David  pour  prendre  le 
commandement  de  la  frégate  la  Royale ,  montée  de 
dix  canons,  il  sortit  de  conserve  avec  la  frégate 
r Alexandre ,  capitaine  Willam  Doorn  ,  avec  le((uel 
il  prit ,  le  27  août ,  vers  les  côtes  de  Zélande ,  la  ga- 
liote  l'Elisabeth  ,  chargée  de  planches  et  de  corda- 
ges. Le  II  septembre,  à  une  lieue  du  Texel ,  une 
grande  flûte,  le  Jambon  doré,  chargée  de  onze  ba- 
leines pêchées  au  Groenland  et  montée  de  huit  ca- 
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lions  etpar  trente-Uois  hommes  d'équipage,  après 
un  combat  de  quatre  heures  environ  (i).  Le  i[\  oc- 
tobre il  prit  encore  avec  sa  même  gahote  la  Royale^ 
étant  de  conserve  avec  son  parent  Jacobsen  ,  com- 
mandant la  frégate  la  Dawphine  ^  à  huit  heues  du 
Dogger-Banc  ,  une  flùtc ,  le  Saint- Georges,  chargée 
de  planches  de  INorwége. 

Le  total  des  prises  que  fit  Jean  Bart  étant  seul  ou 
de  conserve  avec  Keyser,  Doorn  et  Jacobsen  pen- 
dant Tannée  1674  s'élève  à  neuf  déclarées  bonnes, 
en  outre  d'une  prise  faite  le  8  octobre  de  cette 
même  année  d'une  flûte  chargée  de  planches  de 
Norwége  ,  la  Baleine  grise,  par  le  capitaine  Doorn, 
commandant  la  frégate  l'Alexandre ,  prise  qui  fut 
adjugée  à  Jean  Bart,  en  participation  avec  Doorn 
et  Keyser,  commandant  de  la  frégate  les  Armes  de 
Dunkerque ,  d'après  un  traité  de  société  fait  entre 
ces  trois  capitaines,  qui  étaient  sortis  le  même  jour. 

Jean  Bart  continua  pendant  l'année  167 5  à  faire 
avec  sa  frégate  la  Royale  les  prises  suivantes  sur  le 
pavillon  hollandais:  le  1 3  janvier,  devant  l'ile  des 
Chelmy,  la  galiote  la  Ville  de  Paris ,  chargée  de 
grains.  Le  17  janvier,  de  conserve  avec  Jacobsen  , 
commandant  de  la  frégate  la  Daiiphine,  à  l'embou- 
chure du  Vlie  ,  le  smak  le  Premier  Jugement  de  Sa- 
lomon,  chargé  de  soufre.  Le  ai  janvier,  étant  seul, 
il  rencontra  devant  le  Vlie  une  frégate,  r Espérance, 
montée  de  dix  pièces  de  canon,  appartenant  à  l'a- 

(1)  Voir  le  n"  2  des  Pièces  justificatives. 
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mirante  de  Frise  et  servant  de  convoi  à  trois  navi- 
res marchands  qui  retournaient  en  Hollande;  il  se 
prépara  aussitôt  au  combat,  et  après  une  action 
très-vive  qui  dura  pendant  une  heure  et  dans  la- 
quelle le  capitaine,  le  lieutenant  et  plusieurs  hom- 
mes de  l'équipage  de  son  adversaire  furent  tués, 
il  s'empara  de  la  frégate,  qu'il  emmena  à  Dunker- 
que(i). 

La  prise  de  V Espérance  fut  pour  Jean  Bart  de 
bon  augure  ,  car  treize  jours  après,  étant  alors  âgé 
de  vingt-cinq  ans  et  quatre  mois,  elle  lui  servit  de 
cadeau  de  noces  pour  Nicole  Gontier,  qu'il  épousa 
le  3  février  suivant.  Cette  première  compagne  de 
Jean  Bart  ne  naquit  point  à  Dunkerque  ,  car  on  ne 
trouve  point  son  nom  dans  les  registres  de  nais- 
sances. On  voit  par  l'acte  de  mariage  que  le  capi- 
taine Willam  Doorn,  qui  avait,  de  concert  avec 
son  compagnon  intrépide,  fait  plusieurs  prises 
dont  nous  avons  donné  la  récapitulation,  fut  témoin 
à  son  mariage  (2). 

(<)  Voir  le  n"  3  des  Pièces  justificalivcs. 

(2)  Extrait  lilléralemeni  dn  registre  9  des  mariages,  7  octobre  107  4 
au  2  octobre  167  8,  déposé  à  l'état  civil  de  Dunkerque. 

«  Die  3a  february  anni  inillcshni  scrcenlesiini  quinii ,  infra- 
«  scriplus  rector  Ecclcsiœ  dunchercanœ  premisso  duo  banno  et 
«  habita  super  dtiobus  dispensationis  junxi  matrimonio  Joannem 
«  Kart  ET  NicoLAAM  Gontier  ,  juccnes  résidentes  Vunch.;  testes 
«  cranl  Franciscus  Gontierus  et  cap.  Guillielmus  Doorn. 
«  (Subscripsit)  J.  randercruce.  » 

Voici  la  traduction  de  cet  acte  : 

'<_Ce  jourd'hui  3  février  de  l'an  mil-sept-cent-soixanle-quinzo,  je 
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Il  paraît  que  Jean  Bart  se  laissa  séduire  pendant 
six  mois  environ  par  les  délices  de  la  lune  de  miel, 
car  ce  n'est  qu'au  mois  de  juillet  que  nous  le  voyons 
de  nouveau  reprendre  ses  courses  avec  la  frégate 
la  Royale  contre  les  Hollandais.  Le  3o  de  ce  mois  , 
il  prit,  étant  de  conserve  avec  Keyser,  comman- 
dant la  frégate  le  Grand  Louis,  et  Jacobsen  ,  veis 
les  trois  heures  du  malin  ,  à  la  hauteur  de  la  ri- 
vière de  l'Elbe,  après  une  chasse  d'une  heure  et  une 
défense  à  coups  de  canon  du  fuyard,  un  navire 
portant  pavillon  du  prince  d'Orange,  les  Annes de 
Hamboùhj^,  chargé  de  douze  sacs  de  poudre  d'or 
pesant  chacun  une  demi-livre,  de  deux  autres  sacs 
pesant  trente  marcs  environ,  de  douze  mille  pe- 
sant de  dents  d'éléphant  et  d'une  partie  de  sucre. 
Ce  navire  était  monté  par  vingt-cinq  hommes  d'é- 
quipage et  un  maître,  ou  capitaine.  Le  5  août,  étant 
toujours  de  conserve  avec  Keyser,  il  rencontra  étant 
au  large  une  flotte  de  busses  escortée  d'une  frégate, 
le  Lévrier,  montée  de  douze  pièces  de  canon  et  par 
quaiante-huit  hommes  d'équipage,  que  les  deux 
Dunkerquois  attaquèrent  et  enlevèrent  avec  trois 
busses.  Le  9  du  même  mois  ils  en  firent  autant  de 
la  frégate /<7.  Bergère,  montée  également  de  douze 

«  soussigné,  pasteur  de  la  paroisse  de  Dunkerque,  après  la  suppres- 
«  sion  de  deux  bans  et  en  cuire  l'obtention  des  deux  dispenses,  ai 
«  joinl  en  mariage  Jean  Bart  et  Nicole  Gonlier,  jeunes  gens  ré- 
«  sidant  à  Dunkerque.  Les  témoins  étaient  FiMnrois  Gonlier  el  le 
n  capitaine  Willani  Doorn. 

"^  (Signe)  J.  Vandercrucc.  » 
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canons  eL  par  qnarante-huit  hommes,  qui  con- 
voyait dix  busses  qui  furent  aussi  enlevées.  Se  voyant 
alors  chargés  de  deux  cent  quatre-vingts  prison- 
niers, ils  rançonnèrent  quatre  busses,  en  firent 
passer  les  maîtres  sur  leur  bord  et  renvoyèrent 
leurs  pi'isonniers  en  Hollande.  Ces  mesures  les  fi- 
rent réprimander  par  le  gouvernement,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  procès-verbal  que  nous  don- 
nons en  note  et  qui  contient  ;  «  Fait  Sa  Majesté 
«  trcs-expresses  inhibitions  et  défenses  auxdits  Bart 
«  et  Kejser,  et  à  tous  capitaines ,  aruuiteurs  et  au- 
«  très ^  de  relâcher  en.  mer  les  vaisseaux  qu'ils  au- 
«  ront  pris  ^  rd  de  faire  aucune  conywsition  avec  les 
«  capitaines  et  autres  i^ens  de  V équipage  desdits  vais- 
if.  seaux ,  pour  quelque  cause  et  sous  quel  prétexte 
<(  que  ce  soit ,  à  peine  d'être  punis  suivant  la  rigueur 
«  des  ordonnances  (i).  »  Ce  qui  est  remarquable, 
c'est  que  parmi  ces  quatre  busses  rançonnées  se 
tiouvait  le  Canard  doré ^  qui  était  probablement  le 
même  brigantin  à  bord  duquel  Jean  Bart  et  Keyser 
avaient  servi  comme  second  et  premier  lieutenant, 
quoique  ce  navire  n'appartînt  plus  à  cette  époque 
au  port  de  Flessingue  et  à  leur  ancien  capitaine 
Svoelt,  et  que  le  commissaire  Osserée  et  Gérard 
Pain  d'Enckhuisen  en  fussent  alors  les  propriétai- 
res. Jean  Bail  termina  la  campagne  de  1675  en  pie- 
nant ,  le  'iL\  octobre,  étant  de  conserve  avec  les 
frères  Jacobsen  ,  couunandautsdes  frégates /r^  l)au- 

(0  Voir  le  n"  i  des  Pièces  jusliliealivcs. 
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phine  et  V  Alexandre  ^  une  flûte,  l'Arbre  de  Chêne  y 
chargée  de  cuivre  et  venant  de  Drontheim,  située 
sur  la  côte  ouest  de  Norwége.  Les  lettres  de  no- 
blesse, (jui  furent  délivrées  à  Jean  Bart  au  mois 
d'août  1674?  portent  en  outre  qu'après  la  prise  de 
la  fiégate  la  Bergère ,  «  étant  allé  aviser  contre  les 
«  Hollandais,  il  leur  détruisit  six  cent  soixante-dix 
«  navires,  w  S'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ce 
cbiffie  gigantesque,  cela  prouve  la  terreur  que  de- 
vait répandre  déjà  à  cette  époque  l'intrépide  Dun- 
kerquois  parmi  le  commerce  hollandais.  Nous  de- 
vons faire  observer  toutefois  que  nous  ne  devons 
point  avoir  dans  le  royal  historien  une  foi  pleine  et 
entière;  car,  en  son  lieu  et  place,  nous  relèverons 
les  inexactitudes  et  les  erreurs  importantes  qui  se 
sont  glissées  dans  l'exposé  historique  contenu  dans 
ces  mêmes  lettres  de  noblesse. 

Le  total  des  prises  faites  en  1675  par  Jean  Bart, 
étant  seul  ou  de  conserve  avec  Keyser  et  autres , 
s'élève  à  vingt,  au  nombre  desquelles  les  treize 
busses,  dont  quatre  rançons,  désignées  dans  le 
procès-verbal  des  prises  des  frégates  le  Lévrier  et  la 
Bergère.  Si  l'on  ajoute  à  ces  prises  les  six  cent 
soixante-dix  navires  détruits  dont  il  vient  d'être 
fait  mention ,  cette  année  doit  être  considérée 
comme  l'une  des  pkis  désastreuses  qui  soient  en- 
registrées dans  les  annales  du  commerce  hollan- 
dais. 

En  1676,  Jean  Bart  fut  chargé  du  commande- 
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ment  de  la  frégate  la  Palme ^  montée  de  vingt-qua- 
tre canons  et  de  cent  cinquante  hommes  d'équi- 
page. Etant  sorti  le  aS  mars  de  conserve  avec  les 
capitaines  Keyser,Jacobsen  ,  Lassie  et  Messemaker, 
ils  découvrirent  dans  la  nuit  du  26,  entre  Ostende 
et  JNieuport,  une  pinasse  de  dix  pièces  de  canon 
qu'ils  chassèrent  et  firent  échouer;  ils  la  prirent 
ensuite  après  que  l'équipage  se  fut  sauvé  à  terre, 
la  renflouèrent  et  l'envoyèrent  à  Dunkerque.  Le 
lendemain  27,  étant  à  la  hauteur  d'Ostende,  à  deux 
lieues  de  la  côte,  ils  découvrirent  une  flotte  con- 
voyée par  trois  frégates,  dont  l'une  portait  le  pa- 
villon de  Hollande  et  les  deux  autres  le  pavillon  de 
Bourgogne.  Ils  ne  tardèrent  point  de  les  joindre,  et 
le  combat  commença  aussitôt  avec  le  plus  grand 
acharnement.  Il  dura  pendant  trois  heures;  mais 
après  une  perte  considérable  de  part  et  d'autre,  la 
victoire  resta  aux  Dunkerquois,  qui  prirent  la 
frégate  hollandaise  la  Tertoolc ^  montée  de  dix-huit 
canons  et  dont  le  capitaine  avait  été  tué  pendant 
le  combat,  huit  bélandres,  et  mirent  les  deux  au- 
tres frégates  en  fuite.  Les  vaincjueurs  entrèrent  leurs 
prises  à  Dunkerque (i). 

Le  3  septenil)ie,  Jean  Bart  étant  de  conserve 
avec  la  frégale  l\Jiige  Gardien,  ca|)itainc  Pitre  Las- 
sie, et  la  frégate  r Alexandre^  connnandée  par  Key- 
ser,  prit,  à  la  hauteur  d'Ostendc,  une  flûte, /'.£,>- 

(0  Voir  le  n»  5  des  Pièces  jusUfioalives. 
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pérance  de  Brème ^  chargée  d'huile,  de  heurre,  de 
peaux,  de  ballots  de  bas  et  de  mitaines  noires. 
Quatre  jours  après,  c'est-à-dire  le  7  septembre, 
étant  seul,  il  se  rendit  maître  après  un  long  combat 
de  la  frégate  le  Neptune^  montée  de  trente  pièces 
de  canon  et  qui  servait  de  convoi  à  une  flotte  de 
busses;  le  capitaine  ennemi  fut  grièvement  blessé 
et  perdit  vingt  hommes  dans  cette  action  (i).  Le 
10  septembre,  étant  de  conserve  avec  les  capitai- 
nes Keyser  et  Lassie,  il  prit,  à  la  hauteur  du  Vlie, 
une  busse,  le  Faucon  doré. 

A  cette  époque  le  nom  de  Jean  Bart  commença 
à  avoir  du  retentissement  à  la  cour,  comme  le 
prouve  le  mémoire  suivant  que  Louis  XIV  fit  adres- 
ser en  réponse  à  une  lettre,  du  4  septembre  lOyG, 
de  l'intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  nommé 
Hubert. 

«  Du  18  septembre  iCîC,  à  Versailles. 

«  Sa  Majesté  a  été  Éien  aise  d'apprendre  qu'un 
câpre  de  Dunkerque,  commandé  par  le  capitaine 
Jean  Bart,  ait  pris  un  vaisseau  de  guerre  de  Hol- 
lande de  trente-deux  pièces  de  canon  (2).  Comme 
il  est  important  d'exciter  lesdits  capitaines  à  conti- 
nuer la  guerre  qu'ils  font  aux  Hollandais,  il  trou- 
vera ci-joint  une  chaîne   d'or,  que  Sa  Majesté  a 

(1)  Voir  le  n°  fi  des  Pièces  jiislificalives. 

(2)  Il  y  a  ici  une  légère  contradiction  avec  le  procès-verbal  de 
la  prise  de  la  frégate  le  Neptune,  qui  ne  porte  que  trenfe  canons  au 
lieu  de  trente-deux.  (Voir  le  n°  6  des  Pièces  justificatives.) 
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bien  voulu  accorder  audit  capitaine  Bart  pour  ré- 
compense de  l'action  qu'il  a  faite. 

«  Comme  Sa  Majesté  pourroit  tirer  un  service 
considérable  desdits  capitaines  armateurs  de  Dun- 
kerque  s'ils  pouvoient  se  réduire  en  escadre  et 
obéir  à  un  d'entre  eux  pour  faire  la  guerre  aux  en- 
nemis, Sa  Majesté  veut  que  M.  Hubert  envoie  un 
mémoire  exact  du  nombre  et  des  noms  desdils  ca- 
pitaines, dans  lequel  il  doit  marquer  la  réputation 
que  cbacun  d'eux  s'est  acquise,  les  actions  qu'ils 
ont  faites  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  la 
qualité  des  bâtiments  qu'ils  montent;  et  qu'il  exa- 
mine soigneusement  si,  moyennant  les  secours  que 
Sa  Majesté  pourroit  leur  donner,  soit  en  leur  ac- 
cordant de  ses  vaisseaux,  soit  en  leur  accordant 
d'autres  avantages,  ils  pourroient  se  résoudre  à 
obéir  à  un  d'entre  eux,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus; 
mais  surtout  Sa  Majesté  défend  à  M.  Hubert  de 
se  déclarer  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus  à  qui  que  ce 
soit,  ne  voulant  pas  que  le  dessein  que  Sa  Majesté 
peut  avoir  sur  ce  sujet  puisse  parvenir  à  la  con- 
naissance desdits  armateurs,  et  désirant  que  ledit 
sieur  Hubert  prenne  bien  garde  de  suivre  les  or- 
dres qui  lui  sont  donnés  et  de  garder  un  secret  in- 
violable (i).  )) 

L'intendant  Hubert  ayant  remis  la  cbaîiie  d'or 


(0  Mém.  cl  ordr.  du  roi  concenianl  la  marine,  iC7G,  p.  270. 
{archives  de  Fcrsailles.) 
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à  Jean  Bart,  écrivit  Ja  lettre  suivante  à  Colbert 
pour  lui  en  'donner  avis  : 

«  24  septembre  1676,  Dunkerque. 

«  J'ai  mis  dans  les  mains  du  capitaine  Bart  la 
chaîne  d'or  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  lui  accor- 
der. Si  ce  présent  a  été  reçu  avec  une  grande  joie, 
il  ne  donne  pas  moins  d'envie  aux  autres  pour 
faire  de  môme  que  lui  quelque  belle  action. 

«  Dans  la  pensée  que  Sa  Majesté  auroit  de  tirer 
service  de  ces  soites  de  gens-ci  (i),  il  y  en  auroit 
bonne  partie  qui  se  soumettroit  volontiers  à  obéir 
audit  Bart.  Sa  bravoure  et  sa  manière  de  comman- 
der (quoique  peu  expérimenté)  lui  ont  donné  quel- 
que créance  parmi  eux;  mais  à  quelque  service 
qu'on  les  mette,  l'intérêt  et  le  gain  les  font  agir;  il 
est  bon  même  de  les  intéresser  et  d'engager  quan- 
tité de  matelots  étrangers  à  demeurer  dans  le  pays 
e^  à  s'y  attacher.  Je  crois  que,  leur  donnant  les  se- 
cours que  Sa  Majesté  se  propose,  ils  se  disposeront 
à  les  recevoir  et  à  faire  du  service.  Du  moins  pour- 
ra-t-on  les  porter  (faisant  la  course)  à  attaquer  par- 
ticulièrement les  navires  de  guerre.  Je  travaille  à 

{\)  Ces  sortes  de  gens-ci  ;  paroles  d'un  fluet  courtisan  du  dix-sep- 
lièine  siècle,  qui  ne  coinpienoit  sans  doute  point  que  ie  grand  roi 
pût  de  si  haut  jeter  les  yeux  si  bas  pour  épier,  au  milieu  de  la  mo- 
deste et  silencieuse  roture,  la  bravoure  et  le  génie.  Ces  réflexions  nous 
font  ra|»peler  cette  belle  exclamation  que  Thomas,  dans  son  éloge  de 
Du  Guay  ïrouin,  prèle  à  Jean  Bart  et  à  Duquesne  :  «  Si  la  roture 
est  une  tache,  plongez-la,  comme  nous ,  dans  le  sang  des  ennemis 
de  l'État,  elle  en  sortira  toute  couverte  de  gloire.  » 
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faire  le  mémoire  qui  m'est  demandé;  si  la  pensée 
en  est  sue,  je  puis  vous  assurer,  monseigneur,  ([ue 
cela  ne  viendra  pas  de  moi  ;  je  sais  garder  le  secret 
quand  il  le  faut  et  quand  il  m'est  commandé. 

«  Hubert.  » 

«  P.'S.  Les  armateurs  m'ont  apporté  les  lettres 
de  leur  capitaine  Bart,  qui  apparemment  rend 
grâce  du  présent  qui  lui  est  fait  (i).  » 

Dans  le  mémoire  dont  il  est  fait  mention  dans 
cette  dernière  lettre  et  que  l'intendant  Hubert 
adressa  à  la  cour  le  28  septembre  1676,  il  est  dit  : 
«  Sa  Majesté,  voulant  donner  ses  vaisseaux  sans  in- 
térêt, je  crois  qu'il  seroit  bon  de  commencer  à  en 
bailler  un  à  la  disposition  du  capitaine  Bart,  en  fa- 
veur de  ses  armateurs,  qui  ont  perdu  dans  son  der- 
nier voyage  et  qui  demandent  pour  la  prise  du 
convoi  hollandais  la  remise  du  droit  de  monsei- 
gneur l'amiral,  au  lieu  de  5oo  livres  accordées  par 
chaque  pièce  de  canon  de  vaisseau  pris.  Cet  intérêt 
paraîtra  moins  affecté  et  donnera  lieu  aux  autres 
armateurs  de  désirer  la  même  chose  et  à  donner 
dans  les  pensées  qu'on  peut  avoir  de  se  servir  d'eux; 
après  cela,  le  reste  sera  aisé  à  faire.  » 

A  ce  mémoire  était  annexé  l'état  réclamé  à  Hu- 
bert, par  Louis  XIV,  de  trente-trois  corsaires  na- 
viguant du  port  de  Dunkerque,  au  nombre  des- 
quels treize  commandants  de  frégates,  douze  com- 

(1)  Ordr,  (leDmk.,  Hubert,  1C7G-79.  {Arch.de  f^ersailles.) 
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mandants  de  barques  longues,  un  commandant 
d'une  petite  corvette  et  sept  capitaines  sans  em- 
ploi. Jean  Bart  et  Keyser  se  trouvent  en  tête  de 
cet  état  sous  l'indication  suivante  : 

«  28  septembre  1C7G. 

«  Le  capitaine  Jean  Bart,  âgé  d'environ  trente 
ans  (i),  fait  capitaine  depuis  trois  ans,  comman- 
dant à  présent  la  fiégate  nommée  la  Palme,  armée 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon  et  équipée  de  cent 
cinquante  hommes. 

«  Dans  sa  dernière  action,  le  même  capitaine 
Bart  a  pris  lui  seul  encore  un  autre  convoi  hollan- 
dais de  trente-deux  pièces  (2). 

«  Pendant  qu'il  a  été  lieutenant,  son  capitaine 
rendit  témoignage  aux  armateurs  de  sa  conduite  et 
de  sa  bravoure,  ce  (pii  lui  fit  donner  sa  première 
frégate  de  huit  pièces  de  canon,  avec  latpielle  il 
prit  un  convoi  hollandais  de  dix  pièces  de  canon, 
de  conserve  avec  le  capitaine  Keyser. 

a  Avec  sa  seconde  frégate  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon,  accompagnée  d'une  autre  de  vingt  pièces 
de  canon,  commandée  par  le  même  capitaine  Key- 


(0  Jean  Bart  étant  né  le  21  octobre  1C50,  il  n'était  donc,  à  la 
date  de  l'envoi  do  cet  état ,  28  septembre  1G76,  âgé  que  de  vingt-six 
ans  moins  vingi-trois  jours  ;  et  comme  il  est  dit  à  la  même  époque 
qu'il  avait  été  fail  capilaine  depuis  trois  ans,  il  le  fut  donc  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans. 

(2)  Voir  notre  observation  à  la  note  2,  page  44. 
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ser,  ils  prirent  cliacun  un  convoi  hollandais  avec 
leur  flotte  de  harengs. 

«  Les  deux  mêmes  ensemble,  avec  une  autre  de 
moindre  force,  ont  attaqué  une  flotte  sortant  d'An- 
gleterre pour  Ostende,  convoyée  de  trois  navires 
dé  guerre;  le  capitaine  Bart  s'attacha  à  celui  de  dix- 
huit  pièces  de  canon  et  le  prit  à  vue  des  deux  au- 
tres convois,  laissant  aux  deux  autres  capitaines  de 
Dunkerque  leur  flotte  entière  amenée  par  eux. 

«  Le  capitaine  Keyser,  âgé  de  trente-cinq  ans  (i), 
commandant  la  frégate  nommée  le  Grand-Louis , 
armée  de  vingt  pièces  de  canon  et  équipée  de  cent 
cinquante  hommes. 

«  Ce  qui  est  dit  de  lui  ci-dessus  fait  coimaître  la 
liaison  qu'ils  ont  ensemble,  le  capitaine  Bart  et  lui; 
tous  deux  sont  de  service,  ce  dernier  déférant  à 
l'autre;  mais  il  leur  faut  laisser  cette  liberté  de  vi- 
vre comme  ils  font  familièrement  avec  leurs  équi- 
pages, conférant  avec  leurs  offlciers  et  matelots 
quand  il  faut  entreprendre  quelque  chose  :  après 
cela  leur  commandement  est  absolu.  » 


(1)  Parmi  plusieurs  Keyser  cl  de  Keyser,  nous  trouvons  dans  les 
registres  des  naissances  trois  enfants  de  ce  nom  portant  le  prénom 
de  Charles. 

I«  Charles  de  Keyser,  ne  le  8  avril  iG-35,  (ils  de  IMallliieuet  de 
Martine  CotTyn  ; 

2"  Charles  de  Keyser,  né  le  30  septeniluc  l(îi2,  fils  de  Jean  et  de 
Anne  I.aiick; 

3"  Charles  Keyser,  né  le  2  J  mars  H!ô3,  fils  de  François  cl  de  Ma 
rie  Krickclinck. 

4 
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Ce  qui  est  dit  dans  le  même  état  des  capitaines 
Smallet  AYacrenié,  qui  sont  placés  immédiatement 
après  Jean  Bart  et  Keyser,  venant  à  l'appui  de  la 
légitime  réputation  des  deux  illustres  Dunkerquois, 
nous  croyons  devoir  en  produire  l'extrait  suivant  : 

«  Le  capitaine  Michel  S.mall,  âgé  de  trente-six 
ans,  commandant  la  ù'é^^nie  Nciu^c,  de  dix-huit  piè- 
ces de  canon  de  dix  livres  de  balles  chacune,  équi- 
pée de  cent  cinquante  hommes. 

«  Il  a  fait  plusieurs  prises,  revient  encore  de  la 
mer  avec  six  flûtes  qu'il  a  enlevées  en  présence  des 
convois,  et  /l'a  pas  moins  de  courage  et  de  conduite 
que  les  deux  capitaines  ci-dessus. 

«  Le  capitaine  Wacrenié,  âgé  de  cinquante  ans, 
commandant  la  frégate  nommée  VOie,  armée  de 
dix-huit  pièces  de  canon  et  équipée  de  cent  qua- 
tre-vingts hommes. 

«  Ce  capitaine  a  fait  plusieurs  prises  dans  la  pen- 
sée de  trouver  aussi  occasion  de  se  signaler;  //  n^a 
pas  ///oins  de  cou/rtge  et  de  gc/ne  que  le  capitaine 
Bart;  quoique  charpentier  de  son  premier  métier, 
il  est  bon  pilote  et  peut  rendre  des  services,  se 
croyant  capable  et  avoir  autant  de  courage  que  les 
autres;  on  auroit  peine  à  les  accorder  sur  le  com- 
mandement; il  j  a  celle  diJJ'é/-e/icc  e/it/'s  eux,,  que 
Bat't  hasa/'de/'oit  plus  et  nié/iage/'oii  moins  sa  pe/- 
so/me{y).  » 

(1)  Bibliothèque  Royale. —  Manuscrits.  —  Colbert.  Les  noms 
dos  vingt-neuf  anlrcs  capitaines  portés  sur  le  même  état  n'offrent 


HISTOIBE    DE    JEAN    BART.  5l 

Colbert,  pour  vérifier  rexaclitude  des  rensei- 
gnements fournis  par  Hubert,  ayant  ordonné  se- 
crètement, pour  le  même  sujet,  une  enquête  con- 
tradictoire, suivant  les  prudentes  mesures  qu'il 
prenait  habituellement  en  pareil  cas  pour  décou- 
vrir la  vérité  là  où  il  ne  pouvait  la  chercher  en 
personne,  il  reçut,  trois  semaines  après  l'état  en- 
voyé par  Hubert,  un  nouveau  mémoire  daté  du 
i6  novembre  1676,  qui  ne  contient  que  les  noms 
de  six  capitaines  naviguant  deDunkerque,  et  à  la 
tête  desquels  se  trouvent  également  les  noms  de 
Jean  Bart  et  de  Keyser  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Jean  Bart,  commandant  une  fré-^,  ,  , 

,      .  . ,  i  bons  soldats 

gâte  de  vmgt-quatre  pièces  ;  I 

«  Keyser,  commandant  une  frégate  (  , 

,,.;..,  1    matelots, 

de  dix-huit  pièces;  j 

«  Je  mets  ces  deux  capitaines  ensemble,  parce 
qu'ils  naviguent  de  concert  ordinairement;  ils  sont 
originaires  de  Duhkerque,  âgés  de  trente  à  trente^ 
cinq  ans ,  et  /Us  et  petit-fils  de  deux  J'ameux  cor- 
saires qui  ont  fait  beaucoup  parler  d'eux  dînant  la 
guerre  qui  étoit  entre  les  Espagnols  et  les  Hol- 
landais avant  le  traité  de  Munster,  et  dont  l'un, 
G.  Bart,  fut  blessé  au  dernier  siège  de  Dunkerque. 

«  ils  sont  sortis  avec  honneur  de  toutes  les  occa- 
sions qu'ils  ont  trouvées  dans  leurs  courses.  Ils  n'ont 
point  dégénéré,  quoique  leur  mauvaise  fortune  les 

I  icn  d'assez  remarquable  pour  que  nous  ayons  pu  èti  e  ong.igé  à  en 
reproduire  les  actions,  qui  y  sont  Irès-brièvement  signalées. 
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ait  obligés  de  servir  d'officiei's  mariniers  ou  de  ma- 
telots dans  le  commencement  de  la  guerre  d'au- 
jourd'hui, et  s'étant  rendus  dignes  de  commander, 
ils  ont  pris  jusqu'à  cinq  frégates  ennemies,  dont  la 
moindre  a  toujours  été  plus  forte  qu'eux.  Entre 
plusieurs  prises  considérables  qu'ils  ont  faites,  on 
compte  celle,  d'une  frégate  de  Hollande  chargée  de 
poudre  d'or  pour  80,000  livres,  et  celles  des  bé- 
landres  dont  il  sera  parlé  ci-après  au  sujet  de  Pître 
Lasep.  Ledit  Bart  a  encore  enlevé  depuis  peu  un 
vaisseau  des  Etats  de  trente-deux  pièces (i)  :  je  ne 
sais  point,  le  détail  de  cette  action  (2).» 

Pitre  Lasep,  le  même  qui  est  désigné  sur  les  re- 
gistres des  prises  sous  le  nom  de  Pître  Lassie,  est 
porté  le  quatrième  sur  ce  mémoire  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Pitre  Lassep,  âgé  d'environ  quarante  ans. 

«  Il  a  été  au  service  du  roi  sur  /a  Fidclc  en  qua- 
lité de  maître  d'équipage;  ayant  eu  le  commande- 
ment d'une  frégate  armée  en  course,  il  a  fait  pa- 
raître qu'il  la  méritoit;  car  au  premier  voyage  qu'il 
fit  avec  les  sieurs  Bart  et  Keyser,  il  attaqua  le  pre- 
mier trois  vaisseaux  ennemis,  dont  le  moindre  étoit 
plus  fort  que  lui,  et  ayant  essuyé  tout  leur  feu  (3), 

(1)  Voir  notre  observation  à  la  noie  2,  p.  4  4. 

(2)  Voir  le  procès-verbal  de  la  prise  de  la  frégate  le  Neptune , 
n"  Gxlos  Pièces  justificatives. 

(3)  Cette  action  prouve  que  l'intendant  Hubert  se  trompait  lorsque, 
dans  l'état  dont  nous  avons  fait  mention,  il  écrivait  : 

«  Le  capitaine  Lassie,  âgé  de  quaiante-cinq  ans,  commandant  la 
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il  donna  moyen  auxdits  Keyser  et  Bart  de  les  venir 
charger;  ensuite  de  quoi  ils  prirent  un  desdils  vais- 
seaux ennemis,  mirent  les  deux  autres  en  fuite,  et 
prirent  neuf  bélandres  cliargées  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  qui  étoient  sous  le  convoi  desdits 
ennemis  (i).  » 

Les  documents  que  nous  venons  de  produite 
sont,  au  nombre  des  pièces  relatives  au  héros  dun- 
kerquois,  les  plus  précieux  qui  aient  été  exhu- 
més des  archives  nationales;  car  ils  prouvent  au- 

frcgate  (a  Poudre  d'or  f  ),  armée  de  dix-huil  pièces  de  canon ,  équi- 
pée de  cent  qualre-vingls  hommes. 

«  Ce  capitaine  a  foit  qirantilé  de  prises,  7nais  n'a  pas  trouvé  oc- 
casion de  combattre  ;  il  est  bon  officiel-,  et  a  été  ci-devant  lieutenant 
sur  la  frégate  la  Mignonne.  » 

(1)  Voir  le  procès-veibal  (_a°  5  des  Pièces  justificatives)  des  prises 
de  la  frégate  la  TertoolcQi  des  huit  et  non  «eu/" bélandres,  comme  il 
est  dit  ci-dessus  par  erreui'. 

Les  noms  des  trois  auti'es  capitaines  portés  sui'  le  même  mémoire 
sont  :  «  Pitre  Fermulle,  âgé  de  quarante  ans  ou  environ  ;  il  a  fait 
quantité  de  prises  très-riches,  et  a  été  un  des  plus  heureux  capitaines 
du  port;  mais  comme  il  n'a  commandé  que  des  bâtiments  de  quatre 
et  six  pièces,  sa  bravoure  n'a  pas  encore  fait  tant  de  bruit  (]ue  celle 
des  autres  ;  Nicolas  Noux ,  âgé  d'environ  quarante  ans  :  M.  le  vice- 
amiral  l'estime  beaucoup  ;  et  Jossc  Contant  ^  âgé  d'environ  vingt  à 
trente  ans;  bon  capitaine  et  qui  a  fait  beaucoup  de  prises.  » 

Ce  mémoire,  qui  n'est  point  signé,  se  termine  ainsi  : 

«  Il  y  a  quantité  d'autres  petits  corsaires  qui  font  aussi  beaucoup  de 
prises,  mais  dont  la  réputation  n'est  pas  égale  à  celle  des  ci-ilevant 
nommés.  »  {Bibliothèque  /loyale.  — iVanuscrits. — Colbcrt.) 

(■)  Cette  frégate  fui  ainsi  baptisée  très-probablement  en  commé- 
moralion  de  la  prise  faite  par  Jean  Bart,  de  eonserve  avec  Kejscr  et 
Jacobsen ,  du  navire  hollandais  lus  yirmes  de  Hambourg,  chargé  d« 
poudre  d'or.  (Voir  le  n°  i  des  rièces  jusliflcatives.) 
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tîientiquement  que  la  prise  de  la  frégate  le  Nep- 
tune, de  trente  canons,  fit  assez  de  bruit  à  la  cour 
pour  que  Louis  XIV  envoyât  une  diainecVorà  Jean 
Bart  pour  le  récompenser  de  ce  beau  fait  d'armes; 
que  l'intime  amitié  qui  existait  entre  lui  et  Kejser, 
qui  dcfcniit  à  son  commandement,  en  avait  créé 
rOreste  et  le  Pylade  des  marins  dunkerquois;  que 
tous  deux  étaient  ^A"  et  petit-fils  de  deux  fameux 
corsaires;  que  leur  bravoure  et  ïeuv  conduite  étaient 
e.vcnij)lairt's;  que  leur  manière  de  vivre  avec  leurs 
é(]uipagcs  vinïi  /(unilière ;  (pi  ils  conféraient  avec  les 
officiers  et  matelots  quand  il  fallait  entreprendre 
quelque  chose;  mais  qu'après  ces  coiiférences,  leur 
commandement  était  absolu;  que  tous  deux  étaient 
sortis  avec  honneur  de  toutes  les  occasions  cpCils 
avaient  trouvées  dans  leurs  courses;  que  Louis  XIV 
ayant  jugé  qu'il  pourrait  tirer  un  seivice  considérable 
des  capitaines  armateurs  de  Dunkerque  s'ils  pou- 
vaient se  réduire  en  escadre  et  obéir  à  un  d'entre  eux, 
Hubert  répondit  :  Ilj-  en  aurait  une  bonne  partie  qui 
se  soumettrait  volontiers  à  obéir  à  Bart,  sa  binvoure 
et  son  courage  lui  ayant  donné  quelque  créance  parmi 
eux;  que  Jean  Bart  était  considéré  non-seulement 
comme  intrépide  marin,  mais  encore  marin  de  gé- 
nie; qu'enfin  il  y  avait  cette  différence  entre  lui  et 
Wacrenié,  l'un  des  meilleurs  corsaires  de  Dunker- 
que, que,  dans  les  circonstances  périlleuses,  Hubert 
jugeait,  probablement  d'après  l'opinion  unanime 
des  Dunkerquois,  la  nature  bouillante  de  Bart  plus 
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propre  à  hasarder  plus  et  à  moins  ménager  sa  per- 
sonne. 

Après  cette  digression  qui  jette  un  aussi  grand 
jour  sur  les  mœurs  et  le  caractère  intrépide  de  Jean 
Bart,  revenons  à  ses  prises.  ISous  l'avons  laisse,  au 
lo  septembre  1676,  prendre  à  la  hauteur  du  Vlie 
la  busse  le  Faucon  doré,  étant  de  conserve  avec 
Keyser  et  Lassie. 

Le  1 5  novembre,  il  prit  avec  sa  même  frégate  la 
Palme,  se  trouvant  à  vingt  lieues  en  mer,  à  la  hau- 
teur du  Ylie,  une  galiote  chargée  de  vins,  le  Cor- 
beau vert.  Le  21  novembre,  étant  de  conserve  avec 
la  frégate  la  Mignonne ,  commandée  par  Antonin 
Lombard,  il  prit  une  flûte,  le  Pélican,  montée  de 
huit  pièces  de  canon  et  faisant  route  pour  Amster- 
dam, venant  de  l'Amérique,  chargée  de  bois  des 
îles,  indigo,  girofle  et  autres  marchandises. 

Le  22  novembre,  après  être  sorti  de  conserve 
avec  le  capitaine  Messemaker,  commandant  la  fré- 
gate/e  Dauphin,  tous  deux  découvrirent  à  la  hau- 
teur du  Ylie  quatre  bâtiments  auxcpiels  ils  donnè- 
rent la  chasse,  parvinrent  à  en  aborder  deux,  et 
après  un  comijat  acharné  où  Messemaker  perdit 
onze  hommes,  ils  s'en  rendirent  maîtres  et  les 
amenèrent  à  la  rade  de  Dunkerque;  ces  deux  bâti- 
ments étaient  la  Damoiselle  Christine  et  le  Prophète 
Daniel. 

La  Damoiselle  Christine  retournait  à  Amsterdam, 
où  ce  navire  avait  été  affrété,  de  Moscovie,  où  il 
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avait  pris  un  chargement  composé  de  «  deux  cent 
cinquante  à  deux  cent  soixante  barils  de  védasse, 
vingt-cinq  de  potasse,  cent  ballots' de  potasse, 
quatre-vingts  paquets  de  peaux  de  vasses  de  Rus- 
sie, vingt-cinq  barils  tant  colle  de  poisson  que  poil 
de  soie  de  porc ,  vingt  ou  vingt-deux  ballots  de 
soie,  cinq  caisses  de  poils,  un  leste  et  demi  de 
peaux  de  maroquin  avec  leur  poil,  un  demi-lesfe 
de  crins  de  chevaux  à  faire  des  boutons,  cinq  lestes 
de  nattes  et  un  peu  de  slockfische  et  quantité  de 
bois  à  brûler.  »  Michel  Collombeau,  capitaine  de 
ce  navire ,  déposa  pendant  son  interrogatoire 
«qu'il  avoit  été  pris,  le  11  novembie,  par  le  ca- 
pitaine Messemaker,  à  la  hauteur  du  Vlie,  y  ayant 
une  frégate  (celle  de  Jean  I3art)  à  trois  portées  de 
canon,  qui  est  veiuie  à  son  bord  après  sa  prise; 
qu'il  avoit  onze  hommes  et  deux  garçons  loués  à 
Amsterdam,  tant  Hollandais  que  Suédois  et  Pomé- 
raniens,  portant  le  pavillon  hollandais,  et  avait 
neuf  pièces  de  canon  dont  ils  ont  plusieurs  fois  fait 
décharge  et  se  sont  défendus  tant  qu'ils  ont  pu.  » 

Le  Prophète  Daniel  retournait  également  à  Ams- 
terdam, où  ce  navire  avait  été  affrété,  d'Archangel, 
où  il  avait  pris  un  chargement  composé  de  «  cent 
soixanle-dix  barriques  de  potasse,  soixante  ballots 
de  chanvre,  cent  cinquante  ballots  de  cuirs  de 
Russie,  six  barils  de  talek,  vingt  bariiques  de  viande 
salée,  seize  cents  grandes  nattes,  six  cents  petites 
nattes,  douze  cents  sacs  de  nattes,  dix  barils  de 
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soies  de  cochon,  douze  balîols  de  soie  appartenant 
à  des  Persans,  deux  caisses  de  peaux  de  castoi',  un 
ballot  de  draps,  vingt-huit  barils  d'huile  de  ba- 
leine, quarante-sept  paquets  de  cuirs  salés,  deux 
pa(juels  de  peaux  de  bouc,  et  bois  à  brûler.  »  Cor- 
nil  Jacobsen,  capitaine  de  ce  navire,  déposa  pen- 
dant son  interrogatoire  «  qu'il  a  voit  été  pris  par 
Messeraaker,  près  de  l'île  d'Eehelin  ,  après  avoii- 
par  sa  résistance  contraint  le  capitaine  Bart  de  se 
retirer,  ayant  fait  ce  qu'il  a  pu  avec  ses  mousquets 
et  dix  pièces  de  canon  qu'il  avoit.  dans  son  bord 
pour  se  défendre;  qu'il  avoit  douze  honniies  d'é- 
'quipage  et  deux  garçons  hollandais  et  d'autres  na- 
tions loués  à  Amsterdam,  et  deux  pavillons  du 
prince  d'Oiange  (i).  » 

(l)  Les  paragraphes  guillemetcs  des  prises  la  DamoiseUe  Chris- 
tine et  le  Prophète  Daniel  sont  exirails  de  deux  procès-veiliaux 
datés  de  Saint-Germain  29  décembre  167G,  déposés  aux  Archives 
du  Royaume,  E.  1784-1G7G,  p.  7  10  et  708. 

M.  Eugène  Sue,  dans  son  Histoire  de  la  Marine  française, 
tome  IV,  p.  81,  dit  :  «  Le  22  novembre  (i676),  le  capitaine  Jean 
JJart,  en  compagnie  du  Dauphin,  capitaine  Nenmarker,  a  abordé, 
à  la  hauleui'  du  Viie,  deux  bâtiments  convois  ;  après  dt-'n\  heures  de 
chasse  et  une  heure  de  combat,  un  seul  a  pu  être  pris,  la  Demoi- 
selle Catherine.  » 

Il  y  a  là  plusieurs  eireurs;  la  première,  dans  le  nom  du  cajjitaine, 
Messemaker,  et  non  Neumarker ;  la  seconde,  c'est  rpie ,  comme 
nous  l'avons  prouvé,  les  deux  bâtiments  ont  été  pris  et  non  un 
seul  a  pu  être  pris  ;  la  troisième,  dans  le  nom  de  l'une  des  deux 
prises,  la  DamoiseUe  Christine,  et  non  la  Demoiselle  Catherine. 
Il  eût  été  en  outre  plus  exact  d'attribuer  positivement  celle  prise 
à  Mcsseniakcr  et  non  à  Jcto  Barl,  qui,  nous  le  répétons,  n'y  a  con- 
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Comme  il  résulte  d'après  ce  qui  précède  que 
dans  les  prises  de  la  Danioiselle  Christine  et  le 
Prophète  Daniel^  Jean  Bart  n'a  pas,  malgré  les  mê- 
mes preuves  d'intrépidité,  recueilli  les  résultats 
habituels,  et  qu'il  n'a  contribué  que  secondaire- 
ment à  ces  captures,  nous  croyons  devoir  nous 
dispenser  d'en  reproduire  les  deux  procès-ver- 
baux, dont  nous  venons  d'ailleurs  d'extraire  les 
parties  essentielles. 

Le  total  des  prises  déclarées  bonnes  faites  en 
iGyG  par  Jean  I5ar{,  étant  seul  ou  de  conserve  avec 
Keyser  et  autres,  s'élève  à  dix-sept,  dont  cinq  por- 
taient ensemble  soixante-dix-sept  canons. 

L'année  1677,  quoique  stérile  dans  la  vie  du  hé- 
ros dunkerquois,  s'ouvrit  cependant  sous  de  bons 
auspices;  cai-,  se  trouvant  toujours  avec  sa  même 
frégate  la  Palme  devant  la  Meuse,  de   conserve 

tiibiié  que  secondairement.  En  toute  chose  et  surtout  en  histoire  res- 
pectons le  suum  Cœsari  et  rendons  lioniniagc  à  l.i  vérité,  qui  doit 
être  le  flaml)eau  des  annales  humaines. 

Ce  seul  txeinplc  sullira  pour  apprécier  ia  rédaction  trop  peu  scru- 
puleuse et  trop  piécipilée  de  ftl.  Eugène  Sue,  dont  l'histoire  four- 
mille de  oontradiclions ,  d'erretns  de  faits,  de  noms,  de  dates  et  do 
chifTies,  surtout  dans  l'exposition  des  prises  de  Jean  Bart;  contra- 
dictions et  erreurs  que  nous  avons  évitées  parce  que  nous  avons  tenu 
h  ne  pas  franchir  les  obstacles  d'un  seul  saut  et  d'un  seul  bond, 
comme  notre  prédécesseur.  Autant  que  possible  nous  avons  cherché 
à  tout  compulser,  à  tout  voir  de  nous-niéme,  et  en  voyant  de  nous- 
nième,  nous  avons  encore  cherché  à  nous  garantir  avec  soin  de 
recueil  du  paradoxe,  dont,  malheureusement  pour  sa  logique, 
M.  Eugène  Sue  a  trop  fréquemment  subr  l'influence  inoculatrice. 
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avec  le  capitaine  Lassie,  il  rançonna,  le  19  janvier, 
le  dogre  le  Cabilhcm^  pour  la  somme  de  2,800  li- 
vres; le  12  février,  les  dogres  le  Caroos  ei  la  Femme 
de  H^ish);  pour  2,5oo  et  3oo  livres,  et  le  i5  février, 
le  dogre  le  Faucon^  pour  2,5oo  livres,  tous  quatie 
pêcheurs.  Le  total  de  ces  rançons  s'éleva  donc  ù 
8,100  livres  argent  de  Hollande.  A.  l'occasion  de 
ces  quatre  rançons,  Jean  Bart  fut  admonesté  de 
nouveau,  dans  le  procès-verbal  daté  du  5  avril 
1677,  au  camp  devant  Cambrai,  dans  les  teimes 
suivants  :  «  Fait  Sa  Majesté  très-expresses  inhibi- 
tions et  défenses  audit  Bart  et  à  tous  autres  arma- 
teurs de  s'immiscer,  Ix  l'avenir,  de  donner  aucune 
permission  de  pèclier  aux  vaisseaux  qu'ils  auront 
rencontrés,  à  peine  d'être  leur  procès  fait  et  par- 
fait. »  Le  16  février,  étant  de  conserve  avec  la  fré- 
gate la  Mignonne^  capitaine  Lombard,  il  prit,  à  la 
hauteur  de  la  3Ieusc,  un  dogre,  le  Prince  Guillau- 
me. Le  21  février,  étant  seul,  il  prit,  à  la  hauteur 
de  Gravelines,  un  jictit  câpre  hollandais,  la  Bonne 
Aventure.  Le  22  fé\  rier,  étant  de  conserve  avec  le 
capitaine  Coopman,  il  prit,  à  dix  lieues  du  Texel, 
un  dogre  chargé  de  vins,  r Eléphant.  Le  7  mai, 
étant  de  conserve  avec  la  frégate  l'Espérance,  capi- 
taine Soutenaye,  il  prit,  à  la  hauteur  d'Ostende, 
le  Dauphin  doré,  chargé  d'oranges,  de  sucre,  de 
limons  et  d'une  pi[)e  de  jus  de  limons,  faisant  route 
pour  Midel bourg. 

Les  registres  des  prises  ne  portant  aucune  iiou- 
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velle  capture  faite  par  Jean  Bart  après  le  7  mai  jus- 
qu'au 12  novembre,  on  doit  en  conclure  que  quel- 
que événement  remarquable  l'interrompit  dans  ses 
courses  pendant  ces  six  mois  et  cinq  jours.  Rien  ne 
prouve  cependant  qu'il  fut  malade  à  cette  époque,, 
comme  l'avance  gratuitement  M.  Eugène  Sue;  mais 
on  peut  admettre  avec  plus  de  probabilité  qu'il 
resta  pendant  ce  temps  à  terre,  parce  que  quarante 
et  un  jours  après  sa  dernière  prise,  Nicole  Gontier 
le  rendit  père,  le  17  juin  1677,  de  son  premier  en- 
fant, que  nous  verrons,  sous  le  nom  de  François 
Comil^  devenir  un  digne  héritier  de  la  gloire  de  . 
spp  père. 

Jean  Bart  étant  retourné  seul  en  mer  sur  la  fré- 
gate le  Dauphin,  qui  recueillit  l'héritage  de  la  Pal- 
me, il  prit,  le  12  novembre,  entre  la  Meuse  et  l'Es- 
caut, un  dogre,  le  Coart/iez,  chargé  de  chaibon  et 
d'huîties;  il  en  fit  passer  le  maître  à  son  bord  et  y 
mit  un  quartier-maître  et  trois  hommes  de  son 
équipage  qui  emmenèrent  ce  navire  à  Dunkerque. 
Cette  prise  fut  la  dernière  qu'il  fit  cette. année. 

Le  total  des  prises  déclarées  bonnes,  faites  en 
1677  par  Jean  Bart  étant  seul  ou  de  conserve,  ne 
s'élève  qu'à  cinq  en  outre  des  susdites  quatre  ran- 
çons, également  déclarées  bonnes. 

En  l'an  1678,  la  fortune  lui  réserva  d'heureuses 
étrennes;  car  étant  sorti  seul  sur  la"  frégate  le  Dan- 
j>/a'/{,  il  rançonna  successivement,  les  i*"",  2,  3,  4  et 
5  janvier,  étant  à  la  hauteui'  du  Vlie,  cinq  dogres 
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pécheurs  clans  l'oiclie  suivant  :  le  i"  janvier,  la 
Mouche  noire,  pour  2,4oo  livres;  le  2  janvier,  le 
Lourdaud,  pour  2,000  livres;  le  3  janvier,  le  Pé- 
cheur, pour  2,5oo  livies;  le  4  janvier,  le  Pajsan, 
pour  2,3oo  livies,  et  le  5  janvier,  le  Macreau,  pour 
1,400  livres;  ensemble  10,600  livres  argent  de  Hol- 
lande (i). 

Jean  Bart  de  retour  à  Dunkerque  fit  le  rapport 
de  ces  cinq  dernières  rançons ,  le  1 7  janvier.  De- 
puis, cette  époque  jusqu'au  18  juin,  c'est-à-dire 
pendant  cinq  mois,  nous  ne  le  retrouvons  plus  en 
mer;  la  cause  en  serait-elle  peut-être  qu'cà  son  re- 
tour il  eût  trouvé  son  fils,  alors  âgé  de  sept  mois, 
en  danger,  ou  peut-être  Nicole  Gontier  elle-mê- 
me, par  suite  des  laborieuses  épreuves  d'une  pre- 
mière maternité?  Ne  possédant  à  cet  égard  aucun 
document  authentique,  nous  en  sommes  réduit  à 
des  hypothèses  dont  nous  laissons  l'appréciation  à 
nos  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  Bart  revit  son  élément 
au  mois  de  juin,  il  ne  tarda  point  d'y  retremper, 
avec  sa  frégate  le  Dauphin,  sa  bravoure  et  son  in- 
trépidité; car  le  18  de  ce  même  mois,  se  trouvant 
de  conserve  avec  Iveyser  et  Jean  Soutenaye,  com- 
mandant les  frégates  l'Empereur  et  la  Notre-Dame- 
de-Lombardie,  il  découvrit,  non  loin  delà  hauteur 

(1)  Extrait  tlu  procès- verbal  daté  du  camp  devant  Gamp,  8  mars 
1078,  et  drposô  aux  Archives  du  Royaume ,  Y.. ^  1792-1078,  six 
derniers  mois,  p.  179. 
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du  Texel,  un  navire  auquel  tous  trois  donnèrent 
chasse.  Soutenaye  se  trouvait  à  l'avant-garde;  l'en- 
nemi, voyant  que  ce  n'était  qu'une  petite  frégate, 
fit  alors  voile  sur  lui  dans  l'espoir  de  le  désempa- 
rer, mais  un  vent  peu  favorable  empêcha  l'exécu- 
tion de  ce  projet;  sur  ces  entrefailes,  Jean  Bart  vint 
à  l'abordage  et  essuva  la  piemière  décharge;  Sou- 
tenaye soutint  son  choc,  et  Keyser  aborda  parla 
poupe  :,  il  y  eut  en  ce  moment,  pendant  une  heure 
et  demie,  un  combat  des  plus  acharnés  dans  lequel 
«  le  capitaine  Bart  eut  le  visage  et  les  mains  brûlés 
et  les  gras  des  jambes  emportés  (Van  coup  de  canon. y> 
Les  Dunkenjuois,  après  avoir  eu  six  hommes  lues  et 
trente  blessés,  restèrent  enfin  vainqueurs  de  leur 
intrépide  adversaire,  A\  illems  Ranc,  commandant 
la  frégate  la  Scherdani  ,  montée  de  vingt-qualrc 
pièces  de  canon  et  de  quatre-vingt-quatorze  hom- 
mes d'équipage  et  qui  eut  dans  cette  action  cin- 
quante hommes  tués  et  blessés.  Cette  prise  fut  con- 
duite à  Dunkerque  (i). 

Le  7  juillet,  après  avoir  quitté  le  commande- 
ment du  Dauphin  pour  prendre  celui  de  la  frégate 
le  Mans,  il  prit,  à  la  hauteur  de  Dermude,  après 
deux  heures  de  chasse ,  une  flûte ,  le  Saint-Martin, 
chargée  de  vin  de  Bordeaux ,  d'eau-de-vie  et  de 
pruneaux.  Il  termina  la  campagne  de  cette  année 
en  prenant,  le  3i  juillet,  à  la  hauteur  de  Nieuport 
et  d'Ostende,  un  dogre,  le  Saint- Antoine. 

(1)  Voir  le  n°  7  des  Pièces  justificalivcs. 
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Il  résulte  de  cette  exposition  que  Jean  Bart  ne  fit 
pendant  l'année  1678  que  trois  prises.  Nous  avons 
vu  qu'il  ne  se  mit  en  mer  pendant  cette  année 
qu'au  mois  de  juin,  et  le  traité  de  JNimègue,  conclu 
au  10  août  avec  les  Hollandais,  vint  l'interrompre 
dans  ses  courses  victorieuses. 

A  cette  époque,  le  célèbre  Vauban  ayant  conçu 
nne  haute  idée  du  mérite  de  Jean  Bart,  il  en  rendit 
à  la  cour  de  si  éclatants  témoignages,  que  le  roi  prit 
l'intrépide  Dunkerquois  à  son  service  en  le  nom- 
mant, le  8  janvier  1679,  lieutenant  de  vaisseau  (i). 
Il  servit  en  cette  qualité  jusqu'en  1 681,  où  Colbert 
lui  fit  donner  le  commandement  de  deux  frégates 
dont  Tune  d'elles  était  la  Vipère^  armée  de  qua- 
torze canons,  pour  aller  croiser  contre  les  pirates 
de  Salé.  11  est  l'unique  officier  de  ce  grade  qui,  à 
cette  époque,  ait  été  chargé  d'une  telle  mission. 
Jean  Bart  appareilla  de  Dunkerque  avec  ses  deux 
frégates,  le  17  avril  1G81  ;  el  le  3o  juin  il  rencon- 
tra, vers  les  côtes  du  Portugal,  deux  pirates  sale- 
tins  qu'il  se  mit  aussitôt  à  chasser.  L'un  d'eux  lal- 

(1)  «  Aujourd'hui  8  du  mois  de  janvier  1C7  9,  le  roi  étant  à  Saiiit- 
«  Germain,  et  voubni  commettre  des  personnes  capables  cl  expéri- 
«  mentées  au  Hiit  de  la  guerre  et  de  la  navigation,  pour  faire  les  fonc- 
«  lions  de  lieutenants  sur  ses  vaisseaux  de  guerre,  et  sachant  que  le 
«  sieur  Jean  lîarl  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  s'en  bien  ac- 
«  quitter,  Sa  i^îajcsté  l'a  retenu,  ordonné,  retient  cl  ((rdoinie  l'un  do 

<(  ses  lieutenants  de  vaisseaux,  etc ,  sous  l'autorité  de  IM.  le  comte 

«  de  Veriuaudois ,  amiral  de  France,  elo.  « 

(Arch.  de  Vunk.,.  n"  C5,  ^  c,  verso.) 
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lia  une  escadre  anglaise  pour  se  mettre  sous  sa 
protection ,  l'autre  fit  toutes  voiles  vers  les  côtes 
d'Algrave.  Jean  Bart,  après  l'avoir  poursuivi  en  le 
canonnant,  le  força  de  s'échouer.  Ce  pirate  était 
armé  de  seize  canons  et  monté  par  cent  cinquante 
Maures  qui,  après  avoir  gagné  la  terre,  furent  pris 
par  les  habitants  et  détenus  comme  esclaves.  Jean 
Bart  les  ayant  réclamés  comme  forçais  destinés  aux 
galères  du  roi,  on  refusa  de  les  lui  rendre  sans  un 
ordre  du  prince  régent,  l'infant  don  Pedro.  Il  en- 
voya alors  eii  dépêche  son  lieutenant  à  Lisbonne 
et  obtint,  par  l'entremise  de  l'ambassadeur  fran- 
çais, M.  d'Oppède,  les  ordres  requis  pour  faire 
conduire  les  Maures  à  Lisbonne,  où  Jean  Bart  alla 
les  prendre  pour  les  conduire  à  Toulon.  Il  se  trou- 
vait au  nombre  de  ces  prisonniers  le  fils  du  gou- 
verneur de  Salé  et  douze  de  leurs  principaux  habi- 
tants, en  échange  desquels  le  gouvernement  obtint 
de  grosses  rançons. 

Après  une  croisière  d'un  an  dans  la  Méditerra- 
née, c|ui  n'eut  d'autre  résultat,  Jean  Bart  revint 
à  Dunkerque.  Nous  ne  le  retrouvons  en  mer  qu'en 
l'année  i683. 

A  cette  époque,  il  avait  perdu  sa  mère,  Cathe- 
rine Janssen,  qui  mourut  âgée  de  cinquante-sept 
ans  et  trois  mois,  le  i5  juillet  1682.  Cornil^  son 
mari,  mourut  avant  elle,  car  les  registres  des  dé- 
cès la  portent  comme  l'feuve  de  Coriiil  Bart.  Qua- 
rante jours  après,  c'esl-à-dire  le  24  août,  il  perdit 
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sa  fille  Jeanne  Nicole,  âgée  de  onze  mois;  et  enfin 
lé  2G  décembre  de  la  même  année  mourut  Nicole 
Gontier.  1G82,  on  le  voit,  fut  une  année  de  mal- 
heurs domestiques  dans  la  vie  de  Jean  Bart. 

Les  chargés  d'affaires  de  France  et  d'Espagne, 
qui  s'étaient  réunis  depuis  la  paix  de  Nimègue , 
conclue  en  1678,  pour  régler  les  limites  dans  les 
Pays-Bas,  n'ayant  pu  s'entendre  à  cause  des  entra- 
ves qu'apportait  à  cette  conclusion  le  gouverne- 
ment du  roi  d'Espagne,  Charles  II,  Louis  XIV  ré- 
solut de  se  mettre  en  possession  du  territoire  cju'il 
prétendait  lui  devoir  appartenir  par  ce  traité  de 
paix.  Cette  mise  à  exécution. ralluma  la  guerre  en- 
tre ces  deux  puissances.  L'Espagne  la  déclara  en 
i(j83,  malgré  la  faiblesse  où  elle  se  trouvait  alors. 
Elle  espéra  vainement  (jué  d'autres  puissances  se 
seraient  jointes  à  elle  pour  réprimer  l'ambilion  du 
grand  roi  devenu  à  cette  époque  le  souverain  ar- 
bitre des  destinées  de  l'Europe.  Louis  XIV  ne  tarda 
point  d'employer  ses  forces  de  terre  et  de  mer  con- 
tre les  Espagnols.  Jean  Bart  obtint  alors  le  com- 
mandement de  la  frégate  la  Serpente  y  avec  ordre 
de  croiser  dans  la  Méditerranée.  11  rencontra  un 
vaisseau  espagnol,  dans  lequel  il  y  avait  trois  cent 
cinquante  soldats,  ratta([ua,  le  prit  et  le  conduisit 
à  Brest.  Ses  lettres  de  noblesse,  qui  relatent  celle 
})iisc,  n'en  mentionnent  point  la  date;  mais  nous 
avons  lieu  de  croiie  que  ce  fut  vers  le  mois  de 
décembre,  après  la  prise  de  Cou  ri  rai  cl  de  l)i\mude 
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et  pendant  le  bombardement  de  Luxembourg.  Il 
s'eml)arqua  peu  de  temps  après  avec  M.  d'Ambli- 
mont  sur  le  vaisseau  /e  Modéré ,  pour  la  campa- 
gne de  Cadix,  dans  laquelle  il  contribua  à  enlever 
deux  vaisseaux  espagnols,  et  fut  blessé  dans  cette 
action  d'un  coup  d'éclat  qu'il  reçut  à  la  cuisse  (i). 

Quoique  Jean  Bart  obtint  en  iG83,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  le  commandement  de  la  frégate 
la  Serpente,  ce  ne  fut  cependant  que  sept  ans  et 
demi  après  sa  nomination  de  lieutenant  de  vaisseau, 
c'est-à-dire  le  ^l\  août  1G86,  que  lui  fut  délivré  le 
brevet  de  capitaine  de  frégate.  11  revint  à  Uunker- 
que  vers  la  fin  de  1687,  mais  il  n'y  jouit  point  d'un 
long  repos. 

Au  mois  de  septembre  1688,  alors  que,  le  24  du 
môme  mois,  la  guerre  éclata  entie  la  France  d'un 
côté,  et  de  l'autre  l'Aliomagne  et  l'Autriclie,  qui  de- 
vaient être  suivies  bientôt  de  l'Angleterre,  de  la 
Hollande ,  de  l'Espagne  et  de  l'Europe  entière , 
Seignelay  écrivit  à  M.  Patoulet,  intendant  de  Dun- 
kerquc : 

«  Le  roi  m'a  ordonné,  pour  donner  l'exemple  en 
«  cette  occasion,  de  faire  armer  en  <;ourse  pour 
«  mon  compte  au  commencement  de  celte  guerre; 
a  nous  voulons  armer,  M.  Louvois  et  moi  conjoin- 
«  tement,  un  vaisseau  à  Dunkerque,  et  j'ai  dessein 
«  d'en  armer  un  autre  avec  M.  de  Croissy.  Je  suis 
«  bien  aise  de  vous  le  mander  de  bonne  heure,  afin 

(1)  Voir  les  Lettres  de  noblesse. 
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t<  que  vous  choisissiez  les  deux  meilleurs.  Failes- 
«  moi  savoir  aussi  qui  vous  estimerez  plus  capable 
c  de  commander  ces  bâtiments  (i).  » 

L'intendant  M»  Paloulet  signala  probablement 
Jean  Bart  comme  le  marin  le  plus  capable  d'être 
chargé  de  cette  mission,  car,  un  mois  après,  l'intré- 
pide Dunkerquois,  commandant  la  Railleuse ,  de 
vingt-quatre  canons,  prit  le  26  octobre  suivant, 
étant  de  conserve  avec  la  Serpente,  les  deux  frégates 
armées  pour  le  compte  de  Seignelay  et  de  Louvois, 
la  flûte  hollandaise  le  Cheval  marin,  quoique  la 
guerre  ne  fut  pas  encore  déclarée  aux  États  géné- 
raux. Cette  prise  fut  conduite  à  Ambîeteuse ,  et  la 
procédure  en  fut  dressée  par  les  officiers  de  l'ami- 
rauté de  Boulogne.  Voici  un  extrait  du  procès- 
verbal  qui  valida  cette  prise  et  qui  est  daté  de  Ver- 
sailles le  3o  novembre  1 688  : 

«  Sa  Majesté  auroit  ordonné  que  lesdites  procé- 
«  dures  seroient  distriljuées  à  chacun  des  sieurs 
«  commissaires  par  elle  nommés  par  Tarrèt  du 
«  conseil  du  20  octobre  dernier,  pour,  à  leur  ra})- 
«  port,  y  être  fait  droit  conformément  à  Tordon- 
«  nance  de  la  marine  de  1681,  et  lesdites  prises  ad- 
«  jugées  en  cas  que  les  vaisseaux  appartinssent  à  des 
ft  Hollandais,  de  nicnie  (fue  s'il  y  avoil  eu.  une  (U'cla- 
cc  ration  de  guerre  ftdte  de  sa  part  aux  Etats  ^e/ic'rau.c 
«  des  Provinces-Unies  avec  Icsjbiinalitcs  ordinaires, 

(1)  Biblioth,  Royale.  —Mss.  Colbcrt,  1G88. 
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a  OU  en  être  fait  mam-lei'ée  s*  ils  ne  se  trouvoient  point 
<c  appartenir  à  des  Hollandais  i^i).  » 

Les .  prétentions  usurpatrices  sur  la  couronne 
d'Angleterre  que  manifestait  à  cette  époque  le  fa- 
meux prince  d'Orange,  slathouder  de  Hollande, 
depuis  Guillaume  111 ,  le  plus  implacable  et  le  plus 
ambitieux  ennemi  de  Louis  XIV,  sollicitèrent  sans 
doute  le  roi  de  France  à  passer  ex  abrupto^  à  l'égard 
de  la  Hollande,  de  l'état  de  paix  à  l'état  de  guerre, 
dont  la  déclaration  ne  tarda  point  de  suivre  l'inva- 
sion du  prince  d'Ùrange  dans  le  royaume  de  son 
beau-^[)ère ,  Jacques  II,  auquel  l'histoire,  malgré 
ses  malheurs,  adresse  à  juste  titre  plus  d'un  re- 
proche. 

M.  Eugène  Sue  prétend  cjue  ce  fut  à  bord  de  la 
Railleuse ,  lors  de  la  prise  du  Cheval  marin  ^  que  le 
fils  de  Jean  Bart,  François-Cornil ,  vit  le  feu  pour  la 
première  fois.  Cette  assertion ,  sans  être  dénuée  de 
quelque  probabilité,  n'est  cependant  qu'une  sim- 
ple conjecture  à  laquelle  aucun  document  authen- 
tique ne  vient  à  l'appui;  nous  y  reviendrons. 

Avant  de  continuer  de  suivre  notre  héros  dans 
les  périls  de  ses  courses  glorieuses,  retraçons  ici 
ce  que  fut  son  nouveau  compagnon  Claude  de  For- 
bin,  comte  dcJanson,  qui  naquit,  le  G  août  i656,  au 
village  de  Gardanne,  en  Provence. 

«  Au  physique,  dit  M.  Eugène  Sue,  M.  de  For- 
«  bin  réunissait  toutes  les  quahtés  qui  distinguent 

(1)  Archives  du  royaume  y  E.  1688.  Six  derniers  mois. 
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«  riionime  de  guerre  :  il  avait  un  fort  grand  air; 
«  il  était  vif,  nerveux,  alerte;  sa  taille,  souple  et 
«  dégagée,  était  élégante,  et  il  avait  singulièrement 
«  réussi  dans  les  exercices  d'académie;  son  teint 
«  brun,  ses  sourcils  prononcés,  son  œil  noir,  fixe 
«  et  hardi,  sa  lèvre  haute  et  dédaigneuse,  cadraient 
«  merveilleusement  bien  avec  la  raideur  etTimper- 
«  turbable  audace  de  son  caractère,  qui,  loin  de  se 
«  modérer,  était  plus  entier  que  jamais;  à  cette  im- 
«  patience  naturelle,  poussée  jusqu'à  l'exaspéra- 
«  lion  par  la  moindre  contrariété,  s'était  joint  un 
«  sentiment  incurable  d'envie  et  de  jalouse  rivalité 
«  contre  tous  les  marins  de  son  temps;  en  un  mot, 
«  l'orgueil  le  plus  insultant  et  le  plus  effréné  pou- 
ce vait  passer  pour  de  la  modestie  auprès  du  su- 
ce préme  mépris  que  M.  de  Forbin  témoignait  aux 
ce  autres  officiers  xlu  corps  de  la  marine.  Ainsi, 
ce  Tourville  était  timide,  Coëtlogon  fou,  Chateau- 
ce  renault  stupide,  Cabaret  important,  Langeron 
ce  une  caillette,  Jean  Bart  un  brutal,  dont  la  gros- 
ce  sièreté  faisait  tout  le  renom,  et  IXiguay-Trouin  un 
ce  matelot  insolent  et  ignare;  quant  à  lui,  Forbin  , 
ce  il  résumait  l'essence  de  son  merveilleux  génie 
ce  par  ces  mots  :  Il  n'y  a  que  Turenne  et  Forbin  qui 
ce  aient  eu  carte  hUuidie  en  France ,  faisant  allusion 
ce  à  Tassez  grande  latitude  d'opérations  ([ui  lui  fut 
ce  donnée  lors  de  sa  campagne  del'ÂdinalicjUC,  mais 
ce  dont  il  abusa  étrangement.  » 
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«  Les  documents  contemporains,  dit  le  même 
«  auteur,  sont  muets  sur  les  relations  qui  existè- 
«  rent  entre  Forl)in  et  Jean  Bart,  à  la  réserve  d'une 
u  scène  énergique,  mais  fort  brièvement  racontée 
«  dansunelettre  deM.  Boursin  à  M.  de  Valincourt. 

«  D'après  cette  lettre,  en  arrivant  à  Dunkerque, 
«  Forbin,  avec  sa  suffisance  et  sa  liauteur  connues, 
«  avait  commencé  des  airs  fort  sarcasliques  avec 
«  Jean  Bart  (ceci  se  passait  en  r  688,  avant  leur  pre- 
«  mière  course);  puis,  encouragé  par  l'insouciance 
«  du  corsaire,  qui,  fort  de  sa  force  et  de  sa  con- 
«  science,  avait  peu  remarqué  les  insolences  dégui- 
«  sées  de  son  nouveau  compagnon  de  course,  il  ne 
«  voulait  rien  brusquer,  pour  s'amuser  de  l'ours , 
«  ainsi  qu'il  appelait  Jean  Bart.  Forbin  poussa  les 
«  choses  à  un  tel  point  que  M.  Patoulet,  intendant 
«  de  la  marine  de  Dunkerque  et  singulièrement 
«  des  amis  et  des  admirateurs  de  Jean  Bart,  lui  ou- 
«  vrit  les  yeux  et  le  mit  sur  ses  gardes. 

«  Une  fois  prévenu,  Jean  Bart,  qui  avait  beau- 
«  coup  de  bon  sens  et  une  giande  finesse  naturelle 
«  dans  l'esprit,  attendit  son  chevaMer  à  sa  première 
«  impertinence;  bien  que  gazée  et  fort  entortillée, 
«  elle  ne  se  fit  pas  attendre,  et  un  groupe  assez 
«  nombreux  d'officiers  en  furent  témoins.  » 

Jean  Bart  s'approcha  donc  un  jour  de  Forbin  en 
lui  faisant  entendre  énergiquement  qu'il  n'était 
-point  du  tout  homme  à  continuer  de  souffrir  plus 
longtemps  les  outrageants  sarcasmes  dont  il  était 
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le  point  de  mne  de  la  part  du  comte.  «  Je  n'ai  pas 
i(.  le  temps ^  moi,  lui  dit  Jean  Bart,  de  m^ amuser 
«  toute  la  journée  à  dierclier  les  puces  à  vos  paro- 
«  les(i).  »  Il  paraît  toutefois  que,  malgré  la  violence 
de  son  naturel ,  Forbin  préféra  en  cette  occurrence 
opposer  aux  franches  représailles  de  Jean  Bart  des 
sentiments  de  bienveillance  à  des  sentiments  d'hos- 
tilité, sinon  en  réalité,  du  moins  en  apparence, 
car  cette  affaire  d'homme  à  homme  n'eut  aucune 
suite  fâcheuse;  mais  il  est  probable  que  Forbin  en 
conserva  incessamment  l'ineffaçable  souvenir,  dont 
ses  Mémoires  semblent  en  plus  d'un  endroit  porter 
l'empreinte. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  encore  ici  le  pa- 
rallèle entre  ces  deux  marins  qu'en  a  fait  M.  Eu- 
gène Sue,  et  surtout  son  magnifique  et  digne  pané- 
gyrique du  héros  dunkerquois.  Nous  nous  plaisons 
à  rendre  cet  hommage  d'autant  plus  sincèie  au  ta- 
lent de  l'un  des  historiens  de  notre  héros  que  nous 
aurions  désiré  n'avoir  eu  nulle  occasion  de  devoir 
relever  ce  qui  s'est  glissé  d'erreurs  et  d'inexactitu- 
des dans  son  historique  de  la  vie  de  cet  homme 
célèbre.  Quoique  les  lignes  suivantes  portent  une 
empreinte  toute  poétique,  elles  n'en  sont  pas  moins 
essentiellement  caractéristiques. 

(0  M.Eugène  Sue  donne  ces  paroles  comme  historiques.  Nous 
ne  pouvons,  quant  h  nous,  que  laisser  puiomcnl  et  simplement  la 
responsabililé  de  celte  assertion  à  la  conscience  littf;''aire  de  cet  au- 
teur. 


"72  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

«  Malgré  les  incriminations  contenues  dans  les 
«  Mémoires  de  Forhin .,  il  n'en  demeure  pas  moins 
«  avéré  que,  dans  leurs  croisières  et  dans  la  biérar- 
«  cliie  morale  des  marins  de  ce  siècle,  si  cela  se 
«  peut  dire,  Jean  Bart  domina  toujours  Forbin  de 
«  cette  immense  bauteur  qui  séparera  toujours 
«  l'officier. brave,  cbaleureux,  mais  sans  largue  por- 
«  tée,  au  tacticien  créateur  et  original,  ayant  un 
«  système  à  lui,  un  mode  de  marcbe,  d'attaque  et 
«  de  retraite  à  lui ,  de  l'iiomme  de  génie  inventif, 
«  en  un  mot,  qui  sait  et  peut  imprimer  à  sa  ma- 
«  nœuvre  un  caractère  unique,  saillant  et  tout  par- 
te ticulier;  or,  tel  était  Jean  Bart. 

«  Car  enfui  ce  fut  à  la  demande  incessante  et 
«  malbeureusement  trop  longtemps  négligée  de 
«  Jean  Bart  que  M.  de  Pontcbartrain  se  décida  de 
«  former  une  division  de  course  composée  de  fié- 
«  gâtes  légères  d'une  marcbe  supérieure,  armées 
«  d'un  équipage  nombreux  et  aguerri,  et  destinées 
«  à  ruiner  le  commerce  des  Hollandais  et  des  Ân- 
«  glais.  Ce  fut,  en  un  mot,  sur  les  mémoires  fournis 
«  par  Jean  Bart  au  sujet  de  ces  armements  que  les 
«  instructions  des  capitaines  furent  basées  et  les 
«  points  de  croisière  déterminés;  et  on  voit  par  le 
«  relevé  des  prises  et  des  rançons  quels  furent  les 
«  prodigieux  résultats  de  cette  combinaison  straté- 
«  gique. 

«  Certes,  cette  course  de  corsaire  paraît  moins 
«  importante  que  l'ample  et  magnifique  évolution 
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«  de  Tourville,  qui,  donnant  l'ordre  du  coml^at, 
«  développe  avec  un  calme  profond  la  ligne  ou  la 
«  courbe  immense  de  sa  grande  armée  navale,  et 
«  plie  ou  étend  d'un  signe  les  ailes  puissantes  de  ce 
«  Lévîathan  pour  étreindre  l'ennemi  de  leurenver- 
«  gure  de  feu. 

«Mais  s'il  fallait  être  Tourville  pour  animer, 
«  pour  donnei' le  mouvement  et  la  vie  à  ce  majes- 
«  lueux  corps  qu'on  appelle  une  flotte  de  guerre, 
«  il  fallait  être  aussi  Jean  Bart,  Jean  Bart,  le  su- 
ce blime  corsaire,  pour  avoir  conçu  cette  division 
«  de  course,  celte  création  à  la  fois  une  et  com- 
«plexe,  îiardie,  alerte,  vigilante,  insaisissable, 
«  acharnée,  harcelant  sans  cesse  l'ennemi  et  lui 
«  échappant  toujours  par  la  vitesse  de  sa  marche, 
«  l'intrépidité  de  sa  manœuvre  et  sa  connaissance 
ce  prodigieuse  des  courants,  des  marées  et  des  bancs; 
ce  tantôt  se  séparant  en  atomes  ardents  qui,  glissant 
ce  et  se  croisant  sur  les  mers,  surprenaient  et  en- 
ce  traînaient  les  convois  marchands  isolés;  ou  bien, 
ce  enfin,  se  fondaient  en  un  seul  corps,  uni ,  serré, 
ce  sorte  de  terrible  et  foudroyant  météore  qui,  tra- 
ce versant  de  haute  lutte  les  plus  nombreuses  esca- 
ee  dres  avec   le  fracas  et  la  rapidité  du  tonnerre , 

(c  comme  lui  ne  laissait  après  cpi'il  avait  passé 

ce  que  ruines,  débiis  et  vapeui'  de  soufre  fumant 
ce  sur  les  flots 

ce  On  le  répète,  cette  gloire,  cette  création  fut 
ce  celle  de  Jean  Bart,  et  par  cette  pensée,  (|ui  fut  si 
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«  féconde,  il  s'élève  et  se  place  à  côlé  des  plus  bel- 
«  les  et  des  plus  mâles  intelligences  de  son  temps.  » 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'année  1689, 
l'une  des  plus  riches  en  faits  divers  dans  la  vie  de 
notre  héros,  car  elle  le  vit  à  la  fois  combattre  avec 
le  plus  intrépide  acharnement ,  faire  des  prises, 
recevoir  des  blessures,  élre  fait  prisonnier  pour  la 
première  et  dernière  fois,  s' évader. de  sa  prison  et 
puis  se  remarier  après  sept  ans  de  veuvage. 

A  cette  époque  la  réputation  de  Jean  avait  tel- 
lement grandi  à  la  cour  que  lorsqu'il  s'agissait  de 
cjuelque  expédition  aventureuse  et  téméraire  où  le 
génie  et  la  bravoure  formaient  les  premières  con- 
ditions de  succès,  on  chargeait  de  préférence  l'in- 
trépide roturier  de  pareilles  exécutions,  quoique 
alors  la  noblesse  eût  déjà  produit  une  foule  de 
marins  aussi  braves  qu'expérimentés. 

Six  vaisseaux  anglais  et  six  frégates  hollandaises 
croisaient  dans  la  Manche,  à  la  hauteur  de  Ply- 
mouth  ,  et  cependant  il  fallait ,  à  tout  événement, 
transporter  de  Calais  à  Brest  trente  mille  livres  de 
poudre  et  autant  de  mèches  et  de  plomb.  Jean 
Bart  lui  seul  fut  jugé  capable  de  la  dangereuse  mis- 
sion de  traverser  avec  ce  formidable  chargement 
une  mer  couverte  d'ennemis.  Voici  la  dépêche  que 
de  Seignelay  adressa  le  12  février  à  M.  Patoulet,  in- 
tendant de  Dunkerque. 

«  Je  vous  ai  écrit  en  diligence,  le  7  de  ce  mois , 
«  d'armer  la  frégate  la  Railleusej  sous  le  comman- 
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«  dément  du  sieur  Bart,  pour  passer  prompteiiient 
«  à  Brest  les  trente  milliers  de  poudre  qui  sont  à 
«  Calais,  avec  les  trente  milliers  de  plomb  et  de 
«  mèches.  Il  faut  que  vous  joigniez  à  cette  frégate 
«  la  Serpente^  commandée. par  M.  le  chevalier  For- 
«  bin.  Ces  deux  bâtiments  prendront  les  munitions 
«  ci-dessus  et  se  rendront  ensuite  au  Havre  pour 
«  embarquer  celles  que  M.  de  Louvigny  (i)leur 
«  donnera.  J'écris  au  sieur  Bart  qu'il  y  a  à  la  haii- 
«  leur  de  Plyniouth  six  frégates  hollandoises ^  coni- 
«  mandées  par  le  vicc-aniiral  J'ander-PiUteiiy  et  qu'il 
«  doit  y  ai'oir  aussi  six  vaissecaix  anglois  dans  la 
«  Manc/te,  afin  qu'il  les  évite.  Sa  Majesté  désire  néan- 
«  moins  qu'il  donne  chasse  aux  corsaires  hollan- 
«  dois,  qui  sont  en  grand  nombre  sur  les  côtes  de 
«  France,  et  qu'il  fasse  en  sorte  d'en  enlever  qucl^ 
«  ques-uns(2).  »  ' 

Jean  et  Forbin  ayant  mis  en  mer  prirent,  le  pre- 
mier, le  9.5  avril,  à  la  hauteur  de  Nieuport,  un  bâ- 
timent espagnol,  l'Union,  de  (piatre cents  tonneaux, 
chargé  de  poudre  d'or,  de  sacs  d'argent  et  de  poi- 
vre; le  second,  le  même  jour,  un  autre  navire 
espagnol,  le  Roi  David,  chargé  de  bois  rouge^  Ils 
eurent  à  soutenir  dans  celte  même  traversée  une 
lutte  sanglante  avec  un  corsaire  hollandais  dont 
ils  parvinrent  à  s'emparer  :  c'est  dans  ce  combat 
que  nous  avons  tout  lieu  d'être  convaincu  que  le 

(1)  Tiilemlant  du  Ifavrc. 

(2)  Jjibliolhéque  Royale. 
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fils  de  Jean  Bart,  François- Cornil,  alors  âgé  d'envi- 
ron douze  ans,  vit  le  feu  pour  la  première  fois.  A 
défaut  d'autres  sources  historiques  plus  scrupuleu- 
sement exactes,  nous  préférons  à  ce  sujet  suivre  la 
version  de  Ricber,  lequel  prétend  la  rapporter  d'a- 
près des  Mémoires  inédits  à  lui  communiqués  par 
le  petit-fils  de  Jean  Bait,  qui  avait  été  gouverneur 
à  Saint-Domingue.  Nous  croyons  toutefois  devoir 
recourir  préalablement  aux  iVémoires  du  comte  de 
Forbin,  qui  viennent  en  partie  à  l'appui  de  la  version 
de  Riclier.  Il  est  à  regretter  que  ces  deux  auteurs 
ne  donnent  que  rarement  des  dates,  qui  ne  sont 
guèie  précises  d'ailleurs  lorsqu'ils  se  hasardent  à 
les  donner.  Ce  qui  s'explique  aisément  :  c'est  que 
Forbin  a  moins  écrit  des  Mémoires  en  vue  d'être 
un  jour  consultés  avec  fruit  pour  Thistoire  qu'un 
panégyrique  courtisanesque  de  là  véracité  duquel 
il  faut  se  méfier  presque  à  chaque  page,  et  qui  est 
d'autant  plus  sujet  à  encourir  le  scepticisme  que 
le  moi  s'y  étale  avec  le  plus  insupportable  orgueil. 
D'un  autre  côté,  Ricber  n'a  écrit  que  d'après  des 
documents  ou  apocryphes  ou  incomplets.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  dit  Forbin  : 

«  Je  partis  peu  de  jours  après  (de  Dunkerque) 
avec  le  sieur  Jean  Bart,  capitaine  d'une  frégate  :  il 
montoit  un  p'etit  vaisseau  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon;  nous  avions  ordre  de  convover  au  port 
de  Brest  quelques  bâtiments  chargés  pour  le  compte 
du    roi.  Outre  mon  équipage,  qui  étoit  de  cent 
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vingt  hommes,  j'avois  embarqué  à  Dunkerque 
cent  soldais  qui  dévoient  être  aussi  transportés  à 
Brest. 

«  Pendant  ce  trajet,  un  corsaire  Iiollandois  de 
quatorze  pièces  de  canon  vint  nous  reconnaître; 
je  lui  donnai  la  chasse  et  je  le  joignis.  Son  impru- 
dence fut  cause  de  la  perte  de  plus  de  la  moitié  de 
son  équipage  ;  car,  comme  il  vit  que  j'allois  l'a- 
border, il  s'avisa  de  faire  clouer  ses  écoutilles,  afin 
que  ses  gens,  n'ayant  plus  où  se  sauver,  fussent 
obligés  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

«  ï/abordage  se  fit  :  je  n'en  ai  guère  vu  de  plus 
sanglant.  Ces  malheureux  se  battoient  en  désespé- 
rés ,  en  sorte  que  dans  un  instant  leur  pont  fut  cou- 
vert de  morts. 

«  A  cette  vue  je  sautai  dans  le  vaisseau  pour  faire 
finir  la  tuerie;  sans  cela,  il  n'en  échappoit  pas  un 
seul,  tant  mes  gens  étoient  irrités  par  la  résistance 
qu'on  leur  avoit  faite.  » 

Par  ce  seul  fragment  on  peut  juger  de  Forbin; 
il  avoue  bien  que  Jean  Bart  sortit  avec  lui,  mais  il 
se  garde  aussi  de  léguer  une  part  de  sa  victoire  au 
héros  dunkerquois ,  et  cependant  rien  de  moins 
probable  que  dans  un  combat  aussi  sanglant  il  y 
ait  assisté  en  speclalcur  impassible  et  inaclif,  puis- 
que, d'après  Richer,  c'est  dans  cette  action  meur- 
trière qu'il  applifjua  à  son  fils  sa  terrible  leçon  de 
bravoure.  Voici  ce  que  dit  Richer  : 
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«  En  1688  (i"),  Jean  Bart  monta  une  frégate  nom- 
mée la  Serpente  (2),  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non, et,  voulant  accoutumer  son  fils  aîné  à  braver 
les  dangers,  il  l'emmena  avec  lui,  quoiqu'il  n'eût 
que  dix  ans.  11  partit  de  Dunkerque  avec  le  comte 
de  Forbin  ,  qui  en  montait  une  de  seize.  Ils  avaient 
reçu  ordre  d'escorter  plusieurs  vaisseaux  mar- 
chands, chargés  pour  le  compte  du  roi,  qui  allaient 
à  Brest.  Pendant  le  trajet ,  ils  rencontrèrent  un  hol- 
landais de  quatorze  pièces  de  canon,  lui  donnèrent 
la  chasse,  le  joignirent  et  montèrent  à  l'abordage. 
Le  corsaire,  se  battant  en  désespéré,  ne  se  rendit 
(pi'après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
équipage.  Jean  Bart  et  le  comte  de  Forbin  le  con- 
duisirent à  Brest  avec  les  vaisseaux  qu'ils  escor- 
taient (3).  Jean  Bart,  à  la  première  volée  quelecoi^ 
saire  lâcha  sur  son  vaisseau  ,  jeta  les  yeux  sur  son 
fils  :  croyant  apercevoir  en  lui  une  espèce  de  frayeur^ 
il  rattacha  au  grand  nuit  et  Tj  laissa  pendant  tout 
le  combat.  » 

Sous  l'inlluonce  d'une  impression  première, 
cette  action  semble  porter  l'empreinte  d'une  cruauté 
effrayante,  inouïe;  mais  lorsqu'on  se  représente  la 
bouillante  intrépidité  de  notre  héros,  l'ascendant 

(1)  Richer  se  Ironipc  d'une  année  comme  le  prouve  la  dépêche  de 
Scignelay  qui  précède,  portant  1689. 

(2)  Deuxième  erreur,  car,  suivant  la  même  dépèche,  Jean  Bart 
commanda  la  Railleuse  et  Forbin  la  Serpente. 

(3)  D'après  des  mémoires  ,  dit  Richer,  fournis  par  M.  Bart ,  chef 
d'escadre,  et  petit-fils  de  Jean  Bart.  {Note  de  Richer.) 
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irrésistible  qu'elle  devait  exercer  évidemment  sur 
son  équipage,  les  sulDlimes  souvenirs  du  courage 
héréditaire  dans  la  famille  des  Bart,  on  conçoit 
alors  qu'au  milieu  d'un  feu  meurtrier,  Jean  Bart, 
dans  un  moment  de  sévère  exaltation ,  pour  don- 
ner un  exemple  salutaire  aux  hommes  sous  son 
commandement,  ait  étouffé  le  cri  de  la  nature  en 
préférant  pour  son  (ils,  quoique  enfant,  la  mort  à 
la  lâcheté.  Rome  vit  autrefois  le  consul  Brutus,  le 
vengeur  de  Lucrèce,  immolant  les  sentiments  pa- 
ternels au  salut  de  la  patrie ,  condamner  lui-même 
à  mort  ses  deux  fils,  convaincus  de  complicité  pour 
le  rétablissement  des  Tarquins,  et  assister  à  leur 
supplice.  Cent  soixante-dix  ans  plus  tard,  Manlius 
fit  tomber  la  tête  de  son  filssousla  hache  du  licteur 
pour  avoir  vaincu  au  mépris  de  la  discipline  ro- 
maine. La  teriible  leçon  que  reçut  le  jeune  Bart  ne 
resta  pas  sans  fruit,  car  en  son  lieu  nous  le  verrons 
suivre  les  traces  de  son  père  et  parvenir  à  l'éminente 
dignité  de  vice-amiral. 

Jean  Bart  et  Forbin  ayant  conduit  sains  et  saufs 
leurs  chargements  à  Brest  et  les  navires  qu'ils 
avaient  escortés,  ils  en  partirent  pour  se  rendre  au 
Havre,  où  ils  apprirent,  peu  de  temps  après  leur 
arrivée,  la  déclaration  de  guerre  par  Louis  XIV  à 
l'Angleterre,  dont  le  prince  d'Orange  avait  usurpé 
la  couronne  (i).  Cette  circonstance  inspira  à  Jean 

(1)  Voir  les  Mémoires  de  Forbin. 
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Bart  l'idée  d'un  plan  de  campagne  qui  avait  pour 
but  de  ruiner  le  commerce  des  Hollandais  dans  le 
Nord  et  dans  la  mer  Baltique,  où  nul  autre  que  lui 
n'avait  acquis  une  connaissance  aussi  éminem- 
ment pratique  de  cette  navigation  ;  il  fit  communi- 
quer son  projet  à  Seignelay ,  qui  n'y  adhéra  point 
et  aima  mieux  employer  Jean  Bart  pour  ses  inté- 
rêts privés  en  le  chargeant  de  faire  la  couise  con- 
tre les  Anglais.  Voici  ce  que  contient  à  ce  sujet  la. 
dépêche  de  Seignelay,  qui  porte  la  date  du  9  mai 

«  J'ai  exaniiiié  la  proposition  que  fait  le  sieur  Bart^ 
«  par  le  Mémoire  que  vous  auez  aj)OS tille, pour  dé- 
o  truire  le  commerce  des  Hollandois  dans  le  Nord  et 
a  la  mer  Baltique;  mais  comme  les  quatre  vaisseaux 
«  que  \ous  estimez  devoir  être  armés  pour  y  réussir 
«  sont  destinés  pour  servir  dans  le  corps  d'armée, 
«  et  que  la  dépense  d'un  armement  tel  que  celui- 
«  là  seroit  trop  considérable  ,  je  ne  juge  pas  à  prê- 
te sent  devoir  suivre  cette  pensée;  et  ce  qui  me  dé- 
«  termine  encore  plus  à  prendre  ce  parti,  ce  sont 
«  les  apparences  presque  certaines  d'une  rupture 
«  avec  les  Anglois,  contre  lesquels  il  y  aura  des 
«  choses  plus  u  tiles  à  faire.  Dans  cette  vue,  j'ai  résolu 
«  de  prendre  aux  deux  tiers  (i)  pour  mon  compte 

(1)  Sur  le  texle  de  la  dépêche  écrite  pnr  un  secrétaiie,  il  y  "avait 
primilivement  :  moitié  di  l'armement.  Seignelay,  estimant  sans  doute 
que  cette  expédition  comportait  d'heureuses  chances  de  succès , 
substitua  do  sa  main  au  mol  moitié,  deux  tiers. 
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«  la  frégate  la  Railleuse  y  conimaiidée  par  le  sieur 

«  Bart,  et  les  Jeux,  par  le  chevalier  Forbin,  le  bâ- 

«f  timent  pris  sur  les  Espagnols  et  la  petite  frégate 

«  que  vous  avez  fait  bâtir  cette  année.  Je  payerai 

«  la  dépense  de  l'armement  des  Jeux  et  de  la  Rail" 

it  leuse  àu]o\\v  qu'elles  auront  commencé  de  cou- 

«  rir  sur  les  Anglais.  Le  succès  de  cette  course  dé- 

<(  pendant  de  la  diligence  et  de  pouvoir  être  en  mer 

«  au  moment  où  la  déclaration  de  guerre  devient 

«  publique   et  auparavant  que  les  vaisseaux  qui 

«  naviguent  puissent  en  être  avertis,   il  ne  faut 

«  perdre  aucun  moment  à  exécuter  les  ordres  que 

«  je  vous  donne.  Je  vous  laisse  le  tiers  (i)  de  cet  ar- 

«  mement  et   vous  permets  d'en  disposer.    Vous 

a  pouvez  faire  payer  par  le  commis  du  trésorier  les 

«  fonds  des  avances  à  faire  par  moi,  et  je  les  ferai 

«  remettre  aussitôt  que  vous  m'en  aurez  envoyé 

«  l'état. 

a  Seignelay.  » 

Il  parait  cependant  que,  par  des  raisons  dont 
nous  n'avons  pu  découvrir  les  causes,  il  ne  fut 
point  donné  suite  aux  projets  conçus  par  Seigne- 
lay, car  Jean  et  Forbin  partirent  du  Havre  le  lo 
mai  avec  vingt  navires  marchands  auxquels  ils  sei- 
virent  d'escorte,  et  le  o.i  ils  furent  faits  prisonniers 
dans  la  Manche,  à  travers  les  Cas(juettes,  à  la  suite 
de  l'un  des  combats  les  plus  sanglants  contre  deux 
vaisseaux  de  force  supérieure,   l'un  portant  tjua- 

(i)  Il  y  avait  d'abord  le  mol  moitié. 
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raiite-deux,  l'autre  quarante-buit  canons.  Noiis 
préférons  substituer  à  notre  narration  de  ce  fait 
d'armes  béroïque  celles  qu'en  ont  données  l'un 
de  ses  acteurs,  et  d'un  autre  côté  l'un  des  compa- 
triotesdeJean  Bart.  Voici  ce  qu'en  dit Forbin  dans 
ses  Mémoires  : 

«  Nous  trouvâmes  en  arrivant  dans  le  port  (  le 
Havre)  \ingt  vaisseaux  marcbands  prêts  à  partir. 
Ils  nous  demandèrent  escorte,  ce  que  nous  leur  ac- 
cordâmes volontiers.  Quand  nous  fûmes  par  le  tra- 
vers de  l'île  deWigtb,  nous  fûmes  cbassés  par  deux 
vaisseaux  anglais  de  cinquante  pièces  de  canon; 
le  temps  éloit  beau  et  la  mer  fort  calme  avec  un  pe- 
tit vent.  En  voyant  ces  deux  navires  qui  venoient 
donner  dans  la  flotte,  nous  déHbérâmes,  Barlb  et 
moi,  sur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendie.  Le  plus 
sûr  étoit  d'abandonner  la  flotte;  et,  s'il  faut  diie 
la  dire  la  vérité,  il  n'étoit  guère  possible  de  sauver 
nos  deux  vaisseaux  par  une  autre  voie.  Cependant, 
malgré  le  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  a  l'ennemi ,  je 
crus  qu'il  ne  convenoit  nullement  de  fuir.  Je  re- 
présentai à  Bartb  qu'à  la  véiité,  nos  vaisseaux  étant 
légers  et  bon  voiliers,  il  nous  ^eroit  aisé  de  nous 
sauver  si  nous  le  voulions  :  mais  que  cette  ma- 
nœuvre, qui  nous  mettroit  en  sûreté,  nous  désbo- 
noreroit  dans  le  monde;  que  nous  pouvions  être 
assurés  que  ces  deux  vaisseaux  enlèveioient  plus 
de  la  moitié  de  nos  bâtiments;  qu'on  ne  raanque- 
roit  pas  de  nous  rendre  responsables  d'un  événe- 
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ment  si  fâcheux,  el  de  publier  qu'il  n'avoit  tenu 
qu'à  nous  de  prévenir  cette  perte  en  nous  défen- 
dant (i). 

«J'ajoutai  que  s'il  vouloit  suivre  mon  conseil^ 
nous  nous  hasarderions  à  faire  une  action  d'éclat 
qui  nous  donneroit  de  la  réputation  et  qui  con- 
tribueroit  infailliblement  à  avancer  nos  affaires  à 
la  cour;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  armer  deux  des  plus 
gros  vaisseaux  marchands  de  la  flotte  dont  nous 
fortifierions  les  équipages  en  prenant  des  matelots 
sur  les  autres  navires;  qu'avec  ce  renfort,  nous 
irions  attaquer  ces  deux  vaisseaux  anglois,  s'ils  con- 
tinuoient  à  nous  donner  la  chasse;  que  nous  abor- 

(i)  Cette  version  est  tout  à  fait  opposée  à  celle  de  Richer  que 
voici  :  «  A  force  de  voiles  les  deux  vaisseaux  anglais  arrivenl  sur  la 
flotle  française.  Le  comte  de  Forbin  conseille  à  Jean  Barl  de 
prendre  le  large.  Jean  Barl  lui  dit  qu'il  ne  se  couvrirait  jamais 
de  la  honte  d'avoir  fui  devant  V ennemi.  Il  commandait  la  (lollc,  il 
fallut  obéir,  etc.  » 

Ce  qui  nous  porterait  à  croire  que,  malgré  sa  nature  guerroyante, 
Forbin  ait  en  cette  occasion  (juchpie  peu  failli  sous  les  premières  ins- 
pirations de  la  vue  du  danger,  c'est  l'ciiiphase  avec  laquelle  il  cbcrclic 
à  persuader  de  ses  intentions  belliqueuses  par  lui  manifestées  h  Jean 
Bart.  Remari'|uons  bien  ces  phiases  :  «  Le  plus  si'ir  éloil  d'aban- 
<(  donner  la  (lotte ,  et,  s'ir.  falt  Dir.E  la  véiutk,  il  n'éloit  guère 
«  possible  de  sauver  nos  deux  vaisseaux  par  une  autre  voie.  » 
Et  puis,  comme  s'il  craignait  (jue  ces  aveux  ne  prélassent  malièic  à 
suspicion,  il  se  tiàle  d'ajouter  :  «  Cependant  malgré  le  danger  qu'il 
'<  y  avoit  à  aller  à  l'ennemi,  je  chus  hu'il  ne  conve.noit  nulle- 
«  ment  de  fuir.  )'  Dans  tous  les  cas,  la  plus  grande  partie  de  ci'lle 
nai  ration  est  un  mélange  de  singulière  naïveté  et  de  verbeuse  jac- 
tance. 
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délions,  lui  et  moi,  le  commandant,  tandis  que  les 
deux  marchands  occuperoient  l'autre  en  lui  tirant 
des  coups  de  canon  :  enfin ,  que  si  nous  étions  assez 
heureux  pourenlever  celui  que  nous  aurionsabordë, 
nous  nous  en  servirions  pour  aller  attaquer  le  se- 
cond, qui  auroit  peine  à  nous  échapper. 

((  Il  goûta  mes  raisons;  l'attaque  se  fit,  le  vaisseau 
anglois  fut  abordé;  mais  par  malheur  Barth  fit  un 
faux  abordage.  Je  m'en  aperçus,  et  je  vis  bien  que 
nous  allions  être  pris.  J'aimai  mieux  pourtant  me 
mettre  au  hasard  de  périr  que  d'abandonner  la  par- 
lie.  Les  soldats  et  les  matelots  de  nos  frégates  qui 
nepouvoient  entrer  dans  le  vaisseau  ennemi,  com- 
battoienl  de  la  proue  à  coups  de  fusil  et  à  coups 
de  grenades. 

€  Il  pou  voit  arriver  que  la  mer  ou  le  vent  ren- 
droient  l'abordage  parfait  :  je  m'en  flattai  pendant 
quelque  temps;  mais  celte  ressource  nous  manqua 
par  la  lâcheté  des  deux  marchands,  (|ui  nous  aban- 
donnèrent au  lieu  de  combattre,  comme  ils  nous 
avoient  promis.  Leur  fuite  donna  lieu  à  l'autre 
vaisseau  de  venir  au  secours  de  son  camarade  :  dès 
lors  nos  forces  ne  furent  pas  égales  à  beaucoup  près  ; 
mais  quoique  nous  vissions  fort  bien  qu'il  nous 
étoit  impossible  d'échapper,  nous  continuâmes  de 
combattre,  soit  pour  donner  plus  de  temps  à  la 
flotte  de  fuir,  soit  encore  afin  qu'ils  n'eussent  pas 
eux-mêmes  tout  à  fait  si  bon  marché. 

<(  Ce  combat  fut  long  et  sanglant,  il  dura  deux 
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grandes  heures,  c'esl-à-tlire  bien  au  delà  dccetiu'il 
en  faul  pour  un  abordage.  Les  deux  tiers  de  mon 
équipage  avoient  été  tués.  J'avois  reçu  moi-même  six 
blessures,  plus  incommodes  que  dangereuses  :  ce- 
pendant nous  combattions  toujours.  Je  descendis 
pour  me  faire  panser,  car  je  perdois  beaucouj)  de 
sang.  Mon  valet  de  chambre,  qui  me  croyoit  dan- 
geieusement  blessé,  me  suivoit  en  pleurant,  je  le 
menaçai  de  lui  casser  la  tête,  s'il  ne  remontoit  sur 
le  pont  pour  aller  continuer  le  combat,  où  j'allois 
le  suivre  dès  qu'on  m'auroit  éfanché  le  sang. 

«  L'équipage,  qui  étoit  demeuré  sans  comman- 
dant, voyant  tout  le  pont  couvert  de  moits,  ne  son- 
gea qu'à  se  sauver.  iMon  valet  qui  étoit  remonté, 
les  trouvant  dans  celle  disposition  et  apercevant 
six  matelots  qui  se  jeloient  dans  la  chaloupe,  les 
suivit,  et,  sans  s'embarrasser  de  l'état  où  il  me  lais- 
soit,alla  avec  eux  à  bord  d'un  marchand  de  la 
flotte  qui  les  reçut. 

«  Tandis  que  j'élois  aussi  mal  mené,  Barth,  de  son 
coté,  n'è  toit  pas  dans  une  meilleure  situation,  la  plus 
grande  partie  de  son  monde  avoit  été  tué  ou  blessé  :  il 
avoit  lui-même  reçu  une  blessure  à  la  tête.  Enfin 
nous  voyant  entièiement  hors  de  défense,  nous  ren- 
dîmes nos  deux  frégates,  et  nous  passâmes  dans  le 
vaisseau  ennemi    Le  capitaine  en  avoit  été  tué.  » 

Voici  nuiintenant  la  relation  de  Faulconnier, 
l'historien  de  Dunkerque  : 

«  Au  mois  de  mai  (iOSq),  M.  liait,  comniandanl 
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la  frégate  les  Jeux  (i),  de  vingt-huit  pièces  de  ca- 
non, et  le  chevalier  de  Foibin ,  qui  mon  toit  la  Rail- 
leuse, de  seize  pièces  (2),  reçurent  ordre  de  sortii* 
de  Dunkerque  pour  se  rendre  au  Havre  (3),  d'où 
ils  partirent  le  20  du  même  mois,  avec  quatorze 
vaisseaux  marchands  (4)  (ju'ils  étoient  chargés  d'es- 
corter. Le  22,  étant  au  milieu  delà  Manche,  par 
le  travers  des  Casquettes ,  ils  rencontrèrent  deux 
navires  de  guerre  anglois,  l'un  de  quarante-deux  et 
l'autre  de  quarante-huit  canons.  Nonobstant  cette 
inégalité,  IM.  lîart,  qui  se  trouvoit  commandant,  se 
résolut  au  combat,  pour  sauver  la  flotte  qu'il  con- 
duisoit.  Pour  mieux  réussir  dans  son  dessein,  il  se 
chargea  d'attaquer  le  plus  fort,  et  dit  au  chevalier 
de  Forbin  de  l'assister;  et  en  même  temps  convint 
avec  les  maîtres  des  trois  (5)  navires  marchands 


(1)  Il  y  a  ici  conlradiction  avec  la  dépèche  reprodiiile  de  Seignelay, 
qui  mentionne  les  frégalcs  la  Railleuse  et  les  Jeux  comme  étant 
commandées,  la  première  par  Jean  lîart,  et  la  seconde  par  Forliin. 

(2;  Même  observalion  qu'à  la  noie  précédente.  Il  semble  en  outre, 
d'après  les  Mémoires  de  Forhin,  que  la  Railleuse  devait  être  une 
frégate  montée  de  vingt-quatre  canons.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  lîarl, 
étant  commandant,  devait  nécessairement  monter  la  frégate  plus  forte 
que  celle  commandée  par  Forbin. 

(3)  Faulconnier  n'est  pas  encore  ici  exact ,  car  Forbin  dit  :  «  Ayant 
«  conduit  à  Brest  les  bâtiments  que  nous  devions  escorter,  nous 
«  en  partîmes  potir  nous  rendre  au  Havre,  etc.  »  Jean  Bart  et  For- 
l)in  allèrent  donc  d'abord  à  lirest  pour  se  rendre  de  \h  au  Havre,  et 
ne  purent  conséquemment  aller  directement  de  Dunkerque  au  Havre. 

(4J  Forbin  porte  leur  nombre  à  vingt. 

(6)  Forbin  ne  mentionne  que  deux  navires  marchands, 
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les  mieux  armés,  qu'ils  com])aUroient  le  moindre 
vaisseau  anglois.  Aussitôt  qu'ils  furent  à  portée, 
M.  Bart,  sans  tirer  un  seul  coup,  alla  à  pleines  voi- 
les sur  le  vaisseau  de  quarante-huit  pièces;  mais  le 
vent,  ayant  calmé  dans  ce  moment,  lui  fit  faire  un 
faux  abordage ,  son  beaupré  s'étant  embarrassé 
dans  les  haubans  du  vaisseau  anglais.  Néanmoins 
le  chevalier  de  Forbin  l'ayant  abordé,  ils  attaquè- 
rent si  vivement  les  ennemis  qu'ils  les  forcèrent  à 
coups  de  mousquet  et  de  grenades  de  quitter  leui- 
pontet  leurs  gaillards,  et  se  seroient  infaillible- 
ment rendus  maîtres  du  vaisseau  si  les  trois  navi- 
res marchands  avec  tous  les  autres  n'eussent  pris 
la  fuite,  au  lieu  d'attaquer  le  second  navire  ang'lois, 
comme  on  en  éloit  convenu;  car  ce  vaisseau  étant 
venu  au  secours  de  l'autre,  il  attaqua  les  frégates 
de  Dunkerque  en  flanc  à  la  petite  portée  de  fusil, 
ce  qui  fit  changer  l'ordre  du  combat,  qui  devint 
terrible  par  l'opiniùtieté  et  la  valeur  des  combat- 
tants; mais  à  la  lin  MM.  Bart  et  Forbin  ayant  élé 
blessés,  aussi  bien  que  cent  quarante  hommes  de 
leurs  équipages  mis  hors  de  combat,  les  deux  fré- 
gates furent  prises,  après  avoir  été  rasées  de  l'avant 
à  l'arrière,  et  presque  entièrement  fracassées.  La 
perte  des  Anglois  fut  bien  plus  considéiable,  puis- 
qu'un plus  grand  nombre  de  leurs  matelots  et  de 
leurs  officiers  furent  tués  dans  ce  combat  :  de  ma- 
nière que  le  contre-maître  fut  obligé  de  prendre  le 
commandement  des  vaisseaux,  qui  menèrent  les 
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deux  frégates  à  Plynioutli;  mais  tous  les  vaisseaux 
niarcbands  qu'ils  escortoienl  arrivèrent  à  bon  port. 
Le  prince  d'Orange  (le  roi  d'Angleterre  Guil- 
laume l  H)  trouva  l'action  du  contre-maître ,  appelé 
Robert  Sinok,  si  belle  y  qu'il  le  fit  capitaine  de  J ré- 


gate. » 


I^our  retracer  toutes  les  circonstances  de  la  cap- 
tivité et  de  l'évasion  de  Jean  Bart  et  de  Forbin,  nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire 
ce  qu'en  dit  ce  deinier  dans  ses  Mémoires. 

«  L'écrivain  eut  soin,  dit-il,  de  njc  faire  panser 
(après  (jue  Jean  Bart  et  lui  étaient  passés  sur  le  vais- 
seau ennemi).  Je  portois  un  babit  fort  propre, 
l'équipage  ne  fut  pas  longtemps  à  s'en  accommo- 
der, aussi  bien  que  du  reste  de  mes  bardes.  Us  me 
dépouillèrent  nu  comme  la  main.  On  me  donna  en 
j)lace  une  camisole  qui  me  tenoit  lieu  de  cbemise, 
une  grosse  culotte  avec  un  trou  sur  la  fesse  gau- 
cbe.  Un  matelot  se  décbaussa  pour  me  donner  ses 
souliers,  et  un  quatrième  me  fit  présent  d'un  mau- 
vais bonnet. 

«  Bartb  fut  plus  beureux  ((ue  moi,  on  lui  laissa 
ses  babits,  parce  qu'il  parloit  un  peu  anglois.  Dans 
le  bel  état  où  j'élois,  nous  fûmes  menés  à  Plymoutb, 
oii  le  gouverneur  donna  un  fort  grand  repas, 
('ouuiie  on  savoit  mon  nom,  malgré  mon  ridicule 
ajustement,  je  fus  mis  dans  un  fauteuil  à  la  place 
la  plus  bonorable.  Je  ne  me  lappelle  jamais  l'op- 
position qu'il  y  avoit  entre  la  manière  dont  j'étois 
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équipé,  et  la  j)lace  que  je  lenois  dans  celte  occa- 
sion, (ju'il  ne  me  prenne  envie  de  rire.  Je  ne  riois 
pourtant  pas  alors,  je  sentois  vivement  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'indigne  dans  le  procédé  du  gouverneur, 
dont  toutes  les  politesses  aboutirent  à  ce  seul  repas. 
«  Quoiqu'il  me  vît  manrjuant  de  tout,  il  n'eut  ja- 
mais l'honnêteté  dénie  présenter  une  chemise.  Les 
officiers  qui  mangèrent  avec  nous,  parmi  lescjuels 
il  y  avoit  plusieurs  François,  à  ((ui  je  veux  bien  épar- 
gnei- la  honte  de  les  nommer,  ne  furent  pas  plus 
généreux  que  lui.  Je  fus  si  outré  du  traitement  que 
je  recevois  des  uns  et  des  autres,  (ju'apiès  avoir 
mangé  quehjue  peu,  donnant  à  entendre  que  j'a- 
vois  plus  besoin  de  repos  que  d'autre  chose,  je  priai 
le  gouverneur  de  me  faire  mettre  en  quelque  en- 
droit où  je  pus  étie  trancpiille.  II  eut  pitié  de  moi , 
et  me  fit  conduire  avec  Bartli  dans  un  cabaiel ,  où 
il  nous  retint  sous  bonne  garde 


«  Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Plymouth, 
j'écrivis  à  M.  de  Seiiinelav.  Je  lui  fis  un  Ion"  dé- 
tail  de  tout  ce  qui  %enoit  de  se  passer,  et  ne  sa- 
chant d(;  cjuelie  manière  la  couijugeroit  notre  aven- 
ture, je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  que  je  crus  propre 
à  nous  disculper. 

«  Dans  le  grand  loisir  dont  jejouissois,  la  meil- 
leure partie  du  jour,  et  quel(|uefois  de  la  nuit,  se 
passoit  à  rêver  sur  les  moyens  de  soitir  de  l'état  où 
je  me  Irouvois.  Je  crus  (jue  la  [)rolection  du  mare- 
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cbal  de  Scomberg,  qui  étoit  passé  en  Angleterre  à 
cause  de  la  religion,  pourroit  m'être  de  quelque 
utilité.  Je  lui  écrivis,  et  je  le  priai  de  me  faire  con- 
duire à  Londres,  où  je  serois  plus  à  portée  de  mé- 
nager mon  échange. 

«  Il  me  répondit  qu'il  étoit  ravi  d'avoir  occasion 
de  me  faire  plaisir,  et  qu'il  en  parleroit  au  roi.  Je 
ne  sais  s'il  me  tint  parole,  peut-être  m'eût-il  rendu 
le  service  dont  je  l'avois  prié;  mais  je  ne  lui  en  don- 
nai pas  le  temps.  L'envie  que  j'avois  de  sortir  de  ma 
prison ,  et  la  crainte  des  langueurs  qu'il  faut  es- 
suyer dans  un  échange  qui  ne  se  fait  pas  tou- 
jours à  point  nommé  quand  on  le  souhaite,  joint 
aux  duietés  que  nous  avions  à  essuyer  de  la  part 
du  gouverneur  de  Plymouth,  qui  refusa  toujours 
de  nous  laisser  prisonniers  sur  notre  parole,  nous 
firent  prendre  le  parti,  Barth  et  moi,  de  songer  sé- 
rieusement à  noire  évasion. 

«  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Un 
matelot  ostendois,  parent  de  Barth,  conduisant  un 
petit  bâtiment,  avoit  été  obligé  de  relâcher  à  Ply- 
mouth.  11  vint  nous  voir,  nous  lui  communiquâmes 
notre  projet ,  et  je  lui  offris  pour  ma  part  quatre 
cents  écus,  s'il  vouloit  nous  favoriser.  Cette  somme 
lui  fit  ouvrir  les  yeux,  et  le  mit  parfaitement  dans 
nos  intérêts.  Pour  commencer  à  nous  servir  utile- 
ment, il  nous  apporta  une  lime,  avec  laquelle  il 
fallut  scier  peu  à  peu  les  barreaux  de  fer  dont  notre 
fenêtre  étoit  grillée.  J'en  limai  un  si  promptement 
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qu'il  ne  lenoit  plus  à  rien.  Pour  n'être  pas  décou- 
vert,  je  cachai  tout  mon  petit  travail  en  le  cou- 
vrant de  pain  mâché  que  je  mêlai  avec  de  la  suie. 

«  Cependant  mes  blessures  guérissoient  :  le  gou- 
verneur m'avoit  donné  son  chirurgien ,  qui  étoit 
Flamand.  Celui-ci  souhaitoit  fort  de  passer  en 
France,  mais  il  ne  le  pouvoit  pas  faute  d'argent. 
Nous  le  fîmes  entrer  dans  notre  complot;  enfin, 
nous  engageâmes  encore  dans  notre  partie  deux 
mousses  qu'on  nous  avoit  donnés  pour  nous  servir, 
et  qui  ne  pouvoient  que  nous  être  d'un  grand  se- 
cours à  cause  de  la  liberté  qu'ils  avoient  de  sortir 
toutes  les  fois  qu'ils  jugeoient  à  propos. 

«  Il  ne  nous  manquoit  plus  qu'un  bâtiment. 
L'Ostendois  nous  auroit  donné  le  sien  bien  volon- 
tiers; mais  outre  qu'il  n'en  étoit  pas  tout-à-fait  le 
maître,  ce  qui  n'auroit  pourtant  pas  été  le  plus 
grand  obstacle,  il  auroit  fallu  entrer  trop  de  monde 
dans  notre  confidence. 

«  Tandis  que  nous  étions  à  délibérer,  les  mous- 
ses, que  l'espérance  de  quelque  gratification  ren- 
doit  attentifs  à  nous  servir,  vinrent,  sui-  le  soir  du 
onzième  jour  de  notre  prison^  nous  dire  tout  empres- 
sés, qu'il  ne  lenoit  qu'à  nous  de  nous  sauver,  et 
qu'ils  avoient  tout  ce  qu'il  falloit  pour  cela;  qu'ils 
venoient  de  trouver  le  batelier  d'un  petit  canot,  ou 
iole  de  Norvvége,  ivre,  étendu  dans  son  bateau; 
fpi'ils  l'en  avoient  tiié,  et  cpie  l'avant  Iransporté 
dans  un  autre  petit  bâtiment  qui  étoit  auprès,  ils 
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avoieiit  délourné  le  canot  dans  un  coin  du  port, 
où  nous  pourrions  nous  embarquer  dans  la  nuit 
sans  être  aperçus. 

«  Il  me  parut  en  effet  ({ue  nous  ne  pouvions 
trouver  une  occasion  plus  favorable,  Barthen  con- 
vint lui-même;  alors,  sans  perdre  de  temps,  je  dis 
au  chirurgien  qui  venoitde  mepanser,  d'aller  trou- 
ver le  pilote  ostendois,  et  de  lui  dire  de  ma  part  de 
meltre  dans  le  bateau  que  les  mousses  lui  nioutre- 
roient,  du  pain,  de  la  bière,  un  fromage,  une  bous- 
sole, un  compas  et  une  carte  marine,  de  préparer 
le  tout  sans  bruit ,  et  de  venir  ensuite  nous  avertir 
vers  minuit.  Pour  signal,  il  devoit  jeter  une  pierre 
contre  notre  fenêtre.  Le  tout  fut  exécuté  ponctuel- 
lement. Dès  qu'ils  se  furent  fait  entendre,  j'ache- 
vai de  rompre  le  !)arieau  limé,  et  ayant  attaché  nos 
deux  draps  du  lit  l'un  à  l'autre,  nous  nous  mimes 
en  état  de  descendre. 

«  Avant  que  de  partir,  j'écrivis  deux  lettres  que 
je  laissai  sur  ma  table;  une  pour  le  gouverneur, 
que  je  remerciai  de  toutes  ses  honnêtetés,  lui  pro- 
mettant de  lui  rendre  la  pareille  dans  l'occasion,  et 
l'autre  pour  le  sieur  Ouvarin  (i)  dans  laquelle, 
après  lui  avoir  témoigné  ma   reconnaissance  des 

(i)  Marclmnd  qui  avait  offert  à  Foi  liin,  le  lendemain  de  son  an  ivée 
à  l'lyn)oiilh,  de  lui  l'ournir  lout  ce  qu'il  lui  demanderait,  soit  en  ar- 
gent ,  soit  en  vêlements ,  moyennant  une  IcUie  de  change  de  pareille 
valeur,  payable  à  un  M.  I.egendre  ii  Kouen.  Offre  qui  fut  acceplte 
par  Forbin. 


HISTOIRK    DE    JEAN    DART.  93 

bons  offices  qu'il  m'avoit  rendus,  je  le  priai  de 
payer  à  l'hôte  la  dépense  que  j'avois  faite  dans  son 
cabaret,  de  dresser  un  état  de  tout  ce  qu'il  auroit 
fourni  pour  moi,  et  de  l'envoyer  à  M.  Legendre, 
afin  que  le  tout  fût  acquitté  sans  délai. 

«Tout  élant  prêt  pour  notre  évasion,  je  piis 
congé  de  mon  lieutenant,  qui  éloit  en  prison  avec 
nous,  et  qui  auroit  bien  souhaité  de  nous  suivre; 
mais  n'ayant  qu'un  bras,  et  étant  d'ailleurs  gros 
garçon,  il  n'auroit  jamais  pu  tenter  ce  coup  sans 
nous  découvrir.  Pour  le  consoler,  je  l'assurai  que 
si  nous  étions  assez  heureux  pour  gagner  la  France, 
je  travaillerois  de  tout  mon  pouvoir  à  le  faire  met- 
tre en  liberté.  Comme  il  vit  sa  fuite  impossible,  il 
consentit  sans  peine  à  rester;  il  nous  favorisa  même 
autant  qu'il  put,  soit  en  amusant  nos  gardes  tandis 
que  nous  nous  sauvions,  soit  en  parlant  tout  seul 
à  voix  haute  longtemps  après  notie  départ,  comme 
s'il  se  fût  entretenu  avec  nous.  Étant  descendus, 
nous  fûmes  nous  embarquer  dans  l'iole,  savoir, 
Barth  et  moi,  le  chirurgien  et  les  deux  mousses. 

«  Quand  on  sort  de  prison,  on  est  si  aise  qu'on 
ne  compte  pour  rien  le  danger,  (juel(|ue  giand 
qu'il  soit.  lNous  entrâmes  dans  le  petit  canot  avec 
autant  d'assurance  que  si  ç'avoit  été  un  amiral. 
Nous  n'y  trouvâmes  que  deux  avirons,  un  long  et 
un  petit  :  comme  mes  blessures  saignoient  encore, 
je  n'étois  pas  en  état  de  ramer;  je  pris  le  gouver- 
nail, Barlh  prit  le  grand  aviron,  et  un  des  mousses 
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le  pelit.  Nous  traversâmes  ainsi  la  rade  au  milieu 
de  vingt  bâtiments  qui  crioient  de  tout  côté  :  Oit 
va  la  chaloupe?  Barth  répondit  en  au^lois  fis herrneu, 
c'est-à-dire  pécheurs. 

«  Le  péril  nous  donnoit  des  forces ,  nous  navi- 
guâmes deux  jours  et  demi  dans  la  Manche,  par  un 
fort  beau  temps,  et  couvert  d'un  brouillard  qui 
favorisoit  notie  fuite.  Pendant  cette  longue  traite ^ 
Barth  rama  toujours  avec  une  vigueur  infatigable  ^ 
sans  se  reposer,  rjue  pour  manger  un  morceau  à  la 
hâte;  enfin  nous  arrivâmes  sur  les  côtes  de  Breta- 
gne, aj)rès  avoir  fait  soixante-quatre  lieues  dans  moins 
de  (luarante-liuit  lieures.  Dès  le  grand  matin,  nous 
prîmes  terrfe  à  six  lieues  de  Sainl-Malo,  près  d'un 
village  qui  s'appelle  Hanquiif)  » 

(i)  Par  une  singulière  similitude  d'événements,  cinq  ans  après, 
c'('st-à-diret;n  iG94,rcmulede  Jean  Bart,  le  célèbre  Z>Mg'UMî/-7'ro«m 
s'évada  égalenieiil  de  Plymouth,  où  il  avait  été  conduit  prisonnier 
et  blessé  i\  la  suite  d  un  combat  contre  des  forces  supérieures ,  em- 
menant avec  lui  quatre  compagnons  de  sa  fuite ,  un  oflicier,  son 
maître  d'équipage,  son  chiiurgien  cl  son  valet  de  chambre,  avec  les- 
quels il  s'cmbarciua  dans  une  chaloupe.  Comme  Jean  lîart ,  il  fut 
hèlé  par  des  vaisseaux  de  guerre  anglais  auxquel  il  échappa  en  don- 
nant la  même  réponse  de  ftshermen,  pécheurs.  Après  quarante- 
six  heiiies  de  roule,  il  aborda  la  côle  de  Bretagne,  à  deux  lieues  de 
Tréguier  qu'il  traversa  pour  se  rendre  h  Saint-Malo,  le  lieu  de  sa 
naissance.  Deux  jours  après,  il  était  en  mei"  et  prenait  avec  le  vaisseau 
qu'il  montait,  le  Saint-François ,  de  quarante-huit  canons,  deux 
vaisseaux  anglais  ,  le  Boston,  de  trente-huit  canons,  mais  percé  de 
soixante-douze,  et  le  Sans-Pareil ,  de  cinquante  canons,  qui  avait 
pris  à  l'aboi  dage,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  le  fameux  Jean  Bart  et 
le  chevalier  de  Forbin «  On  m'apporta  ,  ajoute-t-il  plus  loin  ,  un 
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Jean  Bail  et  Forbin  furent  reconnus  à  leur  des- 
cente à  terre  par  une  brigade  de  six  liommes  qui  se 
tenaient  le  long  de  la  côte  pour  arrêter  les  religion- 
naires  qui  passaient  en  Angleterre,  et  qui  leur  ap- 
prirent que  le  bruit  de  leur  mort  s'était  générale- 
ment répandu.  Les  deux  intrépides  fugitifs  se  diri- 
gèrent alors  vers  Saint-Malo ,  où  plusieurs  mar- 
chands leur  offrirent  leurs  bourses  (i). 

«  moment  après  les  brevets  de  messieurs  liait  et  de  Forbin,  tous  deux 
«  depuis  chefs  d'escadre,  qui  avaient  élé  enlevés  par /e5ans-Pflreî7...)> 
Glorieuse  et  tout  à  la  fois  singulièie  revanche  pi'ise  sur  les  Anglais, 
par  l'illustre  vengeur  et  le  panégyriste  du  fameux  Dunkerquois  ! 

(i)  Comme  les  Mémoires  de  Forbin  nous  permettent  de  faire 
connaîlre  ce  qui  se  passa  à  Plymouth  après  leur  évasion  ,  nous  en 
reproduisons  les  détails  suivants  : 

«  Je  trouvai,  dit  Forbin  ,  en  arrivant  à  Brest,  mon  lieutenant  que 
j'avois  laissé  à  Plymouth.  M.  de  Seignelay,  sur  la  prière  que  je  lui  en 
avois  faite,  s'éloit  hâté  de  l'en  retirer.  Celte  attention  du  ministre 
m'obligea  sensiblement.  Comme  je  souhailois  de  savoir  ce  qui  s'éloit 
passé  après  mon  dépait,  je  fus  trouver  mon  nouveau  venu  à  qui  j'en 
demandai  des  nouvelles. 

«  Il  me  raconta  qu'après  avoir  relire  de  la  fenêtre  les  draps  par 
lesquels  nous  étions  descendus,  il  s'éloit  mis  dans  son  lit,  où  il  avoit 
resié  fort  paisiblementjustju'au  lendemain  ;  que  le  caporal  l'étant  venu 
éveiller,  et  lui  ayant  demandé  de  nos  nouvelles,  il  lui  avoit  répondu 
froidement  que  nous  étions  dans  l'autre  chambre;  que  sur  cela  l'An- 
glois  étant  entré,  et  n'y  ayant  vu  personne  :  «  Ils  n'ij  sont  pas,  s'é- 
«  cria-t-il ,  il  faut  qu'ils  se  soient  sauvés.  » 

«  Alors,  poursuivit  l'oflieiei',  je  lis  lesiupiis,el  je  me  plaignis  haule- 
'<  ment  de  volie  mauvais  pioi-édé  à  mon  égard,  ajoulaul  (lu'il  y  avoit 
«  eu  de  la  cruauté  à  ne  pas  m'associer  à  voire  bonne  fortune.  On 
«  ne  cessoil  de  me  faiie  des  quoslions  siu'  voire  sujet,  enlie  aulres, 
"  si  je  n'avois  pas  connaissance  de  la  roule  (pie  vous  aviez  prise.  Os 
«  traîtres,  leur  dis-je,  ne  m'ont  lien  dit  de  leur  dessein  :  tout  ce  que 
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Foibin  y  prit  la  poste  pour  se  rendre  à  la  cour. 
«  Barth ,  dit-il,  ne  voulut  point  me  suivre,  sa  tirm- 

«  je  sais,  c'est  que  Bailh,  ayanl  fail  faire  des  souliers  neufs  il  y  a 
«  deux  jours,  dit  en  les  regardant  après  les  avoir  mis  aux  pieds, 
«  qu'ils  étoienl  propres  à  bien  marcher.  L'officier  m'ajouta  ,  que  sur 
«  celle  parole,  le  gouverneur,  piqué  de  la  lettre  que  je  lui  avois  écrite, 
«  avoil  fait  partir  sur-le-champ  des  gens  à  cheval  pour  nous  aller 
«  chercher. 

"  Lorsque  j'appris,  conlinua-t-il ,  celte  circonstance,  je  ne  pus 
«  m'empêcher  de  rire  sous  cape  de  la  crédulité  de  ces  bonnes  gens , 
<(  qui,  sur  un  avis  qui  auroit  paru  suspect  à  tout  autre,  se  metloient 
«  si  fort  en  frais  pour  vous  aller  chercher  sur  terre,  landis  que  vous 
'<  étiez  en  mer.  »  Après  ce  récit,  je  l'embrassai  de  nouveau,  et 
pour  lui,  il  ne  pouvoit  se  lasser  de  me  lémoigner  sa  reconnoissance 
de  l'allenlion  (juc  j'avois  eui*  à  lui  procuier  sitôt  son  retour.  » 

Ce  fut  également  à  IJrest  (jue  Forbin  vit,  quehjue  ten)ps  après,  le 
parent  de  Jean  Hart  (|ui  leur  avait  été  d'une  si  grande  utilité  à  Ply- 
mouth. 

«  Je  retournai  à  Hrest,  dit  Forbin,  où  je  trouvai  prisonnier  l'Os- 
tendois,  parent  de  Barth,  qui  avoit  facilité  notre  évasion  à  Ply- 
mouth. 

«  M.  de  Franc,  capitaine  de  vaisseau,  l'avoit  pris  comme  il  con- 
duisoit  une  barque  pour  le  compte  de  quc^iues  marchands.  J'appris 
qu'à  nja  considération,  on  lui  avoit  fait  toute  sorte  de  bons  traite- 
ments; mais  l'intendant,  à  (]ui  il  avoit  été  remis,  n'avoit  pas  eu  les 
mêmes  égards  et  l'avoit  envoyé  dans  IfS  prisons.  Ce  pauvre  patron 
m'avoit  trop  bien  seivi  à  Plymoulh  pour  ne  pas  m'inléresser  pour 
lui  de  tout  mon  pouvoir.  J'allai  chez  M.  d'Étrées,  et  je  le  priai  de  me 
confier  ce  prisonnier  dont  je  lui  répondois.  M.  le  maréchal,  qui  vou- 
loit  me  faire  plaisir,  le  fit  tirer  des  prisons  et  me  le  remit. 

«  Dès  que  ce  bon  homme  m'aperçut ,  il  se  jetta  à  mon  cou,  m'em- 
brassa et  pleura  de  joie.  Je  l'amenai  dans  mon  bord  oij  je  lui  fis 
bonne  chère.  J'écrivis  ce  jour  même  à  M.  de  Pontcharirain  pour  lui 
demander  la  liberté  d'un  homme  à  qui  j'étois  redevable  de  la  mienne  ; 
ce  ministre  eut  la  bonlé  de  m'accorder  au  delà  de  ce  que  je  lui  deman- 
dois  :  car  outre  la  liberté  qu'il  acoordoil  à  mon  pilote,  il  lui  permet- 
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dite  lin  faisant  appréhender  qu'on  ne  lut  pas  sa- 
tisfait de  notre  manœuvre;  il  fut  bien  aise  (a-l-11 
encore  soin  d'ajouter)  de  nie  laisser  sonder  le  gué.  » 

Si  Jean  Bart  conçut  réellement  quelques  craintes, 
elles  ne  furent  nullement  fondées ,  caries  équipa- 
ges des  bâtiments  marcliands  qui  échappèrent  sains 
et  saufs  durant  le  combat  avaient  tellement  exalté 
sa  valeur  et  celle  de  Forbin  qu'ils  avaient  assuré 
que  c'était  à  elle  seule  qu'ils  devaient  leur  salut  et 
que  ces  deux  braves  officiers  s'étaient  sacrifiés  pour 
les  sauver. 

La  célébrité  de  Jean  Bart  allait  toujours  gran- 
dissant en  France,  à  tel  point  que  Seignelay,  igno- 
rant encore  son  évasion,  écrivit  le  i4  juin  1G89  à 
l'intendant  de  Dunkerque  : 

u  J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  le 
«  rôle  des  prisonniers  anglois  qui  sont  à  Dunker- 
«  que.  J'écris  à  M.  de  Louvigny  de  travailler  de 
«  concert  avec  vous  à  l'échange  des  sieurs  liail  et 
«  Forbin,  mais  surtout  du  sieur  Bart^  et  il  faut  (jue 
«  vous  vous  entendiez  avec  lui  sur  ce  sujet.  Je  lui 
«  marque  qu'il  peut  offiir  deux  commis  de  la 
«  douane  d'Angleterre  qui  ontélé  amenés  à  Dieppe 

loit  de  racheter  son  bâtiment  à  très-lias  piix  ;  mais  le  patron  n'usa 
pas  de  cette  grâce,  disant  que  le  bâtiment  ni  la  cargaison  n'éloient 
point  à  lui,  et  qu'il  ne  savoit  pas  si  ceux  à  (pii  il  apparicnoit  éloienl 
dans  la  volonté  de  le  radieler.  Des  qu'il  se  vil  libre,  il  se  mil  (mi  élat 
de  se  retirer.  Comme  il  alloil  jiailir,  je  lui  tis  présent  de  dix  louis  d'or 
outre  les  quatre  cents  écus  que  j'avois  eu  soin  de  faire  <"oni|ilcT  ;i  sa 
feiimic après  ma  sortie  de  IMyinouili.  •■ 
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cf  ces  jours  passés,  et  si  cela  ne  peut  réussir,  Sa 
«  Majesté  poiura  donner  un  capitaine  de  navire 
«  de  guerre  liollandois.  Mais  comme  Sa  Majesté  a 
«  été  informée  que  les  matelots  de  ces  équipages  qui 
«  sont  revenus  en  France  ont  abandonné  les  fréga- 
«  tes  dans  la  chaleur  du  combat,  elle  a  résolu  de 
«  leur  faire  leur  procès,  et  surtout  aux  officiers  ma- 
«  riniers.  » 

Douze  jours  après,  le  26  juin,  Seignelay  écrivit 
au  même  intendant  : 

«  J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  le  rapport 
«  que  le  sieur  Bart  vous  a  fait  de  la  conduite  du 
«  sieur  de  Guermont,  son  lieutenant,  et  des  gens 
«  de  son  équipage  qui  se  sont  sauvés  dans  des  clia- 
«  loupes.  Quoique  le  sieur  Bart  décharge  ces  tler- 
«  niers,  il  ne  faut  pas  laisser  de  les  faire  arrêter. 
«  Quant  au  sieur  de  Guermont,  il  faut  que  vous 
«  m'envoyiez  une  déclaration  du  sieur  Bart,  sur  la- 
cr  (pielle  Sa  Majesté  puisse  connoître  en  quoi  cet 
«  officier  a  manqué,  afin  de  le  faire  châtier  comme 
«  il  le  mérite.  » 

Quinze  à  seize  jours  après  leur  évasion,  c'est-à- 
dire  le  20  juin,  Jean  Bart  et  Forbin  furent  faits  ca- 
pitaines de  vaisseau.  A  cette  occasion,  Forbin,  se 
plaisant  aux  inspirations  de  son  orgueilleuse  fa- 
tuité, semble  prétendre  dans  ses  Mémoires  que  ce 
fut  à  ses  pressantes  instances  et  sollicitations  que 
Jean  Bart  dut  sa  nouvelle  nomination.  Nous  ver- 
rons jusqu'à  quel  degré  celte  ridicule  prétention 
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est  fondée.  Pour  éclaircir  ce  point,  nous  devons 
forcément  recourir  à  de  nouvelles  citations. 

«  Le  lendemain  (dit  Foi'l)in  étant  à  Paris),  je  me 
trouvai  sur  son  passage  (de  Seignelay)  lorsqu'il  ve- 
noit  de  chez  le  roi  :  il  étoit  dans  sa  chaise.  Il  fit  ar- 
rêter ses  porteurs  et  me  dit  :  «  31.  le  chevalier,  le  roi 
«  vous  a  fait  capitaine  de  vaisseau  et  vous  donne  qua- 
«  tre  cents  écus  de  gratification  pour  vous  indemniser 
(c  de  la  perte  cpie  vous  cwez  fente.  »  Charmé  de  cette 
bonne  nouvelle ,  je  le  remerciai  de  sa  protection  , 
à  laquelle  j'attribuai  la  grâce  que  je  recevois.  Je  lui 
représentai  ensuite  que  ne  me  disant  rien  au  sujet 
du  sieur  Jean  Barth,il  sembloit  que  la  cour  l'avoit 
oublié;  que  cependant  il  mériloit  qu'on  se  souvînt 
de  lui:  qu'il  étoit  mon  commandant,  et  que  dans 
la  dernière  occasion ,  il  n'avoit  pas  moins  mérité 
que  moi.  M.  de  Seignelay  m'écouta  attentivement, 
et  après  avoir  formé  ses  vitres,  passa  outre  sans  me 
répondre. 

«  Je  ne  voulus  pas  renvoyer  plus  loin  les  remci-- 
ciements  que  je  devois  à  Sa  Majesté  eiisuilc  de 
la  grâce  qu'il  venoit  de  m'accorder.  Pour  ètie  in- 
troduit, je  fos  me  présenter  à  IM.  de  Luxemboui'g, 
capitaine  des  gardes  pour  lors  de  quartier.  Quand 
je  lui  eus  exposé  le  sujet  pour  lequel  je  souhaitois  de; 
parler  à  Sa  Majesté,  il  s'offrit  fort  obligeamment  de 
m'accompagner.  Je  lui  représentai  en  chemin  fai- 
sant qu'on  avoit  oublié  degratilier  AI.  Barlh,  hoin  me 
.de  fortune  à  la  véiité,  mais  d'une  valeur  dislip- 
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guée,  et  qui  ne  devoit  pas  demeurer  sans  récom- 
pense. J'ajoutai  que  s'il  \ouloit  l'honorer  de  sa 
protection  et  appuyer  l'ouverture  que  je  ferois  sin- 
ce  sujet,  je  prendrois  la  liberté  d'en  parler  au  roi. 
Ce  maréchal,  charmé  de  mu  gc/icros/fr',  m'embrassa, 
et,  me  regardant  avec  complaisance  :  «  Tu  u'fts,  me 
«  dit-il,  qu'à  dire  un  mot  en  fureur  de  Bcwlh^  je  ferai 
«  le  reste ^  ne  t'embarrasse  pas.  » 

«  Dans  ce  moment,  le  roi  sortoit  pour  aller  à  la 
messe.  Je  fis  mon  remerciement,  auquel  le  roi  ré- 
pondit ces  propres  mots  :  «  l  ous  n'aidez  rju'à  co/i- 
«  tinuerà  me  bien  servir,  /'aurai soi/i  de  l'ous.  w  Je  ré- 
pondis par  une  profonde  révérence,  après  quoi  pre- 
nant la  parole  :  «  Sire,  lui  dis-je,  je  prends  la  liberté 
«  de  repiésenter  à  Votre  .'Majesté  qu'elle  semble 
«  avoiroubliélesieurBarthjhommede mérite, digne 
«  d'être  récompensé,  et  qui  dans  cette  dernière  ac- 
te tion  n'a  pas  servi  Votre  Majesté  avec  moins  de 
((  valeur  et  de  zèle  que  moi.  —  Sire,  ajouta  M.  de 
«  Luxembourg,  ce  que  dit  le  chevalier  est  vrai, 
«  BartJi  a  par  devers  lui  une  belle  et  bonne  répu- 
v.  tation.  n  Le  roi  s'arrêta^  et  s'étant  tourné  vers 
ÎM.  de  Louvois,  qui  étoit  h  son  côté  :  «  Le  chevalier 
«  de  Forbin,  lui  dit-il,  incnt  de  faire  une  action  bien 
w  ot^tvi^nsE  et  qui  n  a  guère  d^  exemple  dans  lacour.  » 

«  Le  lendemain  j'allai  chez  M.  de  Sei^nelay  ;  dès 
qu'il  me  vit  il  courut  m'embrasser  en  me  disant  : 
«  Hé  bien,  monsieur,  vous  êtes  satisfait,  le  roi  m'a 
«ordonné  de  traiter  M.  Barlh  tout  comme  vousj 
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«  l'action  que  vous  fîtes  hier  m'a  fait  un  sensible 
«  plaisir  :  elle  est  plus  belle  et  plus  gciiéreuse  (jue 
«  celle  que  vous  avez  faite  en  exposant  votre  vie 
«  pour  le  salut  de  la  flotte.  »  Alors,  profitant  de  l'oc- 
casion des  bonnes  dispositions  où  je  le  trouvois  , 
je  le  priai  de  se  ressouvenir  de  mon  lieutenant,  que 
j'avois  laissé  dans  les  prisons  de  Plymoutb.  J'ajou- 
tai qu'il  ctoit  brave  bomme,  qu'il  servoit  bien  Sa 
Majesté  et  qu'il  ne  ,  méritoit  pas  d'être  oublié. 
«  Vous  êtes  bien  généreux',  me  répondit  le  minis- 
«  tre,  vous  n'oublie/  personne.  » 

Comme  on  le  voit,  l'insatiable  vanité  de  For])nî 
j)erce  ici  sans  déguisement  en  se  faisant  quatre  fuis 
en  quelques  lignes  glorifier  ^y^  i,'cW<?'/-as77c' par  M.  de 
Luxembourg,  le  roi  e(  Seignelay.  Ces  inspirations^'^- 
nércuses  nous  paraissent  d'ailleurs  bien  sujettes  à 
caution,  car,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  de  Sei- 
gnelay du  i4  juin  1689,  alors  que  ce  ministre  igno- 
rait encore  l'évasion  de  Jean  Bart,  il  devait  avoir 
l'esprit  bien  intimement  préoccupé  de  la  pensée 
de  son  écbange  et  de  préférence  même  à  celle  de 
Forbin,  puisqu'il  eut  soin  d'ajouter  ces  mots  assez 
significatifs  uuds  surtout  du  sieur  Burf.  Seignelay  et 
le  roi  probablement  lui-même  ne  devaient  donc 
pas  paraître  l'avoir  oublie ,  et  Jean  Bart  dut  sans 
nul  doute  sa  nomination  de  capitaine  de  vaisseau 
bien  plus  au  souvenir  de  ses  éclatants  services  ])ar 
la  cour,  (|u  à  une  j)réiendue  lecommandatioii  dv- 
vcnue,  ce  nous  semble,  l!ès-j)r()bléii)ali(|ue,  i)ar  la 
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fastueuse  complaisance  avec  laquelle  Fdrbin  l'é- 
talé. 

La  nouvelle  nomination  de  Jean  Bart  et  ses  ex- 
ploits, qui  retentissaient  alors  dans  toute  la  France, 
le  firent  naturellement  jouir  de  grands  honneurs  à 
son  retour  dans  sa  ville  natale  et  lui  inspirèrent 
probablement  la  pensée  de  nouvelles  fiançailles; 
aussi  le  voyons-nous,  après  avoir  passé  quatre  mois 
à  Dunkeique,  se  remarier  le  i3  octobre  1G89  après 
sept  années  de  veuvage,  étant  alors  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  avec  Jacrjuclinc- Marie  Tugg/ie ,  âgée  de 
vingt-six  ans(i),  demoiselle  issue  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Dunkerque  (2),  dont  les  mem- 
bres faisaient   presque  héréditairement  partie  de 

(1)  Jacqxieline-Marie  Tugghen^(\n\\.\e,  il  novembre  1663,  fille 
de  Ignace  cl  de  Marie-Calheiinc  Sergeant. 

(2)  Repioduclion  litlérale  de  l'acle  n"  158,  extrait  du  registre 
_des  mariages,  année  1689,  déposé  h  l'état-civil  de  Uiinkeniiie: 

«  L'an  de  grâce  mil  six  cents  quatre-vingt-neuf,  le  treizième  jour 
«  du  mois  d'octobre,  je  soussigné  bachelier  en  théologie  de  la  Faculté 
«  de  Paris,  cl  pasteur  unique  de  la  paroisse  de  Donquerquc,  ayant  vu 
'(  la  dispense  des  trois  bans  des  vicaires  généraux  d'Ypre,  en  dalle  du 
«  neuvième  du  courant,  entre  le  sieur  Jean  Barl,  veuf,  capitaine 
«  de  vaisseau,  et  damoiselle  Marie  Tugghe,  mes  paioissiens,  et 
<<  étant  assuré  par  le  certificat  de  monsieur  Patoulet,  conseiller  du 
«  roy  en  ses  conseils,  et  intendant  de  la  marine  dans  celte  ville,  que 
«  Sa  Maiesté  approuve  cette  alliance,  j'ai  reçu  le  consentement  mu- 
«  tuel  des  susnommés  et  les  aye  joint  solennellement  en  mariage  par 
«  paroles  du  présent,  témoins  le  sieur  et  maître  Jean-I>ouis  Seyses, 
'<  prestreel  chapelain  de  la  paroisse  ;  le  sieur  Thomas-Ignace  Tugghe, 
«  aduocal  en  parlement;  le  sieur  François  Joires,  bourguemaitre  de 
«  cette  ville;  le  sieur  Godefroy  Vandermeersch ,  qui  ont  tous  signé 
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l'éclievinage  de  cette  ville  et  qui  y  jouissaient  d'une 
grande  considération  (i). 

«  au  présent  registre.  (Signé)  Jean  Bart,  Marie  Tugghe,  Jean-Louis 
«  Seyses,  vicaire,  T.-Ignace  Tugghe,  Joires,  G.  Vaa  Meersch*, 
«  G.  Desuignes,  pasteur  de  Donquerque.  » 

(1)  Le  frère  unique,  celui  que  M.  Eugène  Sue  prend  par  erreur 
pour  le  père  de  Marie  Tugghe,  Messire  Thomas-Ignace  Tugghe, 
qui  a  signé  l'acte  de  maii.ige  ci-dessus,  était  écuyer,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Unukertiue.  Il 
doit  être  mis  au  nombre  des  citoyens  qui  ont  rendu  les  plus  éniineus 
services  à  cette  cité.  Après  le  désastreux  traité  de  paix  d'Utrecht 
conclu  le  1 1  avril  1713  ,  il  fut  député  par  la  ville  de  Dunkerque,  avec 
l'approbaiion  de  Louis  XIV,  à  la  cour  de  la  reine  Anne  d'Angleterre, 
pour  solliciter  la  conservation  du  port.  Il  sut  remplir  avec  talent  et 
habileté  cette  mission  importante,  malgré  une  foule  d'obstacles  ali- 
mentés par  les  attaques  et  écrits  contradictoires  des  membres  du 
parlement  et  des  journalistes,  (jui  prenaient  alternativement  parti  avec 
violence  ou  pour  ou  contre  lui.  L'objet  de  la  négociation  dont  était 
chargé  M.  Tugghe  s'était  emparé  alors  à  tel  point  des  esprits  que, 
cinquante  ans  après,  le  Rabelais  des  Anglais,  Sterne,  rappela  dans 
Trislram  5/««ndj/,celépisodedans  les teimes suivants:  «M. Tugghe, 
«  député  des  magistrats  de  Dunkerque,  présenta  à  la  reine  des  sup- 
'(  pliques  si  touchantes,  suppliant  Sa  Majesté  de  réserver  sa  foudre 
«  pour  les  forlificalioDS  qui  pouvaient  avoir  encouru  sa  disgrâce , 
«  mais  d'épaigner  le  môle,  lequel,  dans  sa  situation  dénuée  de  toute 
«  défense,  ne  pouvait  plus  être  qu'im  objet  de  pitié;  et  la  reine  (qui 
«  était  femme)  se  laissa  émouvoir  si  facilement,  ainsi  que  ses  minis- 
«  Ires,  qui  avaient  leurs  raisons  particulières  pour  ne  pas  désirer  que 

«la  ville  fût  démantelée,  etc »  I^on   voit  à  quel  haut  degré 

M.  Tugghe  sut  mériter  l'approbation  et  l'estime  du  gonvernenienl 
français,  dans  les  communicalions  et  les  négociations  dont  il  futchaigé, 
par  le  texte  des  lettres  patentes  qui  lui  furent  accordées  à  l'occasion  de 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Michel  dont  la  cour  l'honora.  Il  y  est 

*  C'est  ainsi  que  signa  le  bcau-frcre  de  Jean  ISart,  quoique  son  écri- 
ture soit  Irùs-lisihlc  et  celle  d'un  homme  exercé. 
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Jl  paraît  c[iie  la  cour  et  la  iialuro  active  de  Jean 
Hait  ne  lui  laissèrent  pas  savourer  longtemps  les 
joies  de  ses  nouvelles  fiançailles,  car  un  mois  après 
on  le  retrouve  déjà  en  mer  occu{)é  à  faire  de  nou- 
velles prises. 

Le  i8  septembre  Seignelay  avait  écrit  à  rinlen- 
dant  de  Dunkerque  : 

ce  Le  temps  cpie  les  vaisseaux  lioUandois  qui  sonl 
cmplovés  au  commerce  du  Nord  et  qui  ont  été  à 
Aicliaiigel  et  dans  la  Ballicpic  relournent  dans  les 
poi  Is  approche,  et  connue  la  plupait  sont  chargés, 
j'estimerois  fort  avantageux  d'armer  un  vaisseau  tel 
t\ue  i'^lcjo/i ,  le  Capricieux  ou  F  Opiniâtre ,  pour  le 
joindre  à  (piehpies-unes  des  frégates  qui  font  la 
course  pour  mon  compte,  et  l'envoyer  dans  les 
endroits  que  les  Hollandois  ont  accoutumé  de  re- 
connoître  poui"  y  croiser,  ne  doutant  pas  qu'ils  n'y 
fassent  beaucoup  de  prises.  Examinez  cette  pensée 
avec  le  sieur  Jean    liurt ^   et  s'il  la,  trouve   bonne ^ 


tlil  :  '(  Messire Thomas-Ignace Tiigglics'esl  acquilléavoclaiilde  vigi- 
«  lance,  d'acliviié,  de  bonne  conduite,  de  sagesse  ti  de  prudence, 
«  des  commissions  et  négoeialions  imporlanles  (jui  lui  ont  été  con- 
«  fiées  en  difTérents  temps ,  que  les  suites  en  ont  été  tics-uliles  cl 
"  très-avantageuses   pour  la  gloire  de  notre  couronne,  et  pour  l'in- 
n  Icrèt  général  de  notre  État......  »  Le  chevalier  Tugghe  cul  deux  lils 

«|ui  ne  laissèrent  point  d'héi  itiers  de  leur  noni  et  plusieurs  filles  ma- 
riées. Il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans  ('),  le  3  septembre  1722, 
et  lut  inhumé  dans  l'église  des  Dames  Clarisses  de  l)unker(jue. 

{")  Né  à  Dunkerque  le  10  iioveml>re  1(164. 
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Iravaillez  y.  rarmenienl  de  celui  qui  pouna  èlie  le 
pluslôt  prêt.  » 

Jean  Bail,  ayant  approuvé  le  projet  du  ministre, 
se  mil  immédiatement  à  l'armement  de  r Alcyon, 
auquel  furent  ajoulées  les  fiégales  ht  Cdpricicu.se  et 
rOpinitUre.  Ce  fut  pendant  cet  ainiement  qu'il  se 
lemaria,  comme  nous  veiîons  de  le  voir.  Tous  les 
j)réparatifsélant  alors  terminés,  il  se  remit  en  mer, 
et  un  procès-verbal  de  prises  daté  du  '.i3  mars  i0<)O 
pcjrle  que  «  le  i()décend)re  1689  Jean  Bart,  com- 
mandant les  freinâtes  CAIq-ou^  la  Cnj)ricicusc  et 
r Opiniâtre ^  étant  ledit  jour  vers  le  Doglier-Banc, 
par  le  travers  du  Texel,  prit  une  flùle,  le  Sdinl- 
Jiitoine,  et  la  Rose  nuiriite,  L^aliole  chargée  de  sol- 
dats venant  de  IJanemarck  et  allant  en  Ecosse  ,  au 
service  du  prince  d'Orange;  que  les  :?.3,  'i[\  et  9,5  du 
même  mois  de  décembre  ,  élaîit  encore  sur  le  l)o- 
gber-Banc,  il  prit  tiois  dogres  bollandois,  le  Miis- 
tei--Muller,  le  Jiiboii-de-la-Mcr,  le  Diirsant;  (ju'il  a 
lançonnés  l'un  pour  i,Goo,  l'autre  pour  1,9.00  elle 
troisième  pour  1,000  florins,  argent  de  Hollande, 
el  (pi'ensuite  il  a  piis  un  autre  dogre,  le  Hiiii , 
chargé  de  planches  et  de  morues.  » 

J)ans  l'année  iC)9o,  Tourville  ayant  été  chargé 
par  Louis  XIV  du  counnandement  en  chef  de  l'ar- 
mée navale  destinée  à  agir  contre  l'Angleterre, 
l'Kspagne  el  la  Hollande,  la  ilolle  française  se  las- 
sembla  à  lUest,  loi  le  de  soixante-dix  vaisseaux  de 
ligne,  de  cinq  ("régales  légères,  de  dix-huit  brùiols 
el  de  cpiinze  galères.  Le  corps  de  bataille  était  sous 


Io6  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

les  ordres  de  Tourville;  l'avant-garde  était  com- 
mandée par  Cluiteaurenault ,  Jean  Bart  en  faisait 
partie  et  montait  l'Alcjon^  l'une  des  frégates  de 
cliasse  destinées  à  éclairer  l'avant-garde  et  à  porter 
les  ordres  des  pavillons  pendant  le  combat;  l'ar- 
rièie-garde  avait  pour  officier  général  le  vice-ami- 
ral comte  d'Estrées.  La  flotte  appareilla  de  la  rade 
de  Brest  le  ^3  juin  ;  ce  ne  fut  que  le  2  juillet  que 
Tourville  reconnut  l'ile  dé  Wight,  et  les  vaisseaux 
qui  étaient  à  la  découverte  aperçurent  plusieurs 
navires  de  l'aimée  anglo-hollandaise  mouillés  hors 
delà  pointe  de  Sainte-Hélène.  Les  Hollandais  com- 
mandaient l'avant-garde;  l'amiral  anglais  Herbert, 
le  même  qui,  ayant  sous  son  commandement  des 
forces  supérieures,  avait  été  battu  l'année  précé- 
dente par  Châteauienault,  dans  la  baie  de  Bantry, 
faisait  le  corps  de  bataille,  et  le  pavillon  bleu  an- 
glais, l'arrière-garde.  L'action  s'étant  engagée  le  10 
juillet  entre  les  deux  armées,  à  la  vue  du  cap  Béve- 
zicrs,dura})endanthuitheures.  La  victoire  demeura 
aux  Français,  qui  rasèrent  complètement  douze  des 
\ aisseaux  de  leurs  ennemis,  et  ne  purent  parve- 
nir, à  cause  du  calme  et  du  jusant,  qu'à  prendre  un 
vaisseau  hollandais  de  soixante-huit  pièces  de  ca- 
non. Tourville,  après  ce  mémorable  combat,  pour- 
suivit de  mouillage  en  mouillage  la  flotte  anglo- 
hollandaise,  dont  il  fit  brûler,  échouer  et  couler 
plus  de  vingt  vaisseaux.  On  lit  dans  une  de  ses  let- 
tres à  Seignelay  du  iG  juillet,  devant  La  Rye,  six 
jours  après  le  combat  de  Béveziers  :  «  Je  fais  passer 
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«  le  sieur  Bart  à  Dunkerque  avec  la  fliite  chargée 
«  de  canons.  » 

Le  1  juillet  1690  Marie  Tugghe  était  devenue 
mère  de  son  premier  enfant,  qui  fut  baptisé  sous 
les  prénoms  du  père  et  de  la  mère ,  Jeanne-Marie. 
Nous  donnerons  à  la  fin  les  noms  de  ses  lieuf  au- 
tres enfants. 

Suivant  M.  Eugène  Sue,  Jean  Bart  se  remit  en 
mer  le  3  août  et  prit  le  3  septembre,  commandant 
r Alcyon,  à  cinquante  lieues  au  large  des  Sorlingues, 
un  vaisseau  portugais  nommé  la  Notre-Danie-de- 
la~ Conception  ,  après  cinq  heures  de  chasse.  Mais  il 
y  a  ici  évidemment  erreur  de  date,  connne  on  peut 
en  juger  par  l'extrait  suivant  d'un  procès-verbal 
daté  de  Versailles  le  1 1  décembre  1G90. 

«  Vu  par  le  roi  étant  en  son  conseil ,  la  procédure 
«  des  officiers  de  l'amirauté  de  Dunkerque  sur  les 
«  rançons  faites  par  le  sieur  Bart ,  commandant  le 
«  vaisseau  de  Sa  Majesté  tAlcyon,  contenant  son 
«  rapport  du  1 7  septeiiibre  par  lequel  il  déclare  que 
«  le  9  août,  étant  proche  le  Dogher-  Banc,  il  a  piis 
«  un  bâtiment  hollandois,  le  Coq,  qui  venoit  do 
«Moscovie,  chargé  de  planches,  et  (|ue  l'ayant 
<c  gardé  jusqu'au  1 1 ,  il  est  convenu  de  sa  rançon 
«  avec  le  maître  à  la  sommede  io,ooolivres,  argent 
«  de  Hollande;  que  le  môme  jour  1 1,  il  a  piis  un 
«  autre  bâtiment  anglois  nommé  la  Résolution ,  (|ui 
«  venoit  de  Hambouig,  cliargé  de  bois,  qu'il  a  mis 
«  à  la  rançon  pour  la  somme  de  aSo  livres  ster- 
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a  liiigs;  que  le  17  et  19,  étant  à  une  lieue  de  l'île 
«  de  Legligoland  ,  il  a  pris  deux  vaisseaux  de  Hani- 
«  bourg  nommés  f  Ahi'dfuim  et  le  Roi  Saloinon  ,  qui 
«  venoient  de  la  pèche  de  la  baleine,  et  a  traité 
«  avec  les  maîtres  de  leur  rançon  ù  la  somme 
«  de  21,000  livres  ytouv  V .Ihraliam  et  18,000  livres 
«  pour  le  Roi  Salon  101 1  ;  (|ue  le  même  jour  et  le  20 
«  il  a  encore  pris  quatre  vaisseaux  baml)ourgeois 
«  ([u'il  a  aussi  rançonnés,  savoir  :  celui  nommé  le 
«  Soleil  pour  la  somme  de  7,000  livres,  argent  de 
«  l'iance;  le  Roi  David  pour  12,000  livres;  le  Pa- 
«  Iriarche  j)0ur  12,000  li\res,  et  V Espérance  pour 
«  9,5oo  livres;  que  le  20  il  a  encore  pris  trois  vais- 
«  seaux  luuubourgeois  (jui  venoient  de  la  pèche 
«  de  la  baleine,  de  la  rançon  desquels  il  a  pareille- 
«  ment  traité,  j^ourleprenncr,  nommé  VOars blanc^ 
«  à  la  somme  de  12,000  livies;  pour  le  deuxième, 
«  nommé  la  Mouche  dorée,  à  12,000  livres,  argent 
«  de  France,  et  pour  le  troisième,  nommé  le  Roi 
«  David^  à  3, 000  livres;  et  (pfélant  à  trois  ou  (piatie 
«  lieues  de  ladite  islc  de  Legligoland,  pUis  au  large 
«  il  a  encore  pris  un  autre  vaisseau  hambourgeois 
«  nommé  la  Concorde^  de  la  rançon  du(|uel  il  a 
«  aussi  traité  avec  le  niaîlre,  à  la  somme  de  9,000 
«  livres.  » 

Ce  procès-verbal  finit  dans  les  termes  sjiivanls 
et  prouve  combien  peu  ces  pi  ises  rapportèrent  à 
.lean  Hart  : 

«  Tout  considéré,  wSa  Majesté  étant  en  son  cou- 
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«  seil  a  confirmé  et  confirme  ledit  jugement  du 
«  sixième  novembre  mil  six  cent  quatre-vingt-dix; 
«  ce  faisant,  a  confisqué  à  son  profit  lesdiles  douze 
«  rançons  des  bâtiments  le  Coq ,  la  Rc'solutioii,  VA- 
«  hraham,  le  Roi  Snlomon,  le  Soleil,  le  Roi  David, 
«  le  Patriarche,  F  Espérance,  l'Ours  bhuic,  la  Mou- 
«  che  dorée,  le  Roi  David  et  la  Concorde;  et  en  con- 
«  séquence,  ordonne  que  la  somme  de  i3i,  sSo  li- 
ft vres,  à  laquelle  elles  montent,  sera  remise,  si  fait 
((  n'a  été,  au  commis  ou  trésorier  de  la  marine  au 
(c  port  de  Dunkerque,  pour  être  employée,  ainsi  qu'il 
«  lui  sera  ordonné,  à  la  réserve  du  dixième  appar- 
«  tenant  au  sieur  comte  de  Toulouse,  amiral  de 
«  France,  qui  sera  délivré  au  receveur  de  ses  droits. 
f(  Enjoint,  etc. 

«  (Signé)  PHELYPEAUX. 

Et  plus  bas, 
«  Louis.  —  Par  le  roi,  Phelypeaux  (i).  » 
L'année  1691  paraît  stérile  dans  la  vie  de  notre 
héros;  car  nous  ne  le  revoyons  que  faisant  partie 
de  la  campagne  de  la  Manche,  sous  Tourville,  pen- 
dant les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août,  com- 
mandant de  V Entendu,  vaisseau,  suivant  Bicher, 
de  soixante-six  pièces  de  canon,  et  monté  par  (|ua- 
tre  cents  hommes  d'équipage.  Ce  fui  au  retour  de 
cette  campagne  ([ue  Jean  l>art  renouvela  à  Phely- 
peaux,   comte  de  Pontchartrain  et  successeur  de 

(1)  Original  déposé  au  bureau  du  conticMe  de  la  marine  à  lUin- 
kerquc. 
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Seigpelay,  la  proposition  du  projet  qu'il  avait  déjà 
soumis  en  1689,  comme  nous  l'avons  vu,  de  créer 
nne  escadre  du  i\ord,  destinée  à  détruire  le  com- 
merce des  Hollandais  dans  le  JNord  et  la  mer  Bal- 
tique. Cette  fois  sa  proposition  eut  une  meilleure 
destinée,  car  elle  fut  accueillie;  et  lui-même  fut 
chargé  de  surveiller  l'exécution  de  l'armement,  qui 
ne  fut  toutefois  pas  sans  entraves,  comme  le  prouve 
l'extrait  suivant  des  Mémoires  de  Forbin, 

«  La  saison  des  armements  étant  venue,  il  y  avoit 
ordre  d'armer  à  Dunkerque  huit  gros  vaisseaux. 
Je  fus  nommé  pour  monter  la  Perle.  L'armement 
se  fit  et  l'escadre  étoit  prête  à  mettre  à  la  voile,  mais 
elle  ne  put  jamais  sortir  du  port.  Les  ennemis,  aver- 
tis de  cet  armement  et  de  celui  de  plusieurs  cor- 
saires particuliers,  parurent  avec  quarante  navires 
et  fermèrent  le  passage  de  la  rade. 

«  Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  nous  met- 
tre en  mer  de  toute  la  campagne  me  donna  lieu 
de  dresser  un  nouveau  projet  d'armement  pour  le 
compte  du  roi.  Je  communiquai  mes  vues  à  Barth. 
Après  les  avoir  mûrement  examinées  entre  nous,  il 
convint  qu'elles  ne  pouvoient  être  que  très-profi- 
tables, et  il  consentit  volontiers  que  le  tout  fût  en- 
voyé à  la  cour  en  son  nom. 

«  J'écrivis  donc  au  ministre;  je  lui  mandai  que 
l'armement  destiné  pojur  la  campagne  étant  devenu 
inutile  par  le  séjour  de  la  flotte  ennemie  à  l'entrée 
de  la  rade,  puisqu'il  étoit  impossible  que  de  gros 
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vaisseaux  comme  les  nôtres,  qui  nepourroipnt  sor- 
lir  qu'en  plein  jour  et  passer  par  les  défilés,  se  ha- 
sardassent à  quitter  le  port  sans  se  mettre  évidem- 
ment dans  le  danger  d'être  pris,  je  lui  mandai, 
dis-je,  que  les  choses  étant  dans  cette  situation,  il 
sembloit  convenable  que ,  pour  ne  laisser  pas  les 
ennemis  entièrement  maîtres  de  la  mer,  la  cour 
consentît  à  armer  une  escadre  de  petits  bâtiments 
qui  seroient  montés  par  des  capitaines  que  je  nom- 
mai, et  du  nombre  desquels  je  me  mis  ;  qu'au  pre- 
mier vent  favorable  nous  sortirions  sans  difficulté 
et  sans  courir  aucun  risque,  en  passant  par  les  in- 
tervalles ennemis,  d'où,  ayant  gagné  la  pleine  mer, 
nous  irions  dans  le  Nord  interrompre  leur  com- 
merce, qu'ils  faisoient  avec  trop  de  tranquillité. 

«  Le  ministre  goûta  d'abord  ce  projet,  et  l'on 
commença  à  travailler  à  l'armement.  Il  étoit  déjà 
assez  avancé  lorsque  Barth  reçut  de  la  cour  une 
lettre  très-désobligeante,  par  laquelle  M.  de  Pont- 
chartrain  lui  reprochoit  qu'il  avoil  engagé  très-mal 
à  propos  le  roi  dans  une  dépense  qui  n'abouliroit  à 
rien;  que  le  projet  qu'il  avoit  envoyé  étoit  inq)os- 
sible  dans  l'exécution  et  qu'il  avoit  surpris  la  cour, 
sans  quoi  elle  n'auroit  jamais  consenti  à  une  entre- 
prise chimérique  et  si  mal  digérée.  Il  pour^uivoit 
en  ajoutant  mille  choses  désagréables,  et  finissoit 
enlin  en  lui  défendant  de  continuer. 

((  La  jalousie  de  quel({ues  officiers  malinten- 
tionnés avait  procuré  à  Barth  ce  chagrin.  Piqués 
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de  la  permission  qu'il  avoit  obtenue  et  des  avan- 
tages qui  lui  en  reviendroient  si  elle  avoit  lieu,  ils 
avoient  t'ci  it  à  la  cour  tout  ce  qu'ils  avoicnt  voulu: 
et  le  ministre,  qui  n'avoit  pas  encore  une  connois- 
sance  parfaite  de  la  marine,  ayant  ajouté  foi  à  leurs 
impostures,  avoit  écrit  cette  lettre  dans  les  premiers 
mouvements  où  son  indignation  l'avoit  jeté. 

«  Barlli,  tout  intrépide  qu'il  étoit,  en  fut  si  inti- 
midéqu'il  vint  me  trouver,  et  m'abordant  avec  un  air 
consterné,  me  dit  avec  son  mauvais  français  :  «  Fous 
rfre  cru/se  de  ça.  —  M.  Baril),  lui  répondis-je,  vous 
ne  connoissez  pas  encore  votre  bonne  fortune;  ne 
save/-vous  pas  aussi  bien  que  moi  que  notre  pro- 
jet est  faisable,  et  que  nous  l'exécuterons  en  dépit 
des  envieux,  si  la  cour  veut  y  donner  les  mains. 

«  Je  m'en  vais,  si  vous  voulez,  répondre  pour 
vous  au  minisire  :  je  lui  manderai  que  (piand  vous 
avez  proposé  cet  armement,  vous  en  avez  cru  l'exé- 
cution non-seulement  possible,  mais  très-facile; 
que  vous  l'avez  regardé  comme  profitable  au  roi 
et  nuisible  à  ses  ennemis;  que  ceux  qui  ont  voulu 
dire  ou  écrire  que  vous  proposiez  une  chimère 
sont  ou  ignorants  ou  malintentionnés,  .l'ajouterai 
que  vous  demandez  en  grâce  qu'on  prenne  quel- 
que confiance  en  vous,  et  que  vous  vous  chargez 
de  tous  les  événements  qui  regardent  la  sortie  de 
la  rade.  Je  suis  persuadé  que,  sur  celle  lettre,  le 
ministre  changera  d'avis,  et  que  nous  aurons  ordre 
de  continuer.  )^  L'événement  répondit  à  ce  que  j'a- 
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vois  prévu  :  M.  de  Pontcbartrain  fut  détrompé  et 
écrivit  à  Bart  d'une  manière  très-obligeante,  en  lui 
ordonnant  de  poursuivre.  » 

l^our  réduire  ce  récit  à  sa  véritable  valeur,  nous 
ferons  observer  qu'il  faut  évidemment  intervertir 
ici  l'ordre  des  conceptions  adbérentes  aux  deux  ac- 
teurs. Car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  Jean  Bart 
étant  au  Havre  avait  communiqué,  trois  ans  aupa- 
ravant, en  1689,  ce  même  plan  de  campagne  à 
Seignelay;  ce  ne  fut  donc  point  Forbin  qui  en  eut 
le  premier  l'inspiration,  comme  il  le  prétend  avec 
un  aplomb  imperturbable  :  son  rôle  se  réduisit 
donc  purement  et  simplement  en  cette  occurrence 
à  celui  de  secrétaiie  de  Jean  Bart,  comme  il  sem- 
ble l'insinuer  d'ailleurs  lui-même  avec  maladresse 
en  disant:  «  Il  consentit  volontiers  que  le  tout  fût 
«  envojé  à  la  cour  en  son  nom.  «S'il  en  était  autre- 
ment, comment,  avec  la  vanité  qu'on  lui  connaît, 
Forbin  n'aurait-il  point  fait  entendre  au  ministre 
de  Pontcbartrain  qu'il  partageait  pour  le  moins 
avec  son  intrépide  commandant  l'bonneur  de  la 
conception  du  projet,  qu'il  ne  prône  dans  ses  Mé- 
moires avec  tant  de  complaisance  que  sous  la  lé- 
serve  essentielle  de  le  faire  considérer  exclusive- 
ment comme  sien  ? 

L'armement  étant  acbevé,  Jean  Bart  sortit  du 
j)ortde  Dunkerque,  comme  nous  l'apprend  la  leltre 
suivante  que  l'inlendant,  M.  Patoulel,  écrivit  à 
M.  de  Villermont  : 
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«  A  Dunkerque,  le  26  juillet  1692. 

<r  En  accusant, monsieur,  la  réception  delà  lettre 
((  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écriie,  je 
a  vous  donnerai  avis  du  passage  de  l'escadre  de 
«  M.  Bart,  cette  nuit,  à  travers  trente-sept  vais- 
«  seaux  des  ennemis,  dont  dix-huit  ou  vingt  lui 
«  donnent  à  présent  chasse,  et  je  crois  assez  inuti- 
«  lenient. 

«  M.  Bart  a  été  près  de  quinze  jours  dans  la  rade 
«  sans  que  les  ennemis  aient  jugé  à  propos  de  ve- 
«  nir  l'attaquer;  les  vaisseaux  de  son  escadre  n'é- 
«  tant  pas  plus  de  quarante  pièces  (les  plus  forts); 
((  ils  sont  sortis  du  port  le  boule-feu  à  Ja  main. 

«  Je  ne  saurai  bien  vous  dire  la  force  des  vais- 
«  seaux  ennemis  qui  occupent  les  passes  de  cette 
«  rade;  il  y  en  a  depuis  soixante  jusqu'à  quatre- 
(f  vingts  canons. 

«  Je  suisparfaitement,  monsieur,  votre  très-hum- 
«  ble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  Patoulet  (i).  » 

«  Quoique  depuis  cinq  ou  six  mois,  dit  Faulcon- 
nier,  le  port  de  Dunkercjue  fût  bloqué  par  trente- 
deux  vaisseaux  de  guerre  anglois  et  hollandois, 
pour  en  empêcher  l'entrée  et  la  sortie  à  toutes  sor- 
tes de  bâtiments,  M.  Bart,  qui  y  étoil ,  ne  laissa  pas 
de  sortir  et  de  passer  fort  h.eureitsement,  le  if\  du 

fi)  BihUolhèque  Royale.  —  Collection  l).ing(>r.ii.  —  Dunkcrqufî. 
(A.  163.) 
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mois  d'octobre  (  1692)  (i),  avec  sept  frégates  et  un 
brûlot.  Dès  le  lendemain  il  enleva  quatre  navires 
anglois  richement  chargés,  qui  alloient  en  Mosco- 
vie.  Quelques  jours  après,  il  mit  le  feu  à  quatre- 
vingts,  tant  busses,  dogres  qu'autres  navires  mar- 
chands. Il  fit  ensuite  une  descente  en  Angleterre,  vers 
Neufchâtel  (iNewcastle),  où  il  brûla  environ  deux 
cents  maisons,  et  le  24  novembre,  il  amena  ici  (à 
Dunkerque)  pour  5oo,ooo  livres  de  prises. 

«  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fit  mettre  en 
état  les  trois  meilleurs  vaisseaux  de  son  escadre, 
avec  lesquels  il  s'en  fut  croiser  dans  le  ISord,  où  il 
fit  rencontre  d'une  flotte  hollandoise  venant  de  la 
mer  Baltique,  escortée  par  trois  navires  de  guerre. 
Il  attaqua  les  convois,  et  s'étant  rendu  maître  du 
plus  grand,  les  deux  autres  s'enfuirent;  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  prendre  les  vaisseaux  de  la  flotte, 
chargés  de  blé,  seigle,  orge,  goudron  et  autres 
marchandises  qu'il  amena  à  Dunkerque  (2).  » 

Poursuivre  tous  les  détails  de  cette  campagne, 
nous  recourons  de  nouveau  aux  Mémoires  de  foi- 
bin,  et  nous  n'hésitons  pas  à  en  reproduire  tout  ce 
qu'il  en  dit,  quelque  longue  d'ailleurs  que  soit  cette 
reproduction  curieuse  dont  nous  analyserons  les 
faits  ou  mensongers  ou  altérés  par  leur  auteur,  en- 

(1)  Il  y  a  ici  dillérence  de  date  avec  la  letlre  de  riiiteudatilPaloulet. 
Nous  avons  tout  lieu  d'en  conclure  que  Faulconnier  a  commis  une 
erreur. 

{2)  Voir  Ico  Lcllrcs  de  noMesse. 
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vieux  d'une  gloire  qui  l'importune  et  dont  il  n'a 
tenu  nullement  à  lui  de  ternir  l'éclat  toutes  les 
fois  qu'il  a  eu  occasion  de  mentionner  son  célèbre 
commandant. 

«  L'armement  achevé,  nous  mîmes  à  la.  \o'ûe  peu- 
dant  la  nuit.  Nous  passâmes  sans  obstacle  par  les 
inteivalles  des  ennemis,  et  nous  allâmes  si  bien 
qu  'au  poin  t  du  jour  nous  fûmes  hors  de  leur  vue .  Nous 
aperçûmes  sur  le  soir  quatre  voiles  qui  faisoient 
la  même  roule  que  nous.  Bartli  prétendit  d'abord 
que  c'étoit  quatre  vaisseaux  ennemis  qui  avoient 
été  détachés  du  blocus  pour  nous  poursuivre. 

«  Pour  moi,  je  jugeai  tout  autrement,  je  lui  fis 
remarquer  qu'ayant  fait  force  de  voiles  pendant 
toute  la  nuit  avec  des  vaisseaux  légers  et  spalmés 
de  frais,  et  qu'ayant  été  sur  le  point  du  jour  hors  de 
la  vue  des  ennemis  sans  avoir  rien  vu  (pd  nous  pour- 
suivit, il  n'étoit  pas  possible  qu'après  avoir  fait  route 
pendant  tout  le  jour  avec  autant  de  vitesse  que  la 
nuit  précédente,  nous  fussions  joints  sur  le  soir 
par  des  vaisseaux  qui  étoient  beaucoup  moins  lé- 
gers que  les  nôtres.  Il  reconnut  que  j'avois  raison 
et  convint  que  ces  vaisseaux  ne  pouvoient  être  que 
dos  marchands. 

«  Le  bâtiment  que  je  montois  étoit  le  meilleur 
voilier  de  l'escadre;  il  fut  arrêté  que  j'irois  à  eux. 
.le  les  joignis  dans  la  nuit;  je  mis  un  fanal  pour  si- 
gnal, et  je  tirai  un  coup  de  canon.  Je  m'approchai 
jusqu'à  la  portée  de  la  voix  de  celui  qui  me  parut 
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être  le  commandant;  nous  nous  parlâmes;  il  se 
trouva  que  c'étoit  un  vaisseau  de  gueire  anglois, 
qui  escortoit  les  trois  autres,  qui  étoient  marcbands. 
Je  me  donnai  à  eux  pour  Anglois;  le  capitaine  tue 
fil  dire  qu'ils  venaient  d'Ouwatal,  et  qu'ils  alloient 
en  Moscovie  :  pour  moi,  je  lui  fis  crier  que  je  ve- 
nois  de  Flessingue.  Il  me  crut  sur  ma  parole,  je  le 
tins  de  près  toute  la  nuit;  au  point  du  joui',  ayant 
mis  pavillon  blanc,  je  l'abordai  et  l'enlevai  après 
un  léger  combat.  Ce  navire  étoit  de  quarante-quatre 
pièces  de  canon  ,  le  mien  n'en  avoit  que  trenle- 
deux  :  je  ne  perdis  que  six.  liommes  dans  cette  ac- 
tion ,  l'anglois  en  perdit  quarante;  pour  les  autres 
trois  bâtiments,  ils  furent  enlevés  sans  difficulté  et 
presque  sans  coup  féiir. 

.  «  Les  instructions  que  Bartb  avoit  reçues  de  la 
cour  lui  ordonnoient  de  brûler  toutes  les  prises 
qu'il  feroit;  mais  l'intendant  de  Dunkenpie,  (jui 
avoit  en  vue  ses  intérêts,  lui  avoit  modifié  ces  or- 
dres, en  lui  faisant  entendre  que  quoique,  confor- 
mément aux  intentions  de  la  cour,  il  fallut  brûler 
tou tesles  prises,  cela  pour lant  ne devoitpasavoir  lieu 
dans  les  prises  considérables,  qu'il  falloit  conseiver. 
«  En  conséquence  de  cette  explication,  il  lui  avoit 
donné  un  commissaire,  avec  ordre  de  lui  lemetlre 
les  prises  d'une  certaine  valeur  cl  de  l'en  cbarger. 
("omme  les  quatre  vaisseaux  (pie  nousvcnionsd'eni- 
porler  valoicnt  plus  de  trois  miHions,  après  les  avoir 
amarinés,  nous  les  fîmes  escorter  par  une  frégate 
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de  l'escadre,  qui  devoit  les  conduire  au  port  de  Ber- 
gue  en  INorwége ,  dans  le  royaume  de  Danemarck , 
arec  qui  nous  étions  en  paix. 

«  Deux  jours  après,  nous  rencontrâmes  la  flotte 
des  pêcheurs  de  harengs,  escortée  d'un  vaisseau  de 
guerre  liollandois.  Nous  ne  balançâmes  pas  à  les 
attaquer,  j'enlevai  le  vaisseau  de  guerre,  et  tout  le 
reste  fut  pris.  Après  avoir  reçu  les  équipages  dans 
nos  bords,  nous  brûlâmes  tous  ses  bâtiments,  qui 
étoient  de  peu  de  valeur,  et  nous  débarquâmes  peu 
après  les  prisonniers  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

«  A  quelques  jours  de  là,  comme  nous  étions  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  je  proposai  à  Bartli  de  faire  une 
descente  et  de  brûler  quelques  villages  qui  étoient 
à  vue,  parmi  lesquels  il  y  avnit  un  très-beau  cliâ- 
teau.  Cette  expédition  me  parut  d'autant  plus  con- 
venable que  vraisemblablement  elle  devoit  faire  du 
bruit  dans  le  pays  et  donneroit  de  la  réputation  à 
l'escadre.  Barlh  approuva  ma  proposition  et  me 
laissa  toute  la  conduite  de  cette  affaire. 

«  Après  avoir  mis  pied  à  terre,  je  fis  retranclier 
vingt-cinq  hommes  dans  un  endioit  propse  à  cou- 
vrir les  chaloupes  et  les  canots,  et  à  favoriser  la 
retraite  en  cas  que  je  fusse  repoussé  par  les  ennemis. 
Je  m'avançai  ensuite  dans  les  terres,  à  la  tête  de 
tout  mon  monde,  et  je  commençai  mon  attaque. 
Les  villages  furent  brûlés  et  pillés  aussi  bien  que  le 
château,  auquel  j'eus  grand  regret;  car  je  reconnus 
par  les  ornements  qtii  avoient  été  enlevés  à  la  cha- 
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pelle  que  la  maison  appartenoit  à  un  catholique 
romain. 

«  Au  bruit  de  cette  expédition,  les  Ecossois  qui 
s'étoient  assemblés  des  environs  formèrent  à  la 
hâte  un  petit  corps  de  cavalerie,  et  un  autre  corps 
d'infanterie,  le  tout  assez  mal  ordonné.  Informé  de 
cette  démarche  des  ennemis,  je  me  retirai  en  bon 
ordre;  la  cavalerie  ennemie  voulut  nous  poursuivre 
et  s'approcher  de  la  marine;  mais  l'officier  retranché 
ayant  fait  une  décharge  sur  eux  les  obligea  de  se 
retirer.  Je  ne  perdis  qu'un  seul  homme  dans  cette 
expédition,  encore  ne  périt-il  que  par  son  trop 
d'avarice;  car  s'étant  chargé  de  butin  au  delà  de 
ce  qu'il  poiivoit  en  porter,  il  resta  derrière  et  fut 
tué  par  la  cavalerie,  qui  l'atteignit. 

«  Avant  de  quitter  ces  côtes,  nous  fîmes  encore 
plusieurs  autres  prises  de  pécheurs, que  nous  bi  û!â- 
mes.  Un  matin,  avant  découvert  un  vaisseau  hollan- 
dois,  je  me  détachai  pour  aller  lui  donner  la  chasse. 
Le  mauvais  temps  me  prit  et  me  sépara  tellement 
de  l'escadre,  qu'il  ne  fut  plus  en  mon  pouvoir  de 
la  rejoindre.  Je  Os  roule  pour  le  rende/.-vous  :  en 
chemin  faisant,  je  brûlai  quatre  bâtiments  anglois, 
et  j'arrivai  comme  j'étois  à  la  fin  de  mes  vivres. 

«  L'escadre  m'avoit  devancé  de  quelques  jours; 
je  trouvai  les  choses  en  débarquant  dans  le  pi  us 
pauvre  état  du  monde.  M.  Barth,  sans  s'embarrasser 
de  rien,  faisoit  bombance  dans  un  cabaret,  d'où 
il  ne  bûugeoit  presque  plus.  Le  gouverneur,  qui  ne 
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le  prenoit  que  pour  un  corsaire  particulier,  en  fai- 
soit  si  peu  de  cas  cpi'il  lui  avoil  enlevé  les  prises 
que  nous  avions  faites  au  commencement  de  la 
campagne,  en  sorte  qu'elles  avoienl  été  remises  en- 
tre les  mains  des  Danois,  sans  que  Bartli  se  fût  mis 
en  peine  de  faire  la  moindre  opposition. 

«  Outré  de  l'indolence  qu'il  témoignoit, je  lui 
représentai  vivement  l'indignité  qu'il  y  avoit  à 
souffrir  un  traitement  si  honteux.  Et  étant  allé  de 
ce  pas  chez  le  gouverneur,  qui  enlendoit  le  fran* 
çois,  et  qui  le  parloit  fort  bien  :  «  Monsieur,  lui  dis- 
«  je  d'un  air  assez  vif,  de  quel  droit  et  pai-  quelle 
«  autorité  vous  éles-vous  emparé  des  prises  que  les 
«  vaisseaux  du  roi  ont  faites?  y>  Le  gouverneur  s'ex- 
cusa en  disant  qu'il  avoit  ignoré  que  ces  vaisseaux 
appartinssent  au  roi  de  Fiance,  et  qu'il  ne  les  avoil 
pris  (pie  pour  des  corsaires  particuliers;  que  du 
reste  ce  n'étoit  pas  lui  qui  en  éloit  saisi,  et  que 
c'étoit  l'intendant  à  ([ui  il  falloit  s'adresser. 

«  Sur  cette  réponse,  je  me  rendis  chez  l'inten- 
dant, qui,  après  m'avoir  écouté,  me  renvoya  froi- 
dement au  gouverneur.  Je  vis  bien  où  tout  leur 
manège tendoit;  etm'adressantà  Darlh:  «Puisqu'on 
«  se  moque  de  nous,  lui  dis-je,  c'est  à  nous  à  nous 
K  faire  justice.  «Sur-le-champ  nous  armâmes  nos 
chaloupes,  et  étant  venus  à  bord  des  piises,  nous 
en  chassâmes  les  Danois  qui  les  gardoient. 

«  <>  coup  étoit  un  peu  hardi,  j'en  écrivis  inces- 
samment à  M.  Pruneviaux,  ambassadeur  du  roi  au- 
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près  (le  Sa  Majesté  danoise.  Je  fus  bien  aise  de  pié- 
venir  ce  niinislrc,  afin  ([n'en  cas  qu'on  lui  fil  des 
plaintes,  il  put  répondre  que  nous  n'avions  fait 
cette  violence  aux  Danois  que  parce  qu'ils  avoienl 
refusé  eux-mêmes  de  nous  faire  justice  après  la  leur 
avoir  demandée. 

«  Dès  que  nous  fûmes  maîtres  de  nos  bâtiments, 
nous  en  fîmes  la  visif  e.  Je  vis  bienlôt  qu'on  les  avoit 
fort  allégés  par  le  pillage  qui  en  avoit  été  fait;  sur 
quoi  je  dis  à  Bartb,  qu'avant  d'ôter  les  scellés,j'élois 
d'avis  qu'on  fit  venir  tous  les  éciivains  et  le  com- 
missaire, pour  faire  en  leur  présence  un  procès- 
verbal  sur  l'état  des  piises,  et  un  inventaire  de 
tout  ce  qu'elles  contenoient. 

«  Ce  conseil  fut  suivi;  nous  trouvâmes  que  tout 
avoit  été  pillé  à  moitié:  peu  ou  point  de  ballots  qui 
n'eussent  été  ouverts.  Dans  la  lechercbe  ([ui  fut 
faite,  le  commissaire  ayant  été  reconnu  coupable, 
fut  arrêté  et  mis  aux  fers,  et  le  capitaine  de  la  fré- 
gate qui  avoit  escorté  les  bâtiments  fut  mis  aux  ai- 
rêts;  car  il  n'étoit  pas  non  pîusborsde  tout  soup- 
çon. 

((■  Cependant  nous  n'a\  ions  prescjue  plus  de  vi- 
vres :  nous  en  attendions  tous  les  jours  de  France, 
lorsque  nous  eûmes  avis  (prun  bâtiment  ])arti  de 
Brest  pour  nous  en  apporter  avoit  été  pi-is  par  les 
Flcssinguois.  Dans  cette  fâcheuse  situation,  n'ayant 
pas  à  beaucoup  près  tout  l'argent  (pi'il  auroil  fallu 
pour  pouivoir  l'escadre,  Bartb  voulut   écrire  en 
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France  el  demander  qu'on  fit  partir  un  second 
bâtiment. 

«  Ce  que  vous  projetez,  lui  dis-je,  ne  sauroit 
avoir  lieu;  songez  que  la  saison  est  déjà  fort  avan- 
cée, et  qu'avant  que  les  vivres  soient  en  état  de 
venir,  les  gelées  empêcheront  la  sortie  du  port. 
L'unique  parti  qu'il  y  ait  à  prendre,  c'est  de  nous 
évertuer  et  de  chercher  à  faire  ici  toutes  les  pro- 
visionsqui  nous  manquent.  wBarthreconnutquej'a- 
vois  raison.  Nous  vendîmes  une  des  prises  que  nous 
avions  faites;  et  ayant  retiré  de  l'argent  comptant, 
tous  les  fours  furent  employés  à  faire  du  biscuit, 
les  brasseuis  à  faire  de  la  bière,  et  les  uns  et  les  au- 
tres, qui  se  prévaloient  de  notre  besoin,  nous  firent 
payer  au  double. 

«  M.  de  Pruneviaux,  qui  avoit  reçu  mes  lettres, 
n'attendit  pas  qu'on  fit  des  plaintes  sur  notre  sujet: 
il  prévint  la  cour  et  se  plaignit  lui-même  à  Sa  Ma- 
jesté danoise  du  traitement  que  nous  avions  reçu 
dans  ses  ports.  Ce  prince  fit  écrire  des  lettres  ful- 
minantes au  gouverneur,  qui,  ne  pouvant  dissi- 
muler son  déplaisir,  vint  chez  moi  les  larmes  aux 
yeux,  me  prier  de  le  disculper  auprès  de  son  maî- 
tre; a  sans  quoi,  ajouta-t-il,  je  suis  perdu  sans  res- 
«  source.  —  Monsieur,  lui  répondis-je,  il  n'est  pas 
«  en  mon  pouvoir  de  me  dédire  de  ce  que  j'ai  écrit 
«  contre  vous,  d  autant  mieux  que  vous  savez  que 
«  je  n'ai  écrit  que  la  vérité  :  tout  ce  que  je  puis  faire 
«  pour  votre  service,  c'est  d'écrire  en  \otre  fa- 


HISTOIRE    DE    JEAN    BART.  123 

u  veur,  supposé  que  vous  en  usiez  mieux  à  l'avc- 
«  iiir.  » 

«  La  manière  haute  dont  j'avois  parlé  à  l'inten- 
dant et  au  gouverneur,  les  réprimandes  que  celui- 
ci  avoit  reçues  de  la  cour  à  mon  occasion,  un  équi- 
page assez  brillant,  et  sur  toute  chose  un  habit 
bleu  que  je  portois  brodé  en  or,  de  fort  bon  goût 
et  fort  riche,  tout  cela  ensemble  mit  dans  la  tête 
des  habitants  de  Bergue  qu'il  falloit  que  je  fusse 
fils  naturel  du  roi  de  France.  Ces  bonnes  gens,  assez 
grossiers  et  peu  accoutumés  à  voir  des  officiers  qui 
fissent  de  la  dépense,  se  prévinrent  si  fort  sur  ce 
sujet,  qu'il  auroit  été  difficile  de  les  détromper. 

«  Je  les  laissai  dans  leur  erreur,  puisque  je  n'a- 
vois  rien  fait  pour  la  faire  naître,  et  qu'elle  servoit 
à  me  donner  de  la  réputation  et  du  crédit.  Barth, 
tout  occupé  à  se  divertir,  ne  m'envioit  ni  l'un  ni 
l'autre.  C'éloit  sui-  moi  que  ronloient  tous  les  dé- 
tails, et  j'étois  chargé  de  toutes  les  affaires  de  l'es- 
cadre. » 

«  Ayant  achevé  de  faire  nos  vivres,  l'équipage 
se  rembarqua,  et  nous  mîmes  à  la  voile  avec  nos 
prises.  A  quelques  jours  de  la  partance,  je  voulus 
donner  la  chasse  à  un  corsaire  flessinguois  :  je  fus 
pris  d'un  brouillard,  et  peu  après  d'un  mauvais 
temps  qui  me  sépara  de  l'escadre.  Les  vents  con- 
traires, qui  me  retiinent  en  mer  plus  qu'il  ne  falloit, 
me  réduisirent  bientôt  à  la  famine;  je  me  trouvois 
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dans  la  nécessité  ou  de  mourir  de  faim  ou  d'aller 
me  rendre  aux  ennemis.  Pendant  huit  jours  mon 
équipante  fut  réduit  à  deux  onces  de  pain.  Enfin, 
après  avoir  bien  souffert,  j'arrivai  à  DunkerquCjOÙ, 
pour  m'acliever,  je  trouvai  un  ordre  du  roi  par 
lequel  il  m'étoit  enjoint  d'aller  à  la  cour  rendre 
compte  de  ma  conduite. 

«  Barth,  qui  étoit  arrivé  quelques  jours  aupara- 
vant, avoit  reçu  le  même  ordre  et  m'attendoit  pour 
délibérer  sur  la  manière  dont  nous  nous  condui- 
rions. (]e  mécontentement  que  la  cour  send)l()it 
lémoii^ncr  venoit  des  mauvais  offices  que  l'inten- 
dant Faloulet  nous  avoit  rendus.  Nous  découvrîmes 
que  le  commissaire,  qui  ne  nous  avoit  été  donné 
(jue  pour  moyenner  à  l'intendant  l'occasion  de 
s'approprier  nne  partie  des  prises,  lui  avoit  écrit 
contre  nous  et  s'étoit  plaint  de  ce  que  Barlli,  qui 
ne  se  conduisoit  que  })ar  mon  conseil,  l'avoit  l'ait 
mettre  aux  feis ,  de  peur  (ju'il  ne  fût  témoin  de 
toutes  nos  voleries.  Sur  ces  relations,  l'inten- 
dant s'étoit  plaint  lui-même  au  ministre,  et  avoit 
renchéri  sur  tout  ce  que  le  conmiissaire  avoit 
écrit. 

«  Nous  arrêtâmes  que,  sans  témoigner  le  moin- 
dre mécontentement,  je  prendrois  la  poste  pour  la 
cour;  que  Barth  me  suivroit  à  petites  jouinées,  et 
qu'étant  arrivé  à  Paris,  il  ne  verroit  personne  avant 
<|ue  de  m'avoir  parlé.  Cette  détermination  piise, 
je  partis  le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Dunker- 
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(|ue,  et  je  fus  me  présenter  à  M.  de  Poncliaitrain, 
à  qui  je  justifiai  si  pleinement  la  conduite  que  nous 
avions  tenue,  que  le  ministre,  qui  avoit  été  préve- 
nu contre  nous  ,  se  rendit  à  la  vérité  et  déclara 
(ju'il  étoit  content  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 
J'allai  ensuite  saluer  le  roi,  (jui  me  reçut  parfaite- 
ment bien. 

«  Barlli  arriva  peu  de  jours  après  :  il  fat  reçu 
heaucoiij)  mieux  qa  il  lie  le  mc/itoit ,  car  il  n'avoit 
presque  point  de  part  à  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
■Cependant,  en  récompense  de  la  campagne,  on  lui 
donna  mille  écus  de  i^ratijication^  le  tout  parce  fpi'il 
portoit  le  titre  de  conniiandant;  et  moi ^  qui  avois 
été  chargé  de  tout  l'embarras, yc^  n'eus  rieHy  ce  qui 
nie  inortijiii  très- fort. 

«  Comme  Barth  avait  beaucoup  de  ivpuUition^  toute 
la  cour souhaitoit  de  le  voir.,  je  l'inlroduisois  partout; 
sur  quoi  les  plaisants  disoient  en  badinant  :  «Allons 
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et,  à  dire  le  vrai,  ils  n'avoient  pas  tout  à  fait  tort. 
Barth  avoit  fort  peu  de  génie,  il  ne  savoit  ni  lire  ni 
écrire,  (pioiqu'il  eût  appris  à  mettre  son  nom.  Il 
étoit  de  Dunkerque.  \)e  simple  pécheur,  s'étant  fait 
connoître  par  ses  actions,  sans  protecteur  et  sans 
autre  appui  que  lui-même,  il  s'éleva,  en  passant 
par  tous  les  degrés  de  la  maiine,  jusqu'à  devenir 
chef  d'escadre.  Il  étoit  de  haute  taille,  robuste, 
bien  fait  de  corps,  quoi({ue  d'un  air  grossiei-;  il 
parloit  peu  et  mal,  du  reste  très-propre  pour  une 
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action  hardie,  mais  absolument  incapable  d'un 
projet  un  peu  étendu. 

«  Comme  j'avois  sur  le  cœur  de  n'avoir  point  eu 
de  récompense,  ensuite  d'une  campagne  pen- 
dant laquelle  j'avois  certainement  bien  servi,  je 
soubaitois  fort  que  M.  de  l'ontcbartain  fût  instruit 
de  Ja  part  que  j'y  avois,  soit  par  rapport  au  projet, 
soit  par  rapport  à  l'exécution.  Je  priai  Bartb  de 
l'en  informer;  je  comptois  qu'il  me  rendroit  ce  sei- 
vice  d'autant  plus  volontiers  que  je  lui  en  avois 
lendu  un  semblable  après  notre  prison  de  Ply- 
moutli;  mais,  soit  bêtise,  soit  timidité,  il  ne  dit 
jamais  un  seul  seul  mot  en  ma  faveur. 

«  Ce  procédé,  qui  me  choqua  plus  que  tout  le 
reste,  me  fit  songer  à  prendre  des  mesures  poui*  ne 
retourner  plus  à  IJunkerque;  car  je  ne  voulois  plus 
avoir  à  servir  sous  un  homme  avec  qui  il  falloit 
faire  toutes  les  fonctions,  les  écritures,  les  signaux 
et  les  projets,  tandis  qu  il  en  retiroit  seul  tout  l'hon- 
neur et  tout  le  profit.  Je  déclarai  sur  cela  mes  senti- 
ments à  mes  amis  du  buieau  de  la  marine,  et  de 
faire  en  sorte  qu'on  me  mit  au  département  de 
Brest,  ce  qui  me  fut  accordé.  » 

S'il  fallait  donc  en  croire  Forbin,  lui  seul,  et  non 
Jean  Bart,  fut  le  véritable  héros  de  toute  cette  cam- 
pagne. Ainsi,  Forbin  enleva  le  vaisseau  et  les  trois 
navires  anglais  qui  allaient  en  Moscovie;  Forbin 
enleva  le  vaisseau  hollandais  qui  escortait  la  flotte 
de  pécheurs  de  harengs  ;  Forbin  eut  toute  la  conduite 
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de  la  descente  en  Ecosse,  et  à  Berglien  en  Norwége, 
ce  fut  toujours  Forbin  qui  fut  l'iilustre  factotum, 
tandis  que  Jean  Bail,  sa/is  s'einharrassev  de  rien, 
faisoit  bombance  dans  un  cabaret  d'oii  U  ne  bougeait 
presque  plus. 

II  faut  que  cet  homme,  insolemment  orgueilleux, 
ait  du  être  animé  d'une  bien  basse  et  bien  violente 
envie,  pour  avoir  osé  insérer  dans  ses  Mémoires, 
avec  autant  d'impudeui-,  des  mensonges  aussi  in- 
sultants. D'abord  les  lettres  de  noblesse  attribuent 
sans  partage  à  Jean  Bart  l'honneur  de  cette  cam- 
pagne; il  est  vrai  que  Forbin  avoue  que  dans  toutes 
les  circonstances,  notre  héros  en  retirait  seul  tout 
V lionneur et  toutle projit.  Mais  cela  ne  prouve-t-il  pas 
en  faveur  de  celui-ci,  et  surtout  que  la  cour  était 
clairvoyante,  car  enfin  Jean  Bart,  que  Forbin  lui- 
même  avoue  s'être  élevé  sans  protecteur  et  sans 
autre  appui  (pie  lui-même,  i\\\\,  parlant  peu ^  étant 
timide,  ne  sachant  ni  lire  id écrire,  ne  possédait  donc 
aucun  de  ces  avantages  qu'un  espr  it  cultivé  et  pro- 
fondément courtisanesque  tenait  à  la  disposition 
de  Forbin,  qui,  ayant  en  outre  des  amis  puissants, 
devait  évidemment,  d'après  le  caractère  connu  de 
cet  homme,  recourir  à  toutes  les  manœuvres  pour 
mettre  en  relief  la  moindre  de  ses  actions.  La  cour, 
pour  qui  d'ailleurs  des  titres  de  noblesse  étaient  le 
plus  souvent  les  conditions  exclusives  de  l'avance- 
ment, devait  donc  avoir  de  bien  puissants  motifs 
pour  accorder  ses  honneurs  au  roturier  dont  les 
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actions  seules  parlaient ,  aux  dépens  du  nol)le  élo- 
quent <r  dont  le  nom  étoit  assez  connu  par  le  nié- 
«  rite  de  plusieurs  de  ceux  qui  l'avoient  porté,  et 
«  qui  depuis  longtemps  s'étoient  distingués  dans 
«  l'Eglise,  dans  l'épée  et  dans  la  robe(i).  »  D'un 
autre  côté,  comment  serait-il  vraisemblable  qu'un 
homme  d'une  nature  aussi  bouillante  et  aussi  en- 
nemie du  repos  que  l'était  Jean  Bart,  que  Faulcon- 
nier  dit  avoii-  été  soùrc  et  vigilant,  et  puis  un  autre 
document  (a)  de  bonnes  vie  et  mœurs,  ait  été  frappé 
subitement  d'une  indolence  assez  slupide  pour 
aller  oublier  dans  quelque  cabaret  les  devoirs  de  sa 
position,  pendant  qu'on  le  dépouillait  du  fruit  de 
ses  périlleux  tiavaux  et  de  son  courage?  «  On  ne  se 
«  ])ersuadera  jamais,  dit  Riclier  avec  raison,  qu'une 
«  âme  aussi  élevée  comme  la  sienne  fût  capable 
«  d'une  pareille  bassesse.  D'ailleurs,  continue  le 
«même  auteur,  M.  Bart ,  son  fils,  qui  l'accompa- 
«  gnoit  dans  toutes  ses  expéditions  depuis  1690, 
«  nie  formellement  le  fait  dans  ses  Mémoires  ma- 
«  nuscrits.  » 

Ce  qui  doit  en  outre  faire  évidemment  conclure 
que  Forbin  écrivit  ces  lignes  sous  les  inspirations 
du  plus  réprébensible  dénigrement ,  c'est  que  dans 
cette  même  campagne  Jean  Bart,  suivant  ses  Lettres 
de  noblesse,  étant  à  croiser  dans  le  Nord  avec  trois 


(1)  Mémoires  de  Forbin. 

(2)  Voir  le  n"  1  des  Pièces  juslificalives. 
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de  ses  vaisseaux  «  fit,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 
(c  par  Faulconnier,  rencontre,  à  la  fin  de  l'année 
«  1692 ,  d'une  flotte  liollandaise  venant  de  la  mer 
«Baltique,  chargée  de  blé,  escortée  par  trois  na- 
«  vires  de  guerre,  qu'il  attaqua  ces  convois,  en  prit 
«  un  après  avoir  mis  les  deux  autres  en  fuite.  Prit 
«  en  outre  seize  vaisseaux  de  la  dite  flotte,  chargés 
«  de  blé,  seigle,  orge,  goudron  et  autres  marchan- 
cf  dises  qu'il  emmena  à  Dunkerque.  »  Comment  se 
fait-il  donc  que  Forbin  se  garde  de  relater  cette 
action.  Et  après  cela,  de  quelle  impudeur  ne  faut-il 
pas  être  doué  pour  s'avouer  effrontément  l'auteur 
d'aussi  mensongères  assertions  :  «  Bartli  fut  reçu  à 
«  la  cour  beaucoup  mieux  qu'il  ne  le  méritoit,c<ï/'/7 
«  n  'avoit presque  point  départ  à  ton  t  ce  qui  m 'oit  été  fait. 
Il  fallait  que  la  renommée  de  Jean  Bart  fût  à  celte 
époque  bien  éclatante,  puisque  la  cour,  ])our  qui 
les  exploits  en  tous  genres  n'étaient  guère  alors 
chose  rare  et  étrange,  manifesta  un  désir  aussi  una- 
nime pour  voir  le  héros  populaire,  comme  le  dit 
Forbin  lui-même  :  «  Comme  B(uih  avoit  be(Uicouj)  de 
«  réputation .,  toute  la  cour  sou/uuloit  de  le  voir.  » 
Nous  avons  déjà  appris  si  celte  réputation  était  ou 
légitime  ou  usurpée.  Faut-il  s'étonner  après  cehi  si 
la  cour,  en  récompense  de  sa  dernière  canij^agne, 
donna  à  Jean  Bait  /nille  écus  de  gratifu-ation^  tandis 
qu'elle  ne  donna  rien  à  Forbin,  établissant  tic  la 
sorte  une  distinction  entre  le  génie  et  la  simple 
bravoure. 
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Nous  aurons  occasion  dans  la  suite  de  ce  récit 
d'estimer  à  sa  juste  valeur  renvieuse  restriction  des 
éloges  donnés  par  Forbin  à  Jean  Bait,  et  d'appren- 
dre par  des  (iiits,  toujours  par  des  faits  authenliques , 
si  le  héros  le  plus  populaire  des  marines  de  toutes 
les  nations /«/  absolument  incapable  d'un  projet  un 
peu  étendu;  assertion  qui  touche  de  trop  près  au 
ridicule  pour  atteindre  l'importance  de  la  calom- 
nie. Nous  croyons  devoir  vérifier  ici  cette  autre  as- 
sertion de  Forbin,  (jui  prétend  que  Jean  Bart  ne  sa- 
vait ni  lire  ni  écrire,  quoiqu'il  eût  appris  à  mettre  son 
nom.  Nous  sommes  convaincu,  quant  à  nous,  notre 
opinion  élant  à  cet  égard  généralement  partagée 
par  la  ville  qui  lui  donna  le  jour,  que  Jean  Bart  sa- 
vait  lire  et  écrire,  tout  en  admettant  que  son  instruc- 
tion a  dû  être  nécessairement  très-restreinte,  puis- 
que dès  l'âge  de  douze  ans  et  demi  on  le  voit  pres- 
que incessamment  en  mer.  Il  est  vrai  que  les  quatre 
lettres  de  Jean  Bart,  qui  seules  ont  été  découveites 
jusqu'ici  dans  les  archives  de  la  Marine,  ne  portent 
(pie  sa  signature;  mais  cette  signature  et  celles  ap- 
posées sur  divers  registres  de  l'état  civil  de  Duii- 
kei(|ue  et  sur  un  inventaire  d'un  armement  du 
vaisseau  le  Comte  (i)  ne  nous  ont  point  paru  le 

(ij  luvonlairc  dont  M.  Renard  fils,  relieur,  r'ie  de  Sainle-lJarljc , 
u°  5,  à  Duiikeique,  possède  l'original.  Ce  document  est  daté,  à  la 
fin,  de  Duiikerque,  le  2G  septembre  1G92,  ce  qui  peut  nous  persuader 
avee  raison  que  le  vaisseau  le  Comte  forma  partie  de  la  division  des 
trois  vaisseaux  que  Jean  Bart  couiiiianda  lors  de  >}a  campagne  de  celte 
luèriie  année  dans  le  Nord. 
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moins  du  monde  une  «  signature  iujonne^  illisible, 
«  évidemment  tracée  de  routine  et  à  grand' peine ,  » 
comme  le  prétend  M.  Eugène  Sue.  Ces  signatures 
sont  au  contraire  très-Iisiljles,  écrites  avec  i-ermeté 
et  facilité,  et  ayant  une  forme  très-bien  caracté- 
risée. Si  Jean  Bart  n'a  que  simplement  signé  au  bas 
ses  lettres  ou  rapports,  il  a  fait  en  cela  comme  plu- 
sieurs des  marins  et  des  généraux  ses  contempo- 
rains, entre  autres  Saint-Pol  et  Hercourt. 

Le  moment  est  arrivé  maintenant  de  renverser 
l'échafaudage  sur  lequel  reposent  les  quelques  anec- 
dotes absurdes  dont  on  a  semé  la  vie  de  notre  célè- 
bre marin  ,  anecdotes  que  Riclier  a  accréditées  avec 
bien  peu  de  discernement.  En  voici  une,  toutefois, 
i\\\\  n'est  pas  hors  de  vraisemblance. 

«  Pendant  que  Jean  Bart,  dit  Richer,  était  à  Ber- 
gen, un  Anglais  qui  commandait  deux  vaisseaux  y 
aborda,  alla  dans  un  lieu  public  où  les  étrangers 
avaient  coutume  de  se  rendre  pour  se  rafraîchir. 
Apercevant  un  homme  dontFair  fier  et  déterminé, 
la  taille  haute  et  robuste  le  frappèrent,  et  l'enten- 
dant parler  facilement  anglais,  il  eut  la  curiosité  de 
savoir  qui  il  était.  Les  gens  aux({uels  il  le  demanda 
lui  répondirent  que  c'était  Jean  Bart.  «  C'est  lui 
«  que  iechcrc/ic,<\\V-'\\. — Ccst  lui-nn'nw^Am  répon- 
dit-on. Cet  Anglais  lia  conversation  avec  lui.  A})iès 
un  entretien  assez  court,  il  lui  dit  (ju'il  le  cherchait, 
(pi'il  avait  envie  d'en  venir  aux  prises  avec  lui. 
«  Celaesl  Ircs-facile,  lui  ié[)ondit  Jean  Bail  :  ffU  bv- 
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«  soin  de  munitions  et  partirai  aussitôt  que  f  en  aurai 
«  reçu.  —  Je  vous  attend  rai ,  »  lui  répondit  l'Anglais. 
«  Lorsque  Jean  Bart  eut  tout  pré|3aré  pour  son 
départ,  il  avertit  le  capitaine  anglais  qu'il  mettrait 
à  la  voile  le  lendemain.  L'Anglais  répondit  qu'ils  se 
battraient  lorsqu'ils  seraient  en  pleine  mer,  mais 
qu'étant  dans  un  port  neutre,  ils  devaient  se  trai- 
ter réciproquement  avec  amitié,  et  l'invita  à  déjeu- 
ner le  lendemain  à  son  bord,  avant  de  partir.  Jean 
Bart  lui  répondit  :  «  Le  déjeuner  de  deux  ennemis 
«  comme  vous  et  moi  qui  nous  rencontrons^  doit  être 
«  des  coups  de  canon ,  des  coups  de  sabre.  Le  capitaine 
anglais  insista.  Jean  Bart  était  brave,  par  consé- 
(|uent  incapable  de  bassesse.  «  Il  jugea  du  capitaine 
anglais  par  lui,  accepta  son  déjeuner,  se  rendit  à 
son  bord,  prit  un  peu  d'eau-de-vie,  fuma  une  pipe 
et  dit  au  capitaine  anglais  :  «  //  est  temps  de  partir.  » 
L'Anglais  lui  répondit  :  «  Fous  êtes  mon  prison- 
«  nier^f  ai  promis  de  vous  prendre  et  de  vous  amener 
«  en  Angleterre.  «Jean  Bart  jeta  sur  lui  un  regard  qui 
annonçait  son  indignation  et  sa  fureur,  alluma  sa 
mèclie,  cria  A  moi!  renversa  quelques  Anglais  qui 
étaient  sur  le  pont,  et  dit  :  i<.  Non,  je  ne  serai  pas  ton 
a  prisonnier,  le  vaisseau  va  sauter.  «Tenant  sa  mèclie 
allumée,  il  s'élança  vers  un  baril  de  poudre  qu'on 
avait,  par  hasard,  tiré  de  la  sainte-barbe.  Tout  l'é- 
quipage anglais,  se  voyant  près  de  périr,  fut  saisi 
d'effroi.  Les  Français  qui  étaient  dans  les  vaisseaux 
de  Jean  Bart,  l'ayant  entendu,  se  mirent  prompte- 
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ment  dans  des  chaloupes,  montèrent  h  l'alîordage 
du  vaisseau  où  il  était,  taillèrent  en  pièces  une 
partie  des  Anglais,  firent  les  autres  prisonniers, 
s'emparèrent  du  vaisseau.  En  vain  le  capitaine 
anglais  représenta-t-il  qu'il  était  dans  un  port  neu- 
tre, Jean  Bart  l'enleva  et  le  conduisit  à  Dunker- 
que.  Il  laissa  au  port  de  Bergen  l'autre  vaisseau 
anglais,  qui  n'était  pas  complice  de  la  trahison  du 
capitaine.  » 

Forbin  ne  parle  point  de  ce  fait,  ce  qui,  au  reste, 
d'après  ce  qui  précède,  ne  peut  contribuer  en  rien 
à  faire  douter  de  sa  véracité.  Faisons  observer  ce- 
pendant cjiie  pour  tout  marin  le  hdvil  de  j)oii(trc 
qu'on  avait,  par  hasard,  tiré  de  la  sainte-barbe, 
est  une  absurdité.  Car  il  faudrait  admettre  que  ce 
baril  fût  découvert,  ce  qui  serait  une  absurdité 
plus  grande  encore.  Il  est  vrai  qu'une  autre  vei- 
sion  prétend  avec  plus  de  vraisemblance  que  Jean 
Bart  s'élança  à  l'eau,  et  qu'à  ses  cris  ses  fidèles 
matelots  accoururent.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  ré- 
pétons, celte  seule  anecdote  nous  semble  tout  à 
fait,  quant  au  fond,  dans  les  limites  de  la  vrai- 
semblance. Car  le  caractère  d'un  pareil  acte  de 
bravoure  existe  bien  dans  l'intrépide  nature  de 
Jean  Bart. 

Voici  les  autres  anecdotes  burlesques  que  nous 
extrayons  de   Richer  : 

«  Sa  Majesté,  dit  cet  auteur,  avait  souvent  en- 
tendu parler  des  actions  étonnantes  de  Jean  Bart. 
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Ce  célèbre  marin  se  rendit  à  la  cour  (i),  se  pré- 
senta pour  entrer  chez  le  roi;  mais  comme  il 
n'était  pas  encore  jour,  il  resta  dans  l'anticbam- 
bre.  ^e  connaissant  personne  dans  ce  pavs,  il 
s'ennuyait.  Il  tira  sa  pipe,  battit  son  briquet, 
se  mit  à  fumer.  Tous  ceux  qui  étaient  présents 
furent  étonnés  de  voir  qu'il  se  trouvât  un  homme 
assez  hardi  pour  prendre  une  pareille  liberté.  Les 
i^rands  voulaient  qu'il  sortît,  et  lui  dirent  qu'il 
n'était  pas  permis  de  fumer  chez  le  roi.  Il  leur 
répondit  avec  un  grand  sang-froid  :  «  Jai  coii- 
u  tracte  cette  luihitude  nu  service  du  roi  mon  maître; 
«  elle  est  devenue  un  besoin  pour  moi;  je  crois  cjuil 
«  est  trop  juste  pour  ttvuver  mauvais  que  fy  satis- 
(i  fasse,  »  et  continua  à  fumer.  Comme  il  n'avait 
jamais  paru  à  la  cour,  il  n'y  était  connu  que  de 
Forbin  :  mais  celui-ci,  craii^nant  les  suites  d'une 
telle  aventure,  n'osa  dire  cju'il  fût  son  ami.  On 
alla  averlii"  le  roi  qu'un  homme  avait  la  har- 
diesse de  fumer  dans  son  appartement,  et  refu- 
sait d'en  sortir.  Louis  .XIV  dit  en  riant  :  «  Je 
a  j)arie  que  ccst  Jean  Bart^  l(ussez-ls  faire.  «  Peu 
de  temps  de  temps  après,  il  dit  :  «  Qu'il  entre.  » 
Lorsque  Jean  Bart  parut.  Sa  Majesté,  le  recevant 
avec  bonté,  lui  dit  :  «  Jean  Bart ^  il  nesl  per- 
mis qu(i  vous  de  fumer  chez  moi.  »  Au  nom  de 
Jean  Bart,  qui  était   fort  connu,  à  l'accueil  que 

(1)  Au  reloiir  tle  sa  campagne  du  Nord  avec  Foibin,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment. 
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le  roi  fit  à  cet  liomme  singulier,  tous  les  cour- 
tisans furent  étonnés;  ils  se  i-angèrcnt  autour 
de  lui  lorsqu'il  eut  quitté  le  roi,  et  lui  deman- 
dèrent comment  il  avait  pu  sortir  de  Dunker- 
({ue  avec  sa  petite  escadre,  ce  poit  étant  blo- 
qué par  une  flotte  ennemie.  Il  les  rangea  tous 
sur  une  ligne,  et,  l'enfonçant  à  coups  de  coudes 
et  de  poings,  passa  outre,  et  dit  :  «  f^oici  conunent 
(xfai  fait.  »  Quelques-uns  rentrèrent  chez  le  roi 
en  riant  et  lui  laconlèrent  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Louis  XIV  voulut  s'amuser;  il  fit  appeler 
Jean  Bart,  et,  croyant  l'embarrasser,  à  son  tour 
lui  demanda  comment  il  avait  passé  au  travers 
de  la  flotte  ennemie  qui  bloquait  Dunkerque. 
Jean  Bart  répondit  en  termes  énergiques,  en- 
fin en  style  de  marin,  qu'il  leur  avait  envoyé 
ses  bordées  de  ti-ibord  et  de  bâbord.  Les  coui- 
tisans  marcjuèreiit  de  la  surpise.  Le  roi  leur  dit  : 
«  //  me  parle  an  peu  grossièrement  ^  nuiis  il  agit 
«  ùien  noblement  pour  moi.  »  Les  parcourant  en- 
suite des  yeux,  il  ajouta  :  «  Y  a-t-il  parmi  vous 
vi  quelqu'un  qui  soit  capable  de  faire  ce  qu  il  a  fait?  n 
A  cette  question,  ils  baissèrent  tous  la  tête.  Le 
nom  de  Jean  Bart  remplissait  tout  Versailles.  Les 
petits  maîtres  se  disaient  :  «  Allons  voir  le  comte  de 
«  Forbin  qui  mène  l'Ours.  » 

«  Louis  XIV  lui  donna  une  rescription  de  mille 
écus  sur  le  trésor  royal.  C'était  un  nommé  Pierre 
Gruiii  (jui  devait  la  payer;  il   demeurait  dans   la 
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MIC  du  Grand-Chantier,  au  Marais.  Jean  Bart  se 
rend  à  Paris,  va  dans  la  rue  du  Grand-Chantier,  de- 
mande deporle  en  porte  où  demeure  Pierre  Gruin, 
liouve  sa  maison,  dit  au  portier  :  «  N'est-ce  pas 
c( ici  ([nc  demeure  Pierre  Gruin? n  Le  portier  lui  rc- 
j)ond  :  cf  C'est  ici  que  demeure  M.  Gruin.  »  Jean 
Bart  entre,  monte  l'escalier,  ouvie  les  portes, 
ariive  au  lieu  où  M.  Gruin  est  à  dîner  avec  plu- 
sieurs de  ses  amis  :  v.  Lequel  de  vous,  dit -il,  est 
«  Pierre  Gruin? i^Vievre  Gruin  lui  répond  :  «  C'est 
V.  uH)i  <juon.  (tppelle  M.  Gruin.^^  Jean  Bart  lui  pré- 
sente sa  rescriplion,  et  dit  :  «  Payez.  »  M.  Gruin 
la  |)iend,  la  lit,  la  passe  ])ar-dcssus  son  épaule, 
comme  pour  la  lui  rendre,  la  laisse  tomber  et 
dit  :  «  I  uus  repasserez  dnns  deux  jours .  »  Jean  Bart 
tire  son  sabre,  qu'il  portait  toujours  au  lieu  d'épée, 
et  dit  :  (^  Ramasse  cela ,  et  paye  tout  à  l'heure!  «  Un 
de  ceux  (|ui  étaient  à  diner  avec  M.  Gruin,  re- 
connaissant Jean  Bart ,  dit  à  son  hôte  :  «  Payez ,  c'est 
«  Jean  Bart;  il  ne  J((ut  pas  plaisanter  avec  lui.  » 
M.  Gruin  se  lève,  ramasse  la  rescription,  dit  à  Jean 
Bart  de  le  suivre,  qu'il  va  le  payer.  Il  passe  dans 
son  bureau,  prend  des  sacs  remplis  d'argent  blanc 
et  va  pour  les  peser.  Jean  Bait  lui  dit  :  «  Je  ne  suis 
i-i pas  un  mulet  :  il  nie  faut  de  l'or,  j)  M.  Gruin,  que 
la  peur  a   rendu  poli,  le  paye  en  or. 

«  On  conseilla  à  Jean  Bait  de  s'habiller  propre- 
ment pour  aller  remercier  Sa  Majesté  des  bontés 
qu'elle  avait  eues  pour  lui,  et  prendre  congé  d'elle. 
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Il  commande  un  babit,  une  Teste,  une  culolte 
de  diap  d'or,  et  fait  tout  doubler  de  drap  d'ar- 
£;ent,  même  la  culotte.  Celle  doublure  le  gênait 
beaucoup,  principalement  celle  de  la  culolte;  ce 
qui  fit  rire  le  roi  et  toute  la  cour  lorsqu'on  fut 
instruit  de  cette  simplicité.  » 

Avouons  que  ces  farces  ridicules  sont  dignes 
tout  au  plus  d'un  bistrion  d'un  cbamp  de  foire. 
Elles  sont  d'ailleuis  de  leui'  nature  tellement  anli- 
bisloriques  que  le  caractère  de  spécieuse  véracilé 
qu'elles  ont  usuipé  jusqu'ici  tofubera  sans  nul 
doute  devant  la  critique  suivante. 

^ous  avons  vu,  d'après  la  lettre  du  -li)  juillet 
iGr)2  que  linlendant  l^atoulet  écrivit  à  M.Villei- 
mont  et  d'après  les  Ménioircs  de  Forbiii,  que  Jean 
bait  pussa  j)c/i(/(//ff  hi  mut  à  travers  la  flotte  (pii 
bloquait  à  celte  époque  le  port  de  Dunkerque. 
Il  glissa  donc  inaperça  à  travers  les  vaisseaux  en- 
nemis, comme  autrefois  son  illustre  aïeul  le  Re- 
nard de  la  Mei\  puis(jue  Forbin  dit  :  «  Noas  pas- 
«  sa  mes  sans  obstacle  par  les  intervalles  des  cnne- 
«  nus.  »  Oi',  on  prétend  (jue  Jean  Bart,  pour  simu- 
ler cette  sortie  devant  les  courtisans,  «  les  ran- 
«  gca  tous  sur  une  ligne,  et,  l'enfonçant  à  coups 
«  de  coudes  et  de  poings,  passa  outre,  puis  se  le- 
«  tourna,  et  dit  :  J  oici  comment  j'ai  fait.  »  IMais 
qui  ne  juge  ici  (jue  cette  description  de  Jean 
lîart  serait  la  plus  absurde  et  la  plus  stupide  du 
monde,  puisqu'il  traversa  la  (lotie  ennemie  dans 
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le  plus  profond  silence,  se  gardant  bien  de  l'ex- 
travagante pensée  de  provoquer  une  desliuction 
entière  parla  moindre  agression?  Ces  termes  éner- 
giques qu'on  lui  fait  adresser  au  roi,  qu'il  avait  en- 
voyé aux  vaisseaux  ennemis  ses  bordées  de  tri- 
bord et  de  bâbord,  sont  donc  évidemment  con- 
Irouvt's.  Jean  Bart  ne  fut  d'ailleurs  ni  absurde 
ni  stupide  pas  plus  dans  ses  paroles  que  dans  ses 
actions.  Car,  dit  son  contemporain  Faulconnier, 
//  avait  beaucoup  de  bon  sens,  V esprit  net  et  so- 
lide. D'un  autre  côté,  Forbin  l'accuse  de  timi- 
dité. Comment  serait -il  donc  admissible  qu'un 
lionime  timide  secouât  tout  à  coup  ses  allures 
premières  pour  débuter  à  la  cour  par  de  pareils 
actes  d'extravagance?  Nul  doute  d'ailleuis  (jue  si 
cette  bouffonne  comédie,  dont  l'inspiration  n'a 
pas  la  plus  légère  ombre  de  sens  commun,  eut 
vraiment  eu  lieu,  Foibin,  qui  se  trouvait  alors  à 
la  cour  avec  Jean  Bart,  n'eût  point  manqué  d'en 
parler  dans  ses  Mémoires  pour  ajouter  l'énormité 
de  ce  ridicule  à  la  prétendue  grossièreté  de  son 
conmiandant. 

On  peut  juger  raaintenantdelamesuredecréance 
qu'il  faut  accorder  aux  autres  anecdotes  comme 
de  juDier  dans  la  cour  de  Louis  XIV,  où  Jean 
Bart  se  présenta  lorsqu'//  n  était  pas  encore  jour; 
d'aller  chez  Pierre  Grain,  lui  adresser,  le  sabre 
(L  Ui  main,  et  cela  pendant  qu'il  dînait  avec  plu- 
sieurs personnes  de  ses  amis ,   des  menaces  plus 
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dignes  d'un  méchant  goujat  de  taverne  que  d'un 
l)iave  capitaine  de  vaisseau,  et  puis  d'avoir  la  sim- 
plicité, ou  plutôt  la  plus  stupide  bêtise  de  faire 
doubler  sa  culotte  de  drap  d'argent  (  i).  Et  voilà  conj- 
me  on  écrit  l'histoire!  Car,  comment  admettre 
cpie  Jean  Bai  t,  (|ui  à  cette  époque  avait  servi  sous 
Tourville,  Chateaurenault,  fait  plusieuis  campa- 
gnes avec  Forhin  ,  et,  par  sa  position,  avait  dû 
se  trouver  fréquemment  en  contact  avec  des  no- 

(i)  Ladvocat,  dans  sa  Biogi-ophic  publiée  en  1700,  prélenil  tenir 
celle  dernière  anecdole  de  .M.  de  î-igny  lui-même,  qui  fui  lieutenanl- 
coloncl  du  régimonl  d'Agenois  et  qui  épousa  Jeanne-Marie ,  fille 
de  Jeon  lîart  et  de  Marie  Tuggbe.  Mais  il  est  ficile  de  délruire  ce 
que  celle  assertion  au  premier  examen  semble  devoir  présenter  d'in- 
contestable; car,  Jeanne-?ilarie  n'ayaiit  (pie  douze  ans  à  la  mort 
de  son  père,  il  est  probable  que  M.  de  Ligny  ne  connut  point  per- 
sonnellement Jean  lîart;  et  si  réellement  il  certifia  la  vérilé  de  celle 
anecdole  à  Ladvocat,  il  est  encore  jjrobable  que  ce  fut  bien  moins 
d'après  les  traditions  de  la  famille  de  ce  célèbre  marin,  que  ses  fonc- 
tions ne  lui  i)ermi!enl  point  de  voir  fréquemment  sans  doule,  que 
d'après  quelques  narralions  qui  n'avaient  pas  plus  de  consir-lanee 
que  la  description  Ihéàtrale  de  la  sortie  du  port  et  de  l'anecdole  de 
Pierre  Gruin.  S'il  en  clait  aulrcment ,  et  que  M.  de  Ligny  eût  pu 
fournir  des  renseignemenls  purement  historiques  à  Ladvocal,  cet 
auteur  les  eût  mis  sans  nul  doute  h  profit  et  n'eût  point,  dans 
ses  quelques  lignes  relatives  à  Jean  lîart,  inséré  plus  d'une  erreur, 
plus  d'une  fausseté,  telle  (|ue  son  air  farouche  et  grossier.  Rappe- 
lons-nous d'ailleurs  fpie  la  date  de  celle  publication  clanl  de  HGO 
et  la  date  des  bomTonnes  comédies  que  l'on  a  fait  jouer  à  Jean  l?art 
remontant  à  if!02  ,  ce  fut  donc  «8  ans  après  celle  époque  que  celle 
anecdote  fut  publiée  pour  la  première  fois.  Ce  qui  nous  donne  le 
droit  de  rejeter  sa  véracilé  sans  plus  d'examen,  répétant  de  nouveau 
(pie  si  elle  était  vraiment  liistoriiiue,  Forbin  en  aiu-ait  certainement 
fait  nienlion. 
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bles,  des  fonctionnaires  aux  mœurs  élégantes  et 
polies ,  Jean  Bart,  qui  était  alors  déjà  marié  de- 
puis trois  ans  avec  Marie  Tugglie,  appartenant, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  Viine  des  pre- 
mières faniillles  de  Dankerqae^  dont  les  membres 
formaient  presque  héréditairement  partie  de  l'é-. 
cbcvinage  de  cette  ville,  Maiie  Tugglie,  dont  le 
frère,  inessire  Tlionms-l^nace ^  fut  écuyer,  chevalier 
de  l'ordreduroi,  conseiller  pensionnaire  desa  ville 
natale,  député  par  elle  à  la  cour  de  la  reine  Anne 
d'Angleterre;  comment  admettre,  disons-nous,  que 
Jean  Iknt  en  pareille  société  n'eût  point  appris 
à  dérouiller  quelque  peu  sa  prétendue  grossièreté 
jus([u'à  ne  pouvoir  s'initier  dans  ces  convenan- 
ces premières  que  sait  observer  le  plus  brutal 
des  matelots?  Concluons  donc  énergiquement  que 
tous  ces  récils  sont  fabuleux,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  laison  que  ni  Saint-Simon,  ni  Forbin, 
qui  n'aurait  pas  manqué  d'en  parler,  ni  le  Mer- 
cure^ ni  aucun  auteur  contenq^orain  de  Jean  Bart 
ne  contiennent  rien  de  ces  burlesques  anecdotes 
qui  n'ont  été  accueillies  que  soixante  à  quatre- 
vingts  ans  après  la  mort  de  cet  homme  célèbre  par 
d'ignares  forgeurs  de  romans  histoiiques.  Et  pour 
accumuler  toutes  les  preuves  à  l'appui  de  notre  as- 
sertion, nous  citeions  encore  Forbin,  qui  prétend 
(jue  Jean  Bart  parhdl  peu  et  mal.  Or,  on  lui  prê- 
te gratuitement  une  foule  de  réponses  d'une  tour- 
nure bouffonnement  académique.  D'un  autre  côté, 
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voici  en  quels  termes  le  Mercure  du  ly  janvier 
1781,  n°  1,  page  39,  réfute  l'anecdote  relative 
à  Pierre  Giuin. 

«On  sait  que  la  première  qualité  de  l'historien 
est  d'être  esclave  de  la  vérité,  et  de  n'annoncer 
aucun  fait  (|u'il  ne  soit  bien  assuré  de  son  exis- 
tence; sans  cette  attention,  il  se  prive  nécessaire- 
ment de  toute  la  confiance  de  la  part  de  ses  lec- 
teurs, objet  principal  qu'il  doit  s'y  proposer. 

«  Il  paraît  que  l'auteur  de  la  lie  de  Jean  Bnrf. 
(Ricber)  ne  s'est  pas  conformé  à  ces  principes, 
et  qu'il  a  induit  en  erreur  le  rédacteur  des  Jvis  di- 
('ers,   ou  Journal  général  de  Friuice. 

te  En  supposant  l'anecdote  vraie,  loin  d'être  à  la 
gloire  duliéros  du  livre,  elle  ne  le  montreroit  qu'un 
peu.  plus  grossier  qu'on  ne  l'a  toujours  dépeint. 
Ce  M.  Gruin,  que  l'on  qualifie  de  caissier,  étoit 
gardeur  du  trésor  royal.  Or,  les  gaides  du  trésor 
royal  ne  payent  pas  eux-mêmes  :  ils  n'ont  pas 
la  clef  de  leur  caisse,  et  tous  les  fonds  sont  à  la 
garde  du  caissier  qui  en  répond  personnellement 
et  leur  en  rend  compte,  et  voilà  ce  (pi'ignoroit 
l'historien  de  Jean  Bart. 

«  V.  Gruin,  garde  du  trésor  royal,  et  son  frère, 
maître  de  la  chambre  des  deniers,  étoient  honoiés 
des  bontés  particulières  de  Louis  XlV,  et,  par  les 
prérogatives  dont  jouisscjient  alois  leurscharges,  ils 
travailloient  directement  avec  Sa  Majesté  et  ne 
rendoicnt  compte  cju'à  elle,  chacun  pour  ce  cpii 
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concernoit  ses  fonctions.  L'un  et  l'autre  ont  laissé 
des  descendants  qui  jouissent  à  la  cour  et  à  la  ville 
de  la  considération  qui  leur  est  due.  Ils  ne  peuvent 
voir  qu'avec  indifférence  les  autres  traits  qui  ser- 
vent d'accessoire  à  V  infidélité  de  V  anecdote  dont  il  est 
question^  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
fable,  d'a})rès  l'auteur  lui-même,  qui  dit,  page  20 
de  son  avertissement,  que  cliacun  a  une  fable  à 
débiter  sur  le   compte  de    Jean   Bart.    Voila   la 

SIENNE.  » 

Riclier  répondit,  il  est  viai,  à  cette  réfutation; 
mais  ses  arguments  sont  si  faibles,  de  si  peu  de 
valeur  cpie  nous  croyons  tout  à  fait  inutile  de  les 
reproduire  à  l'appui  de  la  faljuleuse  invention  dont 
il  a  été  l'écho.  Faisons  encore  observer  que  si  ces 
diverses  anecdotes  eussent  été  réellement  histori- 
ques, le  fils  de  Jean  Bart,  François-Cornil ,  en  eût 
sans  nul  doute  dit  au  moins  un  mot  dans  ses  Mémoi- 
res manuscrits  qui  ont  été  conmumiqués  à  Richer. 
Comme  celui-ci  ne  fait  aucune  citation  de  ce 
genre,  il  faut  donc  encore  admettre  comme  vérité 
constante  que  Bart  îils,  pas  plus  que  les  auteurs 
contemporains  de  son  père,  n'a  fait  la  moindre 
mention  de  ces  épisodes  biographiques,  qui  sont 
purement  et  simplement  de  grosses  absurdités 
qui  ont  couvé  dans  les  cervelles  d'imbéciles  chro- 
ni(jueurs. 

Concevra-t-on  après  cela  que  M.  Eugène  Sue  ait 
pu  être  crédule  à  te!  point  pour  faire  ces  réflexions 
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tout  au  moins  singulières  :  «  Si  ces  anecdotes  ne 
sont  pas  authentiques,  elles  méritent  de  l'être,  si 
cela  se  peut  dire,  car  on  y  rencontre  un  gi-and  ca- 
chet de  vérité  et  surtout  de  probahilité  fort  con- 
séquente du  caractère  bien  connu  de  Jean  Bart.  » 
Ce  caractère  a  été  si  peu  véritablement  connu  jus- 
qu'ici qu'en  exhumant  des  archives  le  Jean  Bart 
historique,  et  en  le  confrontant  avec  le  Jean  Bart 
fantastique,  nous  sommes  encore  à  nous  éton- 
ner qu'on  ait  pu  défigurer  à  tel  point  un  homme 
célèbre  qui  s'est  illustré  dans  un  siècle  si  fécond 
en  écrivains  de  tous  genres.  Cent  (juarante  ans 
à  peine  se  sont-ils  écoulés  depuis  que  l'Europe 
résonnait  du  bruit  populaire  de  ses  exploits,  (^[u'il 
nous  semble  que  Jean  Bart  a  été  jusqu'ici  plutôt 
un  héi'os  du  moyen  âge,  obscurci  et  tronqué 
par  la  nuit  des  temps,  qu'un  héros  du  siècle  de 
Louis  XIV. 

Avant  d'achever  cette  longue  parenthèse,  anal} - 
sons  encore  ces  mots  devenus  célèbres  des  courti- 
sans de  Louis  le  Grand  :  «  Allons  voir  le  chevalier  de 
Forhin  qui  mené  l'Ours.  » 

Cette  phrase  est  l'accessoiic  de  la  grossièreté  al- 
léguée par  Forbin  qui,  toutefois,  lui  fait  subir  im- 
médiatement le  correctif  suivant  :  A  dire  le  7)nn , 
ils  i^les plaisants  qui  disoient  cela  en  badinant )  n'a- 
K>oient pas  tout  ii  fait  tort ,  et  consé(|ueuHnent  n'a- 
vaient pas  tout  à  fait  raison.  Rien  d'étonnant  d'ail- 
leurs que   «   les  petits  marquis  et  les  Célimènes 
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de  rOEil-de-Bœuf  »  (i)  aient  donné  la  qualifica- 
tion (Tours  à  l'intrépide  marin  qui,  se  trouvant 
à  la  cour  transplanté  dans  un  terrain  exotique,  de- 
vait par  son  allure  essentiellement  marine  deve- 
nir le  point  de  mire  des  sarcasmes  de  ridicules 
courtisans  toujours  prêts  à  égraligner  l'extérieur 
de  l'homme  du  peuple  dont  les  inspirations  et  les 
actes  de  génie  sont  pour  eux  d'insolubles  problèmes. 

Il  existe  dans  les  Archives  de  la  Marine  une  lettre 
écrite  par  M.  de  Beaujeu,  capitaine  de  vaisseau,  à 
M.  de  \  alincourt.  Dans  cette  lettre,  qui  est  datée  de 
])unlverf(uo,  le  ^4  mars  iGqS,  M.  Beaujeu  ])rétend 
(jue  Jean  Bart  ne  se  lendit  point  à  cette  épo([ue  à 
la  cour.  H  est  assez  difficile  de  concilier  cette  as- 
sertion avec  l'assurance  si  positive  donnée  par 
Forbin  et  dont  il  n'y  a  d'ailleurs  pas  le  moins  du 
monde  à  doutei-,  que  Jean  Bait  se  trouva  avec  lui 
à  la  cour  après  le  retour  de  leur  dernièie  campa- 
gne, c'est-à-dire  vers  la  lin  de  iGc)'2,  ce  qui  s'ex- 
pliquerait peut-être  en  admettant  que  l'on  préten- 
dait à  tort  cju'il  y  alla  une  secondefois  dans  le 
commencement  de  l'année  iGqS.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  l'exlrail  de  cette  lettre  relatif  à  notre 
héros. 

«  Il  n'est  pas  vrai  ce  qu'on  vous  a  dit  que 
M.  Bart  ait  été  à  Paris;  il  n'est  point  paiti  d'ici;  il 


(i)  Voir  le  I"  vol.  de  la  France  marilime,  pnges  20  et  siiiv. 
Croquis  .mr  Jean  Bart ,  par  M.  Jal. 
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monte  un  vaisseau  dans  le  corps  de  l'armée  et  s'en 
va  à  Brest,  la  cour  lui  (lyunt  laissé  le  clioix  ou  de 
passer  sur  mon  vaisseau  en  qualité  de  cajntidnc  en 
second,  ou  de  s^en  aller  sur  une  simple  frégate  :  il  a 
piis  le  dernier  parti  et  a  fait  espalmer  son  vaisseau. 
Si  je  suis  prêt  aussitôt  que  lui,  nous  nous  en  irons 
ensemble.  J'avois  un  ordre  du  roi  pour  le  faire 
reconnoitre  capitaine  en  second  et  embarquer  ses 
effets  mariniers  et  ses  bardes. 

«  Le  nom  de  la  frégate  que  Bart  monloit  d'ici  à 
Brest  est  V Alcyon,  de  trente  canons;  le  vaisseau  qu'il 
va  monter  est  le  Maure ,  de  cinquante-quatre  ca- 
nons. La  frégate  l'Hercule,  de  trente  canons,  va 
aussi  avec  lui,  commandée  par  un  lieutenant  ap- 
pelé Maisonnette.  Entre  les  deux  frégates  et  moi, 
nous  mènerons  bien  deux  cent  cinquante  passagers. 
La  cour  a  augmenté  mon  équipage  de  cinquante 
bommes,  de  sorte  que  j'en  ai  présentement  cinq 
cents.  Bart  sera  plus  tôt  prêt  que  moi,  car  il  peut 
tout  prendre  dans  les  jetées  et  sortir  sans  mouiller 
en  rade.  Je  n'ai  pas  voulu  le  demander  pour  venir 
avec  moi,  ni  même  l'autre  J régate ,  parce  qu'ayant 

ORDRE  d'éviter  AUTANT  QUE  JE  POURRAI  LESCOMRATS, 
JE  SUIS   BIEN    AISE  DE   NE   ME  CHARGER   DE   PERSONNE. 

Cependant  je  crcMS  cpie  nous  partirons  ensem- 
ble; au  moins,  il  m'a  déjà  demandé  deux  ou  trois 
fois  à  venir  avec  moi;  je  lui  ai  répondu  que  si 
nous  nous  tiouvions  [)rêts  ensemble,  je  le  voulois 
bien. 

10 
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«  A  ce  que  je  vois^  vous  ne  conuoissczpas  Bart  :  è 
un  vero  mariiio,  et  s'il  n'j  avait  que  lui  à  rendre  ré- 
ponse à  vos  demandes,  vous  ne  sauriez  jutnais  rien. 
Ce  fut  auparavant  que  d'avoir  dél)arqué  les  am- 
iDassadeurs  (i)  que  l'Hercule  força  de  voiles  pour 
gagner  Christ iansonde,  afin  de  se  raccommoder, 
et  il  ne  l'accompagna  pas;  de  façon  (ju'il  ne  peut 
savoir  ce  que  vous  mandez  de  Clnisliansonde.  Je 
verrai  celui  qui  y  alla  et  vous  rendiai  réponse.  » 

Pendant  cette  année  de  1693,  Louis  XIV  ayant 
voulu  réparer  ou  du  moins  atténuer  les  consé- 
quences de  l'immense  désastre  (|ue  la  marine  fran- 
çaise avait  subi  l'année  précédente  à  la  glorieuse 
et  fatale  journée  de  la  flogue,  qui  eut  lieu  le  29  mai 
1G92,  contre  les  flottes  anglaises  et  hollandaises 
combinées,  il  ordonna  de  tenir  prêts  poui-  le  com- 
mencement de  la  canipagne  les  restes  sauvés  de  la 
flotte  et  les  nouveaux  vaisseaux  qui  avaient  été 
consliuits  dans  les  différents  ports  du  royaume. 
Le  maréchal  de  ïourville  en  eut  de  nouveau  le 
commandementavec  la  pleine  liberté  d'agir  comme 
il  le  jugerait  à  propos.  Il  se  rendit  à  cet  effet  à 
Brest,  d'où  la  flotte,  composée  de  soixante  et  on/e 
vaisseaux,deplusieurs  brûlots  et  de  vingt  bâtiments 
de  charge,  mit  à  la  voile  le  2G  mai.  Jean  Bart  en 
faisait  partie  et  montait  le  vaisseau  le  Glorieux,  de 


(0  MM.  d'Aveaiixct  Bonrcpos.  I.e  premier  appelé  à  l';irnI»ass.Tde 
(le  Suède,  le  second  à  celle  de  Danemarck. 
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soixante-deux  canons  (  i  ).  Tourville  relâcha  à  Lagos 
pour  caréner  ses  vaisseaux  et  y  resta  jusqu'au  a8, 
où  il  apprit,  par  deux  vaisseaux  qui  venaient  du  cap 
Saint-Vincent,  qu'on  avait  découvert,  à  quinze 
lieues  au  delà  du  cap, enviion  cent  ([uarante  voiles 
qui  venaient  droit  à  la  flotte  française  sur  trois  co- 
lonnes. C'était  la  flotte  marchande  ennemie  de 
Smyrne,  escortée  par  vini^t-sept  vaisseaux  de  ligne 
dont  le  moindre  avait  cinquante  canons,  l'aniiial 
en  ayant  quatre-vingts,  le  vice-amirai  et  le  contre- 
amiral  soixante-dix.  Tourville  sut  mettre  cette  ren- 
contre à  profit,  et  la  brillante  affaire  de  Lagos  ven- 
gea la  marine  française  des  désastres  de  la  Hogue, 
car  quarante-cinq  bâtiments  ennemis  furent  brû- 
lés et  vingt-sept,  au  nombre  desquels  se  trouvèrent 
deux  naviies  de  guerre,  furent  pris. On  estin)a  la 
perte  des  ennemis  à  environ  vingt  millions.  Jean 
Bart,  «  s'étant  trouvé  séparé  de  la  Hotte  et  ayant  ren- 
contré près  de  Faro  six  navires  hollandois,  savoii- 
un  de  cinquante,  et  les  autres  de  (juarante-deux, 
trente-six,  vingt-huit,  vingt-six  et  vingt-quatre  ca- 
nons, tous  richement  chargés,  il  les  fit  échouer 
et  brûler  ensuite  (a).  »  Ayant  alors  rejoint  la  flotte, 
il  se  rendit  avec  elle  à  Toulon,  où  il  do'sarma.  Il  y 
reçut  bientôt  Tortlie  d'aller  à  Dunkerque  prendre 
lecommandemenl  de  six  frégates,/^:?  Maure  el  le  l-or- 


(1)  Lettres  de  nol)le5se. 

(2)  Leilres  ijc  noblesse. 
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/M/z<?, de  cinquante-deux  canons,  le  Mignon  eilc  Jer- 
sey^ de  quarante-quatre ,  le  Comte  et  V Adroit.,  de 
quarante  canons,  de  se  rendre  à  Vlecker  et  d'y 
prendre  une  flotte  chaigée  de  blé  pour  le  compte 
du  roi.  11  sut  remplir  lieureusement  cette  mission, 
car  il  amena  la  flotte  à  Dunkerque,  quoique  les 
Anglais  et  les  Hollandais  eussent  de  nombreuses 
escadres  composées  de  gros  vaisseaux  pour  lui  fer- 
mer le  passage  (i).  Cette  expédition  fut  d'une 
grande  utilité  à  la  France,  où  le  blé  était  alors  très- 
rare  et  d'une  cherté  inouïe. 

Au  1 5  décembre  de  la  même  année  1G93,  se  trou- 
vant avec  son  escadre  au  Dogber-lianc  et  près  des 
bancs  de  Tlandre,  il  prit  trois  frégates  anglaises,  le 
àliUorl,  le  Warington  et  le  Prince  de  Galles,  dont  les 
deux  premiers  servaient  d'escorte  à  des  bâtiments 
qui  transportaient  des  munitions  de  guerre  de  Nor- 
wége  en  Angleleire  pour  le  service  du  prince  d'O- 
range. Il  alla  rétablir  à  Vlecker  le  Miljort,  qui  était 
tout  désemparé,  et  employa  à  cet  effet  lesagiès,  vingt- 
f[uatre  canons  et  i,6oolivres  de  poudre  du  Waring- 
/o//.,(lont  il  vendit  la  coque  2,65o  livres;  (juant  au 
Prince  de  Galles,  \\  le  fit  brûler,  n'en  pouvant  tirer 
aucun  parti,  de  sorte  qu'il  n'emmena  à  Dunkerque 
que  le  Milforl{p!.). 

Ce  fut  ([uelque  temps  après  celle  expédition  que 
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Jean  Bart  reçut  l'instruclion  suivante  du  ministre 
de  I^ontcharlrain  : 

«  Mémoire   pour   servir   d'instruction  au    sieur 
Bart,  commandant  l'escadre  que  le  roi  fait 

ARMER    A    DuNKERQUE. 

«  Sa  Majesté  veut  qu'il  appareille,  aussitôt  qu'il 
aura  reçu  cette  instruction,  avec  les  vaisseaux  c[u'il 
commande  et  les  flûtes  le  Bienvenu  et  le  Portefaix. 
Il  iia  droit  au  cap  Derneus;  aussitôt  quil  sera  sur 
cette  hauteur,  il  permettra  au  commandant  de  ces 
flûtes  de  suivre  les  ordres  qu'il  aura  du  sieur  i'a- 
loulet,  et  il  détachera  en  même  temps  deux  de  ses 
vaisseaux  de  son  escadre,  qu'il  enverra  à  Vleker 
avec  une  corvette  que  le  sieur  Patouiet  a  ordie  de 
lui  donner;  il  chargera  celui  qui  commandera  ces 
deux  vaisseaux  de  s'informer  du  nombre  de  bâti- 
ments chargés  de  blé  pour  Fiance  qui  seront  dans 
ce  pori,  de  ceux  qui  doivent  encore  arriver  et  du 
tem})s auquel  le  tout  pouria  partir  de  Vleker,  et  de 
lui  faire  savoir  ensuite  exactement  tout  ce  qu'il  auia 
appris  par  la  corvette  qu'il  lui  renveiia,  et  s'il  ne 
falloit  que  peu  de  jours  à  ces  bâtiments  pour  partir 
de  Vleker,  il  les  attendroit  dans  ce  parage;  mais  s'il 
leur  falloit  un  temps  considérable  pour  s'apprêtei-, 
Sa  Majesté  lui  pcimet  d'aller  cioiser  dans  les  en- 
droits (pi'il  estimera  nécessaires  jusqu'au  lenq)s 
qu'il  croira  que  la  flotte  pourra  être  prête,  et  il  ne 
manquera  pas  de  se  rendre  en  ce  temps  sur  le  cap 
Deineus,  et  même  à  Vleker,  s'il  le  juge  à  propos. 
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«  Jl  donnera  ordre  à  celui  (|in  commandeia  ces 
deux  vaisseaux  de  donner  avis  de  son  arrivée  au  com- 
mandant de  la  citadelle  de  Vleker,  et  de  lui  faire  dire 
qu'il  saluera  sa  place  de  trois  coups  de  canon  s'il 
veut  lui  rendre  coup  pour  coup,  comme  cela  a 
déjà  été  exécuté  par  le  sieur  chevalier  de  Chamil- 
lait  :  il  n'y  aura  vraisembla])lement  aucune  dif- 
ficulté. 

«  Il  amènera  cette  Hotte  avec  toutes  les  précau- 
tions qu'il  jugera  nécessaires;  il  fera  entrer  à  l)un- 
kerque,  en  passant  devant  ce  j)ort,  les  bâtiments 
qui  devront  y  entrer  et  mènera  les  autres  jusqu'au 
Hàvre-dc-Grâcc.  Sa  Majesté  suppose,  en  lui  don- 
nant cet  ordre,  qu'il  ne  trouvera  point  en  son  che- 
min d'escadre  supérieure  à  la  sienne  et  qu'il  n'en 
aura  pas  même  d'avis,  parce  cpie  autrement  elle 
veut  qu'il  se  conduise  suivant  la  nécessité  et  qu'il 
mène  le  tout  à  Dunkcique  si  les  ennemis  occupent 
le  Pas-dc-("alais,  ou  (pi'il  entre  dans  la  Manche  en 
rangeant  les  côtes  d'Angleterre  s'ils  sont  devant 
Dunkerque.  Sa  Majesté  se  remet  à  lui  de  prendre  le 
parti  le  plus  convenal)le. 

«  Après  avoir  mis  cette  flotte  en  sûreté,  il  revien- 
dra croiser  entre  les  côtes  de  Hollande  et  celles 
d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Comme  Sa  Majesté  sait 
qu'il  a  une  connaissance  parfaite  de  tous  les  commer- 
ces que  les  ennemis  font  dans  cette  étendue  de  mers, 
aussi  bien  que  du  temps  du  départ  et  de  r arrivée  des 
flottes  y  tcmt  cV  Angleterre  que  de  Hollande  et  de  Harn- 
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boui^^  elle  nentrerd  da/is  aucun  détail  à  cet  cifard 
avec  lui,  el  elle  se  conleiUeia  de  lui  dire  ([n'en  alten- 
dant  les  flottes  qui  passent  presque  toujours  en  de 
certains  temps,  il  est  nécessaire  qu'il  s'applicpie  à 
détruire  les  pécbesqueles  Anglois  et  les  Hollandois 
font  le  long  des  côtes  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Elle 
veut  qu'il  ne  conserve  de  bâtiments  ([u'autant  qu'il 
en  faudra  poui-  renvoyer  les  équipages,  auxquels  il 
observera  de  ne  point  laisser  de  filets  ni  autres 
clioses  servant  à  leur  commerce,  et  si  les  bâtiments 
(ju'il  prendra  sont  cbargés  de  marcbandises  con- 
sidérables, il  tâcliera  de  les  faire  passer  à  Dunker- 
que;  s'il  ne  le  peut,  il  les  mènera  dans  ([uelque 
port  de  iSorwége;  mais  il  brûlera  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  marcbandises  de  prix.  Il  retirera  avec 
beaucoup  de  soin  de  tous  ces  bâtiments  tous  les 
vivres  qui  \  seront,  afin  de  se  mettie  par  là  en  état 
de  tenir  la  mer  plus  longtenq^s  qu'il  ne  feroit  avec 
ceux  qu'il  aura  pris  à  Dunkerque,  et  en  cas  qu'il 
se  rende  maîtie  de  quelque  flotte,  il  gardera  la 
même  conduite,  c'est-à-dire  qu'il  tâcbera  de  l'a- 
mener à  Dunkeique  ou,  au  pis  aller,  dans  quehpie 
port  de  iSorwége,  et  si  elle  n'est  pas  cbargée  de 
marcbandises  de  pri;v,  il  brûlera  les  bâtiments  à  la 
réserve  de  ce  qu'il  en  faudra  pour  mettre  les  écpii- 
pages  à  terre,  observant  autant  qu'il  pourra  de 
faiie  débaicpier  les  Anglois  en  Hollande  et  les  Hol- 
landois en  Angleterre. 

«  Sa  Majesté  lui  recommande  de  faire  en  sorte 
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d'enlever  quelque  flotte  de  cliarhonniers  de  Neuf- 
cbâtel.  Elle  sait  qu'une  pareille  expédition  feroit 
fort  crier  le  peuple  de  Londres,  et  cela  convien- 
droit  extrêmement  à  la  conjoncture  présente. 

«  il  rendroit  aussi  un  service  bien  important  s'il 
pouvoit  enlever  cpickpie  Hotte  chargée  de  grains. 
Sa  Majesté  est  informée  (pie  les  Ânglois  en  doivent 
faii-e  venir  de  grandes  quantités  tlo  la  mer  Balti- 
(|iie,  et  elle  est  per^uadée  qu'en  suivant  exacte- 
ment les  avis  qu'il  pourra  avoir  par  les  bâtiments 
(pi'il  trouvera  à  la  mer,  il  pourra  en  enlever  (piel- 
qu'une. 

«  H  sait  (]ue  les  flottes  de  la  baleine  de  Hollande 
et  de  Hambourg  (qui  sont  considéiables  celte  an- 
née, la  dernière  étant  de  plus  de  soixante  navires 
avec  un  seul  vaisseau  de  guerre)  doivent  arriver 
au  mois  d'août;  il  faut  qu'il  tâche  d'en  enlever 
quelqu'une.  Celles  d'Angleterre  et  de  Hollande 
pour  la  mer  Baltique  partent  à  la  fin  de  juin  ou 
au  commencement  de  juillet;  mais  comme  elles 
ne  reviennent  qu'en  novembre,  aucpiel  temps  il 
ne  sera  peut-être  plus  à  la  mer,  Sa  Majesté  désire 
qu'il  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  en  pren- 
dre quelqu'une  en  allant.  Les  vaisseaux  des  Indes 
reviennent  ordinairement  à  la  fin  d'août;  il  fau- 
dra qu'il  se  mette  en  ce  temps  en  parage  à  pouvoir 
les  rencontrer.  La  confiance  que  Sa  Majesté  piencl 
en  sa  capacité ,  sa  bonne  volonté  et  son  affection 
pour  son  service ,  fait  quelle  ne  lai  prescrit  rien  de 
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/xirticalier  sur  ccUl  ni  sur  les  autres  services  ([a  elle 
espère  qu'il  Irouveru  le  moyen  de  lui  rendre. 

«  A  l'égard  de  son  retour,  Sa  Majesté  désire  qu'il 
le  règle  sur  les  vivres  qu'il  aura,  \oulant  (|u'il 
tienne  la  mer  aussi  longtemps  qu'il  pourra.  Il 
aura  soin  d'inlormer  Sa  Majesté,  par  toutes  les 
occasions,  des  nouvelles  de  sa  navigation,  et  il  se 
servira  pour  cela  de  la  corvette  qu'il  doit  avoir 
avec  lui,  quand  il  n'aura  pas  d'autre  moyen  d'en 
faire  savoir,  n 

{Archives  de  ta  Marine,  h  Versoilles.  ) 

En  conséquence  de  ces  instructions,  Jean  Ikut 
mit  à  la  voile  le  28  juin,  et  le  lendemain,  il  livra  ce 
combat  qui  l'a  iiiuTiortalisé.  Lui-même  en  adressa 
au  ministre  de  la  marine  les  plus  longs  délails 
dans  les  deu.v  dépêches  suivantes  fjue  nous  repro- 
duisons textuellement  et  qui  ne  portent  que  sa  si- 
gnature. 

«  A  Diiiikeiquc,  le  3  juillet  IG94. 

«J'ay  l'honneur.  Monseigneur  de  vous  rendre 
comj)te  que  le  9.9  du  mois  passé  je  rencontiay  en- 
tre le  Texel  et  la  Meuse  douse  lieues  au  large,  huit 
nauires  de  guerre  hollandois,  dont  vn  portoit 
pauillon  de  contreadmiral.  .l'cnuoiay  les  recon- 
noislre,  on  me  laporla  qu'ils  auoient  ariesté  la 
Hotte  de  grains  destinée  pour  France  (i)  et  auoient 

(1)  «  L'impalionce,  dit  F.iuloonniei-,  nyanl  f.iit  partir  rotle  (loltc 
marchande  au  noiiiltre  de  cent  et  r|uel(nies  voiles  sous  l'escorte  de 
trois  vaisseaux  suédois  et  danois.  " 
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amariné  tous  les  vaisseaux  qui  la  composoient, 
après  en  auoir  tiié  tous  les  m''*  je  crus  donc  dans 
cette  conjoncture  deuoir  les  combattre  pour  leur 
oster  cette  flotte,  j'assemlilay  tous  les  cap""'  des 
vaisseaux  de  mon  escadre  et  après  avoir  tenu  con''' 
de  guerre  ou  le  combat  fut  résolu,  j'aborday  le 
contradmiral  monté  de  58  pièces  de  canon,  lecpiel 
j'enlevay  à  laboi-dage  après  demie  heure  de  com- 
bat je  luy  ay  tiié  ou  blessé  i5o  hommes.  Le  con- 
treadmiral  nommé  Heyde  de  Frise,  est  du  nombre 
des  blessez  il  a  vn  coup  de  pistolet  dans  la  poi- 
trine ,  vn  coup  de  mousquet  dans  le  brads  gauche 
qu'on  a  esté  obligé  de  luy  couper,  et  trois  coups 
de  sabre  à  la  teste(i)  je  n'ay  perdu  en  cette  oc- 
casion que  trois  hommes  et  27  blessez. 

«  Le  Mignon  a  pris  vn  de  ces  huit  vaisseaux  de 
5o  pièces  de  canon. 

«  Le  Fortuné  en  a  pris  vn  autre  de  3o  pièces. 

«  Les  cinq  autres  restans  des  huit  dont  vn  est  de 
58  pièces,  vn  de  5^,  deux  de  5o,  et  vn  de  quarante, 
ont  pris  la  fuilte  après  m'avoir  vue  enlever  leur 
conlreadmiral. 

«  J'ay  anjené  icv  trente  nauires  delà  flotte,  les- 
quels sont  en  rade. 

«J'ay  donné  ce  combat  à  la  veùe  des  v*  de 
guerre  dannois  et  suédois  qui  seruoient  descorte 


(1)  Il  mourut,  suivant  F.Hilconnier,  de  ses  blessures  quelques  jours 
après  son  arrivée  à  Dunkerque. 
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à  celte  flotte  qui  ont  esté  tesmoins  de  celte  aclion 
sans  s'y  mesler.  Il  sont  passez  aujourd'liiiy  auec  le 
reste  des  v"  de  charii^o  au  nombre  de  66  voillcs, 
pour  aller  en  France.  Demain  j'auray  l'honneur  de 
vous  enuoyer  un  plus  ample  deslail  de  celle  aclion, 
je  vous  diray  seulement  que  le  contreadmiral  ma 
dit  qu'il  auoit  reçu  ordre  du  prince  dorange,  d'ar- 
rester  et  d'enuoyer  en  Hollande  tous  les  v''  chargez 
de  grains  qu'il  trouueroit  uenir  en  France. 

«  L'exprès  qui  vous  rendra  cette  lellre  est  mon 
fils  qui  a  veùe  l'action  aussy  bien  que  le  S'  Van- 
deermerche  mon  beau  fiere. 

«  Je  suis  avec  le  plus  piofond  respect  qne  je  dois 
«  Monseigneur 
«  Voire  très  humble  et  1res  o])eissant  seruiteur 
«  Le  Che  Bart. 
«  Il  y  a  dans  les  trois  nauires  de  guerre  liollan- 
dois  pris  plus  de  trois  cents  hôës  tuez  ou  blessez.  » 
[yJrchires  de  la  marine  à  Vers;iillcs.) 
Ce  ne  fut  que  huit  jouis  après  la  première  (|ue 
Jean  Bart  adressa  cette  seconde  dépêche  à  M.  de 
Pontchai'train. 

«  n  juillet  1C94. 

«Je  me  donne  T  honneur  Monseigneur  de  vous 
envoyer  vne  relation  vn  peu  plus  étendue  de  notre 
affaire,  de  crainte  (jue  ce  que  je  vous  en  av  écrit  en 
abrégé  ne  vous  en  ayt  donné  (ju'vne  idée  impai- 
foite,  et  j'y  joins  une  Hslo  de  nos  vaisseaux  et  de 
ceux  des  ennemis  en   ordre  de  bataille,  ipii  vous 
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fera  voir  leurs  forces  el  la  manière  dont  ils  ont  été 
attaquez. 

«  Le  29  à  trois  heures  du  matin  les  vents  estant 
au  sud-ouest,  on  decouurit  la  flotte  elle  estoit  en- 
viron a  12  lieues  à  l'ouest  du  ïexel  pour  oi^i  elle 
faisoit  route,  je  fis  porter  dessus  jus({u'à  5  heures 
(jue  je  reconnus  qu'elle  estoit  escorte'e  de  huit  vais- 
seaux de  ij;ueire  hollandois  commandez  par  un 
conlradmiral,  je  mis  en  panne  à  deux  portées  de 
canon  d'eux  el  appellay  les  capitaines  au  conseil 
quoyqu'ils  nous  parussent  encore  plus  supérieurs 
en  force  (pi'en  nombie  tous  les  capitaines  funmt 
du  sentiment  qu'il  falloit  les  attacjuer  s'il  y  auoit 
du  bled  pour  la  f^'rance,  et  pour  m'jnstruire  de  ce 
qui  en  estoit  j'cnuoyay  de  Chamhlage  commandant 
la  barque  longue  pour  tacher  de  joindre  quehpies 
marchands  et  sen  infornier.  H  passa  sous  le  canon 
des  Holandois  dont  il  essuya  tout  le  feu  et  me  ra- 
porla  que  cette  fiole  étoit  celle  de  Fleker,  quelle 
estoit  destinée  poui-  Dunkerque,  que  lejouraupa- 
rauant  elle  avoit  esté  rencontrée  de  l'escadre  ho- 
landoise  qui  s'en  estoit  emparée,  en  tirant  les  mais- 
ties  d'une  partie  des  vaisseaux  les  plus  de  consé- 
quence et  mettant  de  leurs  gens  en  leur  place  et 
l'obligeoit  ainsy  de  faire  la  route  du  Texel.  Il  nous 
paru  après  cela  qu'il  ne  falloit  plus  hésitem  com- 
battre et  nous  nous  y  delerminames  sans  auoir 
égard  à  la  grande  jnegalité  des  forces,  et  comme 
tous  les  capitaines  conuiiireiit  avec  moj  qu'il  fui- 
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lait  brusquer  Voffuire  sans  donner  le  teins  aux  en- 
nemis de  se  reconnaître  je  les  lenuoyay  après  leur 
auoir  recommandé  défaire  leurs  efforts  pour  abor- 
der chacun  le  leui",  et  pour  n'estre  point  emba- 
rassé  par  le  nombre  je  jugeay  apropos  de  don- 
ner le  commandement  du  Portej(ùx  au  S*"  de  La 
Bruyère  p'^'"  lieutenant  du  Maure  pour  occuper  un 
des  vais^  que  les  ennemis  auoient  plus  que  nous  et 
luy  fis  un  équipage  de  120  hommes  qui  furent  ti- 
rez de  ceux  de  l'autre  flule  et  de  la  barque  longue, 
le  temps  qu'il  fut  a  s'apresler  donna  aux  ennemis 
celuv  de  s'élever  un  peu  au  vent  parce([ue  nous 
restâmes  toujours  en  panne,  le  Porfejai'x  se  trou- 
uoit  souz  le  vent  de  mon  escadre  celle  des  enne- 
mis revira  et  une  partie  coupoit  entre  la  flule  et 
nous. 

«  Le  V^  de  la  Bruyère  prit  le  paily  qu'il  deuoit 
sans  s'en  étonner,  fit  seruir  en  mesme  lems  (pie 
moy  passa  entre  le  second  et  le  troisi''  essuya 
les  bordées  de  (juatre  auec  fermeté  et  vint  clier- 
clier  vn  poste;  j'arrivay  ensuitte  sur  les  ennemis, 
j'aborday  le  premier  et  je  clioisy  le  contr-amiral; 
il  auoit  même  dessein  (pie  moi,  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  repentir,  je  ratla(piay  auec  tant  de  vigueur 
(pi'en  moins  de  demi  lieur(î  il  fut  enleué;  le  com- 
mandant a  six  blessures  dont  trois  sont  mortelles, 
le  cap*"  en  second  a  été  tué  et  deux  lieutenans 
et  vn  autre  blessé,  tous  mes  officiers  ont  sauté  à 
bord  ont  mar(|ué  beaucoup  de  valeur,  le  Fortuné 
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nienoit  la  teste,  jl  aborda  celui  de  la  teste  des  Hol- 
landois,  mais  ses  grapins  ayant  rompu  leurs  vais- 
seaux se  séparèrent,  jls  tinrent  dauantage  au  Comte 
et  manquèrent  lorsque  le  vaisseau  estoit  déjà  rendu, 
et  comme  celuy  qui  suivoit  venoit  a  son  secours  le 
Comte  ne  put  le  rejoindre.  Le  Mignon  aborda  deux 
fois,  la  première,  ayant  un  trop  grand  air,  il  ne  put 
tenir,  et  comme  celuy  au(|uel  il  auoit  a  ("aire  vou- 
lut bien  estre  abordé,  a  la  deuxième  il  l'enleua;  le 
capitaine  et  le  lieutenant  bollandois  sont  fort  bles- 
sez vn  enseigne  et  vn  garde  marine  du  M/gnon  y 
ont  esté  aussy  blessez,  rjdroil  aborda  celuy  autjuel 
il  deuoit  auoir  affaire,  jls  furent  assez  long  temps  a 
bord  l'un  de  l'autre  pour  que  tousses  officiers  sau- 
tassent a  bord  dedans  avec  vne  vingtaine  d'hommes 
et  il  sestoit  rendu,  mais  ses  grapins  s'eslant  rom- 
pus et  voyant  venir  a  luy  vent  arrière  vn  vaisseau 
de  57  canons  pour  l'aborder  et  ne  voulant  point 
l'euilcr,  jl  envoya  reprendre  son  monde  par  sa 
chaloupe  pour  luy  résister.  Le  S'  Fricambault  lieu- 
tenant de  V Adroit  a  esté  tué  dans  le  vaisseau  ho- 
landois  en  voulant  entrer  lepée  à  la  main  sous  le 
gaillaid  ou  lequipage  etoit  retranché  et  le  S""  Ga- 
loaret  i*^""  enseigne  blessé.  Le  Fortuné  liia  C Adroit 
de  l'embuscade  ou  le  gros  vaisseau  l'auroit  pu 
mettre  :  il  porta  dessus  et  luy  fit  prendre  le  parti 
de  fuir,  après  quoy  se  trouuant  proche  de  celuy 
qui  venoit  de  quitter  l'Adroit,  il  le  fit  amener  et  se 
rendre  a  luy,  le  Gersej  qui  étoitle  dernier  s'adressa 
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comme  jl  devoità  celuy  de  la  queue,  mais  comme 
jl  ne  voiiloit  pas  estre  aliordé  et  (ju'jl  manœuvra 
pour  l'en  empescber  jl  ne  put  le  prendre  comme 
jl  souliaitoit,  jl  l'aborda  et  ses  grapins  ne  tinrent 
pas,  après  cela  les  cinq  Holandois  prirent  la  fuite; 
le  Gersej,  le  Comte  ^  l'Jdroit  et  le  Portefaix  les 
chassèrent  et  les  atteignoient,  mais  comme  mon 
vaisseau  étoit  entièrement  désemparé  et  hors  d\'tat 
de  faire  de  la  voile  et  que  d'ailleurs  il  étoit  impor- 
tant de  s'assurer  de  la  fiole  qui  des  le  commen- 
cement du  combat  avoit  fait  la  route  de  Dun- 
kerque  :  je  les  rapelay  après  auoir  emmariné  les 
prises  dont  le  commandement  fut  donné  aux  sieurs 
de  la  Bruyère,  delà  Tour,  delà  Sablièie  et  de  Ra- 
uenel,  et  partagé  les  prisonniers  et  l'escadre  remise 
en  état  je  fis  voile  sur  le  soir  pour  joindre  la  llolle 
et  la  mettre  a  couvert  de  nouvelles  insultes. 

«  Vous  voyez  assez  monseigneur  par  ie  compte 
(jue  je  vous  rends  de  la  manœuvre  de  chaque  vais- 
seau (ja  ils  ont  fait  tous  parfaitement  leur  deuuir  et 
(ja'on  ne  peut  montrer  plus  de  capacité  et  de  valeur 
(pie  tous  les  capitaines  (jui  les  commcuidoient  ont  fait 
en  cette  occasion. 

«  Je  suis  avec  un  profond  respect 
«  Monseigneur 
«  Votre  Irès-humble  et  très-obéiss'  serviteur 
«  Le  che  Bart.  » 

«  A  Dunkerque,  le  1 1<^  juillet 
1G94. 
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«  Ordre  de  bataille  des  deux  escadres. 

ESCADRE    FRA:SC0ISE.  ESCADRE    HOLLANDOISE. 

n  Le  Fortuné \La  Princesse  Emilie 58  can* 

.Le  Comte  SL'Oudenarde 40 


L'Ostcr-Slellingh 60     » 

«  Le  Maure \  Le  Prince  de  Frise 58     » 

«  Le  Mignon \  LeSiadenland  ou  la  Fille  et 

•^  (      Ferre 50     » 

«  L'Adroit \  Le  Zec  reipe 34     » 

.<  Le  Portefaix,  flûte,  i  ^^f  •;;^;^';-««-^^^^'c/<m-nm  ou 

'       '  (     le  Défenseur  des  Défenseurs.  4  4     » 

«  Le  Gersey \  La  Pille  de  Flessinghe 54     » 

(Archives  de  la  Marine)  (i). 

Tel  fut  ce  magnifique  conil)at  pendant  lequel 
les  compagnons  de  Jean  Bai'l,  exaltés  par  la  lioiiil- 
lanle  artleur  de  leur  inlrrpide  commandant,  riva- 
lisèrent de  bravoure  contre  les  Hollandais  frappés 
bientôt  d'épouvante  des  effets  d'une  aussi  auda- 
cieuse agression.  A  la  voix  de  l'héroïque  marin, 
tout  son  équipage  s'élança  avec  fanatisme  à  la  vic- 
toire ou  à  la  mort.  Voici  un  trait  qui  prouve  le 
degré  d'exaltation  qui  régna  durant  cette  célèbre 
bataille;  nous  le  rapportons  d'après  Ricber. 

«  Un  jeune  marin  provençal  fit,  dit-il,  une  action 
(pii  mérite  d'être  rap])orlée.  Jean  Bart  dit,  en  abor- 
dant le  vaisseau  contre-amiral  des  Hollandais,  qu'il 
donneiait  dix  pistoles  à  celui  qui  lui  apporterait  le 
pavillon  de  contre-amiral ,  et  six  à  celui  qui  lui 
apporterait  le  pavillon  de  poupe.  Ce  marin  s'élance 
avec  les  autres  sur  le  vaisseau  ennemi,  monte  au 

(i)  Voir  le  n°  9  des  Pièces  justificatives. 
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grand  mât  pour  enlever  le  pavillon;  le  contre- 
maître l'aperçoit,  et  lui  tire  deux  coups  de  fusil 
dont  l'un  lui  perce  la  main,  l'autre  la  cuisse.  Le 
marin  d'un  sang-froid  presque  incroyable  enve- 
loppe sa  main  avec  son  mouchoir,  et  sa  cuisse  avec 
sa  cravate,  continue  de  monter,  enlève  le  pavillon , 
s'en  fait  une  ceinture,  descend  et  va  sur  la  dunette 
pour  enlever  le  pavillon  de  poupe.  11  l'a  déjà  dé- 
taché à  moitié,  le  contre-maître  l'aperçoit  encore 
et  lui  porte  un  coup  d'esponton.  Le  marin  se  re- 
tourne, prend  une  hache  d'armes  qu'il  porte  à  son 
côté,  en  donne  un  coup  du  pic  au  contre-maître, 
lui  crève  un  œil,  le  renverse  par  terre,  continue 
de  détacher  le  pavillon,  l'ajoute  à  sa  ceinture  et  va 
les  porter  tous  deux  à  Jean  Bart^  qui  lui  donne  la 
récompense  piomise.  » 

INous  empruntons  encore  à  Richer  les  détails  de 
la  présentation  du  fils  de  Jean  Bart  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  pour  y  apprendre  la  nouvelle  de  l'écla- 
tante victoire  remportée  par  son  père.  Nous  les 
croyons  d'autant  plus  exacts  qu'ils  sont  probable- 
ment rej)roduits  des  Mémoires  nuuiiiscrits  de  l'ran- 
çois-Corm'l,  qui  a  dû  les  y  mentionner,  puisque  lui- 
même  en  cette  occasion  était  le  principal  acteur. 

«  Le  jeune  Bart,  dit  Richer,  se  rendit  à  Versailles, 
alla  chez  M.  de  Ponchartrain  et  lui  présenta  la  lettre 
de  son  père  (i).  Lorsque  le  ministre  l'eut  lue,  il  lui 

(1)  Lellre  datée  de  Diinkorquc  >  '4  juillet  1094.  (Voir  p;ige  153}. 
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dit  :  «  Le  roi  est  à  Saint-Germain  ;  il  faut  venir  avec 
moi  lui  annoncer  cette  importaiite  nouvelle.  » 
M.  Bart  lui  répondit  :  «  Monseigneur,  je  ne  suis  pas 
en  état  de  paraître  devant  Sa  Majesté.  —  Il  faut 
venir  comme  vous  êtes,  monsieur,  répliqua  le  mi- 
nistre; vous  prouverez  au  roi  votre  empressement 
à  lui  appiendre  une  nouvelle  aussi  agréable  pour 
lui  que  glorieuse  pour  votre  père.  Sa  Majesté  vous 
en  saura  gré.  »  Il  le  conduisit  dans  sa  voiture  à  Saint- 
Germain  et  le  présenta  au  loi  en  lui  disant  :  «  Sire, 
j'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  le  fds 
de  M.  Jean  Bart,  cpii  vient  lui  annoncer  que  son 
père  a  repris  aux  ennemis  votre  flotte  cliaigée  de 
blé  et  qu'elle  est  dans  vos  poits.  Les  détails  sont 
dans  cette  lettre.  »  Louis  \IV  la  lut  et  demanda  au 
jeune  Bart  s'il  était  monté  à  l'abordage.  ((Sfre,jj' 
suis  monté  avec  mon  père,  répondit  Bait.  —  Fous  êtes 
bien  /eune(i),  reprit  le  roi.  /^u  reste  il  n'est  pas 
étonnant  que  le  fils  de  Jean  Bart  soit  brave.  Dites  à 
monsieur  votre  père  que  je  lui  donnerai  des  marques 
de  ma  satisfaction.  »  Le  jeune  Bart  était  en  bottes  et 
n'avait  pas  coutume  de  marcher  sur  un  parquet 
frotté,  il  glissa  et  tomba  en  se  retirant.  Le  roi  poussa 
un  cri  et  fit  un  mouvement  comme  pour  l'aider  à 
se  relever;  mais  le  jeune  homme  fut  aussi  promp- 
tement  relevé  qu'il  était  tombé.  Le  loi  dit  en  riant  : 
«  On  voit  bien  que  messieurs  Bart  sont  meilleurs  ma- 
«  rins  qu'écujers.  )) 

I    (i)  Il  avait  alors  dix-sept  ans. 
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«  Le  bruit  se  répandit  bientôt  dans  Saint-Ger^ 
main  que  le  fils  de  Jean  Bart  venait  d'annoncer  au 
roi  que  son  père  avait  repris  aux  ennemis  la  flotte 
des  blés,  et  enlevé  trois  vaisseaux  de  guerre  qu'il 
avait  conduits  dans  les  ports  de  France.  La  prin- 
cesse de  Conti  voulut  voir  le  fils  d'un  héros  :  elle 
l'envoya  cherclier,  le  pria  de  lui  donner  des  dé- 
tails sur  le  combat  que  son  père  avait  livré  aux 
Hollandais.  Lorsqu'il  eut  fini,  elle  tira  une  fieur 
d'un  bouquet  qu'elle  avait  alors,  et  lui  dit  :  «  Mon- 
«  sieur,  présentez  cette  fleura  monsieur  votre  père, 
«  et  dites-lui,  de  ma  part,  de  la  mettre  à  sa  cou- 
ce  ronne  de  lauriers.  »  C'était  J  émis  qui  couronnait 
Mars.  La  piincesse  de  Conti  était  la  plus  belle 
femme  de  son  temps  :  Jean  Bart  était  l'homme  le 
plus  courageux  que  l'on  connût  alors.  » 

Après  la  prise  du  convoi  de  blé,  celle  xlenrée 
qui  valait  3o  livres  le  boisseau  tomba  à  !^>  livres, 
(^'est  ainsi  qu'un  seul  homme  fit  renaîtri.'p  nrsa  bra- 
voure la  joie  dans  sa  patrie,  qu'une  dis-  elle  inouïe 
avait  plongée  dans  la  désolation.  Cette '  .ictoire  doit 
être  mise  au  nombre  des  événeme;nl?  ,  les  plus  ini- 
portantsqui  se  passèrent  sous  le  regn'  jde  Louis  \1\  . 
Une  médaille  fut  frappée  pou.r  en    transmettre  le 
souvenir  à  la  postérité.  On  y    voiU  la  i)i()ue  d  un 
vaisseau  qui  est  au  boid  de  'ja  mer   ;  elCérès  sur  le 
rivage,  tenant  des  épis  de  blé.  Lî  i  légende  j)oi'te  : 
i-i  Ânnona  augusta,»  et   '/e\er«^ue     :   «  Tui^af/s  auf 
«  captis  Butai'onun  fuw'/ljus.   m,i>'  c.xciv.  «    C-e   qui 
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signifie  :  «  Abondance  mémorable  par  suite  de  la  cap^ 
«  ture  ou  de  la  mise  en  fuite  des  vaisseaux  hollandais. 
«  1694.  »  «  Ce  qu'il  y  a  d'étrangemeut  bouffon ,  dit 
à  ce  sujet  M.  Eugène  Sue,  c'est  que  ce  fut  à  sainte 
Geneviève,  dont  la  châsse  avait  été  promenée  en 
grande  procession,  qu'on  fit  l'honneur  de  cette 
abondance  subite.  Une  médaille  fut  frappée  à  cette 
occasion  et  fort  singulièrement  dédiée  à  cette  pa- 
tronne de  Paris.  Car  si  quelqu'un  dut  être  cano- 
nisé dans  cette  affaire,  ce  fut  sans  doute  saint  Jean 
Bart,  dont  l'influence  paraît  beaucoup  plus  prou- 
vée à  propos  de  ce  convoi  de  blé  qui  fit  si  mira- 
tculeusement  cesser  la  disette.  » 

Au  mois  d'août  suivant,  Louis  XIV  accorda  au 
célèbre  marin  un  éclatant  hommage  de  son  estime 
en  \{\'l  envoyant  des  lettres  de  noblesse,  l'un  des 
précieux  documents  que  l'histoire  nationale  pos- 
sède mal^'^ré  les  quelques  inexactitudes  qui  s'y  sont 
glissées  et  que  nous  relèverons  en  note.  Le  fils  de 
Jean  Bart  fut  élevé  en  cette  même  occasion  au 
grade  d'enseigne  de  vaisseau.  Voici  ces  lettres  de 
noblesse  ([ui  sont  contenues  dans  le  Mervure  du 
mois  d'octobre^  de  1694,  et  que  nous  reproduisons 
d'api-ès  une  copie  originale  existant  à  la  Bibliothè- 
que Royale,  et  i  me  autre  copie  identique  qui  nous 
a  été  communiq'uée  par  ^I.  le  marquis  Carbonnier 
de  Marzac,  arrièi  e-petit-fils  de  Jean  Bart.  Nous  n'a- 
vons pu,  malgî'é  de  longues  recherches,  découvrir 
l'original  qui  en,  fut  envoyé  à  Jean  Bart. 
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«  Louis,  par  la  grâce  de  IJieii,  roi  de  France  et 
«  de  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir  salut. 
«  Comme  il  n'y  a  point  de  moyen  plus  assuré  pour 
«  entretenir  l'émulation  dans  le  cœur  des  officiels 
«  qui  sont  employés  à  notre  service,  et  pour  les  ex- 
c.  citer  à  faire  des  actions  éclatantes,  cjue  de  réconi- 
«  penser  ceux  qui  se  sont  signalez  dans  les  comman- 
«  déments  que  nous  leur  avons  confiés,  et  les  dis- 
«  tinguer  par  des  marques  glorieuses  qui  puissent 
«  passer  jusqu'à  la  postérité,  nous  avons,  par  ces 
«  considérations,  accordé  des  lettres  de  noblesse  à 
i(  ceux  de  nos  officiers  qui  se  sont  rendus  les  plus 
«  recommandables;  //lais  <Ie  tous  les  ofjiciers  qui  ont 
«  mérité  cet  honneur,  nous  n'en  trouvons  point  qui  s'en 
«  soit  rendu  plus  dii^ne  que  nostre  cJier  et  bien  untez 
«  le  sieur }e\:s  Bart,  che\alier  de  nostre  ordre  mili- 
te taire  de  Saint-Louis,  capitaine  de  maiine,  coni- 
«  mandant  actuellement  une  escadre  de  nos  vais- 
«  seaux  de  guene,  tant  par  l'ancienneté  de  ses 
('  services  (|ue  par  la  qualité  de  ses  actions  et  de 
'<  ses  blessures  puisqu'en  iG^o  ayant  le  comman- 
t'  dément  d'une  galiote  armée  en  course^  et  montée 
t<  seulement  de  deux  pièces  de  canon  et  de  trente- 
«  six  hommes,  il  enleva  à  l'abordage  devant  le 
«  Texel,  une  frégate  de  i8  canons  et  de  soixante- 
«  cinq  hommes  venant  d'Espagne    i). 

«  En  1676,  ayant  eu  le  commandement  de  la  fré- 

(1)  Nous  n'avons  point  liuti\c  ^liioiiib  les  liaccs  de  lcIIc  piisc , 
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«  gale  In  Royale,  armée  en  course  (i)  el  nionlée  de 
«dix  pièces  de  canon,  il  prit  une  frégate  liollan- 
«  doise  nommée  r Espérance,  de  douze  canons (2), 
«qui  servoit  de  convoy  d'Hollande  à  Hambourg; 
«  ensuilte  de  quoy  estant  allé  croiser  contre  la  pes- 
«  clie  des  Hollandois  il  en  détruisit  six  cent  soixanle- 
«  dix  après  avoir  battu  deux  convoysdont  il  en  eii- 
«  leva  un  monté  de  dix-buit  pièces  de  canon  nommé 
«  la  liergèœT^). 

«  En   1677,  commandant  la  frégate  la  Palme, 
«  montée  de  dix-buit  canons  (4\  il  enleva  après  trois 


iiiais  il  y  a  évidemmeiil  enoui'  clans  l'année  I07j,  car  alors  Jean  Bail 
coaiinand;iit  la  fivgale  la  llotjale,  de  18  canons;  et  ce  fui  en  1673, 
jusqu'au  mois  d'août  1074,  qu'il  commandait  la  galiote  le  Roi 
David. 

(1)  Ce  lui  au  mois  d'aoïil  qu'il  obtint  le  commandement  de  cette 
frégate. 

(2)  Il  prit  celte  Irég.ile  le  21  janvier  iG7  5:elle  portait  dix  ca- 
nons. (Voir  le  n"  3  des  Pièces  justilicalives.) 

(3)  Celte  frégate  n'était  montée  que  de  douze  canons  et  de  qua- 
r.mle-huit  hommes.  Elle  fut  prise  le  9  aofil  lG7ô.  Il  n'est  point  fait 
metilion  ici  de  la  frégate  le  Lévrier,  également  de  douze  canons  et 
dequaranle-huit  hommes,  qui  fut  prise  par  Jean  liart,  quatre  jours 
avant  la  Bergère,  c'est-à-dire  le  5  août.  (Voir  le  n"  4  des  Pièces  jus- 
lificalives.) 

(4)  Il  obtint  le  commandement  de  cette  frégate  vers  le  mois  de 
mars  1676.  Elle  était  montée  de  vingt-quatre  canons  et  de  cent  cin- 
quante hommes.  Il  prit  avec  elle,  le  27  mars  de  la  même  année,  une 
frégate  hollandaise,  la  Terloole,  de  dix-huit  canons ,  et  huit  vais- 
seaux marchands  qui  ne  sont  point  nieqtionnés  ici.  (  Voir  le  n"  6  des 
l*ièces  justificatives.) 
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«heures  de  combat  très-opiiiiàtie,  la  frégate  le 
a  Suatwmbourg j  montée  de  vingt- quatre  canons, 
«  servant  de  convoy  de  Hollande  en  Angleterre,  et 
«  prit  seize  navires  marchands,  quoyqu'il  ait  eu 
«  plus  de  cent  hommes  morts  ou  blessez. 

«  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  coni- 
«  mandant  ladite  (régate  hi  Pcd/ne,  il  prit  à  l'abor- 
«  dage  un  vaisseau  hollandois  nommé  le  Neptune, 
«  de  trente-six  canons (i),  quoyque  beaucoup  plus 
«  fort  en  artillerie  que  la  frégate;  en  considération 
«  de  quoy  nous  lui  donnâmes  une  médaille  et  une 
«  chaine  d'or. 

«Au  mois  de  mars  lO'yH,  ayant  le  couunande- 
«  ment  de  la  frégate  nommée  le  Dauphin,  de  ((ua- 
«  torze  canons;  et  ayant  fail  lencontie  d'un  vais- 
«  seau  hollandois  le  Sc/ieirhan ,  monté  de  trente- 
«  deux  canons,  servant  de  garde-côte  devant  le 
«  Texel,  ce  vaisseau  l'ayant  voulu  enlever,  il  com- 
«  battit  avec  tant  de  valeur  qu'il  le  prit  à  l'aboi- 
«  dage  et  receut  plusieurs  blessures  en  celte  occa- 
«sion.  Il  prit  pendant  le  reste  de  Taïuiée  trois 
«  corsaires  d'Ostende,  et  depuis  la  dite  année  1678, 
«jusqu'à  la  paix  il  coula  bas,  fit  écliouer,  et  amena 
«  au  port  de  Dunkerque  un  grand  nombre  de  na- 
«  viies  ennemis,  dont  les  registres  de  l'amirauté 
«  sont  chargés. 


(1)  Celle  frégale  ne  portail  qiio  liciile  canons.  Elle  fui  prise  le 
7  seplembro  I67G.  (Voir  le  n"  0  des  ri(''ces  juslificalivos.) 
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«  La  paix  étant  survenue,  ses  belles  actions  nous 
«  convièrent  à  le  prendre  à  nostre  service  et  lui 
a  ayant  donné  le  commandement  de  la  frégate  ht 
«  f  ipcrc  de  quatorze  canons(  i  )  pour  croiser  contre 
«  les  Saletins  il  en  prit  un  de  seize  canons  et  de  cent 
((  cinquante  hommes.  La  guerre  estant  déclarée 
«  contre  l'Espagne,  nous  lui  donnasmes  le  com- 
«  mandement  de  la  frégate /a  Serpente  avec  laquelle 
«  il  piit  u\\  vaisseau  où  il  y  avoit  trois  cent  cin- 
«  (juanle  soldais  espagnols,  ensuite  de  (pioy  ayant 
«  eu  ordre  de  s'embarcpier  avec  le  sieur  d'Ambli- 
«  monl  sur  le  vaisseau  le  Modéré  pour  la  campagne 
«  de  (>adix,  il  contribua  à  enlever  deux  vaisseaux 
«  de  guerre  espagnols,  dans  la([uelle  occasion  il  fut 
«  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  d'éclat;  enfin  la  guerre 
«  qui  est  allumée  aujourdbui  estant  survenue,  il 
M  eut  le  commandement  de  la  frégate  la  Railleuse 
«  de  seize  canons  avec  laquelle  il  a  fait  beaucoup 
«  de  prises  considérables,  il  fut  blessé  mesme  très- 
ce  dangereusement,  en  escortant  par  notre  ordre 
«  une  flotte  de  navires  marchands  du  Havre  à  Brest. 

«  En  1690,  commandant  le  vaisseau  t  Alcyon  de 
«  trente-six  canons,  il  deslruisit  la  pesche  et  coula 
«  bas  plusieurs  pescheurshoUandois.  Il  prit  et  amena 
«  à  Dunkerque  deux  vaisseaux  qui  portoient  en  An- 
if  glelerre  deux  vaisseaux  danois,  ensuite  de  quoy 
«  fut  à  Biest  et  de  là  en  Irlande  sous  les  ordres  du 

(1}  Il  obiinl  ce  commaudemenl  en  I68I. 
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«  i'eu  sieur  d'AiiitVeville,  lois  lieulenant-j^énéral 
«  en  nos  armées  iiavalles;  ensuite  de  quov  servant 
«  dans  la  Manche,  il  eut  ordre  après  la  défaite  de 
«  l'année  angloise  et  hoUandoise  d'aller  à  l'Hlbe 
M  chercher  deux  naviies  que  nous  avions  fait  char- 
«  ger  de  cuirs,  poudre,  armes  et  autres  munitions  de 
«  j:;uerre  et  ayant  advis  d'Hambourg  que  les  vais- 
«  seaux  n'estoient  pas  prest,  il  fut  cioiser  pendant 
«  ((uinze  jours,  où  il  rançonna  pour  45,ooo  écus  de 
«  naviies  revenant  de  la  pesclie  de  la  haleine,  et 
«  amena  les  dites  rançons  à  Dunkerque. 

«  En  i6()'>.  ayant  eu  le  commandement  de  sept 
«  frégates  et  d'un  hriilot,  trente-deux  vaisseaux  de 
«  guerre  anglois  et  hollandois  blotjuèrent  le  port  de 
«  Dunkerque,  mais  il  trouva  le  moyen  de  passer  et 
«  le  lendemain  il  enleva  (juatie  vaisseaux  anglois 
«  richement  chargez  qui  alloient  en  Moscovie  et 
«ensuite  il  alla  brûler  ([ualre-vingt-six  bâtimens, 
«  tant  navires,  busses,  dogres,  (pi'aulres  vaisseaux 
«  marchands  ;  et  ayant  fait  descente  vers  INeufchatcl, 
«  il  brûla  environ  deux  cents  maisons,  et  amena  à 
«  Dunkerque  5oo,ooo  écus  de  {)rises. 

«  Sur  la  fin  de  la  dite  année  de  1692,  ayant  esté 
«  croiser  au  ^ord  avec  trois  de  nos  vaisseaux,  il 
«  fit  rencontre  d'une  flotte  liollandoise  venant  de 
«  la  Balti(|ue  charg('e  de  bled  et  escortée  par  trois 
«  navires  de  guerre,  il  atla(|ua  le  convoy,  et  en  prit 
«  un  après  avoir  mis  les  deux  autres  en  fuite,  il  prit 
«  seize  vaisseaux  de  ladite  flotte,  chargée  de  bled, 
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«  seigle,  orge,  goudron  et  autres  marchandises  qu'il 
«  amena  à  Dunkerque. 

<(  En  1693  ayant  eu  Je  commandement  du  vais- 
«  seau  /e  Glorieux  de  soixante-deux  canons  pour 
a  servir  dans  noire  armée  navalle  qui  estoit  jDour 
«  lois  commandée  par  nostre  cousin  le  mareschal 
«  de  Touiville  qui  surprit  la  flotte  de  Smirne,  et 
«  s' estant  trouvé  séparé  de  la  dite  armée,  et  ren- 
«  constré  près  de  Faro,  six  navires  hollandois,  sa- 
«  voir  ;  un  de  cincpianle  et  les  autres  de  quaranle- 
«  deux,  trente-six,  vingt-liuit,  vingt-six  et  vingt- 
«  (pialre,  tous  riclienient  cliaigés;  il  les  lit  échouer 
"  et  hrùler  ensuitte.  Après  quoy  ayant  désarmé  à 
«Toulon,  il  se  rendit  à  Dunkerque  selon  nos 
«  ordres  et  il  partit  pour  Vleker,  où  il  eut  le  com- 
«  mandement  de  six  de  nos  vaisse^aux  pour  amener 
«  en  France  une  flotle  chargée  de  bled  qu'il  con- 
«  duisit  heureusement  à  J)unkei(|ue,  <|uovque  les 
«  Hollandois  et  les  Anglois  eussent  de  grosses  esca- 
«  (lies  en  mer  pour  l'en  empescher  (i). 

«  Enlin  estant  parti  le  28  juin  de  la  présente 
«  année  de  1G94  avec  les  mesmes  six  vaisseaux  de 
«  guerre  pour  aller  chercher  une  flotte  de  bled  à 
«  Aleker,  elle  estoit  partie  du  dit  lieu  au  nombre 
«  de  cent  et  quelques  voiles,  sous  l'escorte  de  trois 

(1)  Pendant  cette  année  de  1C93,  Jean  B.irt  prit,  le  15  décembre, 
liois  frégates  angl-iises  qui  ne  sont  pas  menlionnées  ici  :  ce  sont  le 
Milforl,  le  TFarington  et  le  Prince  de  Galles.  (Voir  je  n°  8  des 
Pièces  Justificalives.) 
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«vaisseaux  danois  et  suédois.  Elle  lut  rencontrée 
«  entre  le  Texel  tt  le  Ylie  par  le  contre  aniiial  De 
«  Frise  le  sieur  Hidde,  qui  conimandoit  une  escadre 
«  de  huit  vaisseaux,  et  s'en  estoit  déjà  emparé.  Mais 
«  le  lendemain  le  sieur  Bart  la  rencontra  à  la  hau- 
«  teur  du  Texel,  et  comme  il  s'agissoit  de  faire  une 
«  action  aussy  esclatante  (pi'ulile  pour  le  bien  de 
«  nostre  service,  et  le  soulagement  de  nos  sujets,  il 
«prit  la  résolution  de  le  combattre  cjuoycju'inf'é- 
«  rieur  en  nonibre  et  en  artillerie,  et  ayant  abordé 
«  le  contreamiral,  il  l'enleva  aussv  bien  que  deux 
«  autres  (jui  furent  enlevez  par  les  autres  de  l'esca- 
«  dre  dont  nous  luy  avions  confié  le  connnande- 
«  ment;  et  ainsy  il  se  rendit  maistre  des  bâtiments 
«  dont  il  s'estoit  empaié  et  il  conduisit  à  Dunker- 
«  que  les  vaisseaux  chargez  de  bled  qui  esloienl 
«  destinés  pour  ladite  ville,  avec  les  trois  vaisseaux 
((  hoUandois  qui  ont  esté  pris  en  cette  occasion 
«  montés  l'un  de  cinquantediuil  pièces  de  canons, 
«  l'autre  de  cinquante  et  le  troisième  de  Irente- 
«  quatre  canons  (  i). 

«  Une  action  si  distinguée  jointe  à  plusieurs  au- 
«  très  qui  l'ont  signalez  pai'  (mit  de Jaineiix  exploits, 
«  nous  conviant  à  luy  donner  des  marques  de  l'es- 
«  lime  que  nous  faisons  de  sa  })ersonne,  et  de  la 
M  satisfaction  (pie  nous  avons  de  ses  services  en 
«  l'honnorantdu  titre  de  noblesse,  afin  d'augmen- 

(t)  Seulement  de  trente  ranong,  suivant  la  lettre  de  Jean  Jiart. 
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V  ler  s'il  esl  possible  l'ardeur  qu'jl  a  de  se  signaler, 
«  et  de  donner  en  même  temps  de  l'émulation  à 
a  nog  autres  officiers  de  marine,  et  l'envie  de  l'imi- 
«  ler,  dans  l'espérance  de  s'acquérir  et  à  leur  famille 
«  un  semblable  honneur. 

«  A  CES  CA.USES,  voulant  reconnoistre  les  servi- 
«  ces  imporlans  du  dit  sieur  Jean  Bart  par  des  mar- 
«  (jues  de  distinction,  <|ui  fassent  connoistre  à  la 
«  j)ostéi'ité  /(f  consitleration  parliculicre  rpie  nous  fui' 
«  sons  de  sa  vdicur,  (|u'ii  a  toujours  conduite  avec 
«  tant  d'avantnge  pour  le  succès  des  enlieprises 
«  qu'il  a  faites  pour  noslre  service; 

«  De  notre  GRACE  SPÉCIALE,  PLEINE  PUISSANCE  ET 

«  AUTORITÉ  ROYALE  nous  avoiis  auobly  et  anoblis- 
«  sons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  le 
«  dit  sieur  .lean  Hart,  ensemble  ses  enlans.  postérité 
«  et  lignée  tant  masles  tpie  femelles  nez  et  à  naislre 
«  en  légitime  mariage,  que  nous  avons  décorez  et 
«  décoions  du  t  itre  et  (jualité  de  gentilhomme.  V  ou- 
«  Ions  et  nous  plait  qu'ils  soient  doresnavant  tenus, 
«  censez  et  réputez  pour  nobles  et  gentilshommes 
«  en  tous  actes  lieux  et  endroits  tant  en  jugements 
«  que  dehors,  et  qu'ils  se  puissent  dire  et  qualifier 
«  escuyers,  et  parvenir  à  tous  degrez  de  chevale- 
«  lie,  titres,  (jualités  et  autres  dignités  de  nostie 
«  Uoyaume;  ac(juéiir,  tenir  et  posséder  tous  fiefs, 
«  terres  nobles,  et  seigneuries,  de  tel  nom,  titre, 
«  qualité  et  nature  <|u'jls  puissent  eslre,  jouir  de 
«  tous  lesi  hpnueujs,  prérogatives,  privilèges,  Iran- 
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a  cliises,  libertés,  exemptions  et  immunités,  dont 
«  jouissentlesautresgentilshommesde  nostreroyau- 
«  me,  comme  s'jls  esloient  d'ancienne  et  noble  race, 
<c  tant  qu'ils  vivront  noblement,  et  ne  feront  acte 
«  déi'ogeant. 

«  Permettant  nu  dit  sieur  Bart,  et  à  sa  postérité 
«  déporter  les  escussons  et  armoiiies  timbrées  telles 
«  qu'elles  sont  icy  empreintes  avec  faculté  de  cliar- 
cf  ger  l'escusson  de  ses  armes  d'une //eiir  de  lis  (Vor 
«  au  fond  d'azur,  que  nous  lui  avons  concédé  et 
K  concédons  par  ces  pre'sentes,  en  mémoire  et  cou- 
rt sidération  de  ses  signalez  services,  et  d'jcelles 
M  faire  peindre,  graver,  et  insculptei-  en  ses  maisons 
«  terres  et  autres  lieux,  à  lui  appartenant  ainsy  que 
«  bon  lui  semblera,  sans  que  pour  raison  de  ce,  il 
«  soit  tenu  de  nous  pavei-,  et  à  nos  successeurs  au- 
«  cune  finance,  ny  indemnité,  dont  nous  l'avons 
«  déchargé  et  déchargeons,  et  en  tant  que  besoin  se- 
«  roit,  nous  luy  en  faisons  remise  par  ces  présentes. 

«  Si  donnons  et  mandons  à  nos  amez  et  féaux, 
«  les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement  chambres 
«  des  comptes  et  cour  des  aydes  à  Paris,  et  à  tous 
V  nos  officiers  et  justiciers,  qu'jl  appartiendra  que 
«  ces  présentes  jls  ayant  à  enregistrer,  et  de  tout 
«  leur  contenu,  faire  jouir  et  user  le  dit  sieur  Bart 
«  et  ses  enfans,  postérité  et  lignée  tant  masles  que 
«femelles,  nez  et  à  naistre  en  légitime  mariage, 
«  pleinement,  paisiblement,  cessant  et  faisant  ces- 
«  ser  tous  troubles  et  empescliemeiis  nonobstant 
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(f  Ions  édits,  déclarations,  arrestez,  ordonnances  ^ 
«  règlement  et  lettres  à  ce  contraires,  auxquels  nous 
«  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes. 
.  «  Car  tel  en  est  nostre  bon  plaisir;  et  afin  que  ce 
«  soit  chose  ferme  et  stable,  et  à  toujours,  nous 
(f  avons  fait  mettre  notre  scel  h  ces  présentes. 

«  Donné  à  \  ersailles  au  mois  d'aoust(i)  l'an  de 
C5  grâce  i(J9^j  et  de  nostie  règne  le  cinquanle- 
«  deuxième. 

«  I.ouis 
((  Par  le  roi,  Phélypeaux.  » 

Les  armes  de  Jean  Bart  consistent  en  un  fond 
d'argent,  mi-parlie  d'une  barre  d'azur  sur  la- 
quelle est  une  fleur  de  lis  d'or;  au-dessus  de  la 
barre  il  v  en  a  deux  aulies  de  sable  en  sautoir,  et 
au-dessous  (le  la  barre,  est  un  lion  de  gueules  mar- 
chant à  droite,  cargué  en  tète,  de  front  flamboyant, 
ayant  au-dessus  une  main  tenant  un  sabre  nu. 
.  Jean  Hait  reçut  en  même  temps  que  ses  lettres 
noblesse  le  brevet  de  chevalier  de  Saint-Louis,  daté 
du  19  août.  Mais  il  avait  déjà  à  cette  époque  ob- 
tenu ce  titre,  cai-  dès  le  3  juillet  on  le  voit  substi- 
tuer à  sa  signature  primitive  de  Jaui  Bart  celle  de 
te  elle  (21  bart. 

Suivant  Richer,  il  se  remit  en  mer  le  i3  juillet 
de  la  même  année  de  i6q/|.  «  Il  alla,  dit-il,  croi- 


(1)  Le  4  août  1694. 

(2)  Abrégé  du  mot  chevalier. 
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ser  avec  quatre  vaisseaux  sur  les  côtes  frAngle- 
terre,  rencontra  le  paquebot  et  le  poursuivit  jus- 
qu'à l'emboucliure  de  la  Meuse,  où  il  se  jeta  dans 
une  flotte  de  vingt-quatre  navires,  escortée  par 
trois  frégates,  l'une  de  quarante-deux  pièces  dé 
canon,  l'autre  de  vingtquatre,  la  troisième  de 
seize.  La  première  levira  sur  l'escadre  de  .lean 
Bart;  mais  le  vent  était  violent,  ses  canons  étaient 
mal  amarrés,  et  l'eau,  entrant  par  les  sabords,  la' 
fit  couler  à  fond.  De  deux  cents  hommes,  tant 
d'équipage  que  passagers,  on  n'en  put  sauver  que 
quinze,  que  l'on  conduisit  à  Dunkerque.  Ils  décla- 
rèrent que  la  frégate  qui  avait  péri  était  chargée 
de  vingt-trois  caisses,  dont  vingt-deux  étaient  rem- 
plies de  lingots  d'argent,  et  la  vingt-troisième  de 
lingots  d'or,  pour  le  compte  des  marchands  hol- 
landais; qu'on  évaluait  cette  perte  à  ini  million. 
Jean  Bart  attaqua  les  deux  autres  frégates,  qui, 
après  un  léger  combat,  s'échouèrent  :  pendant  ce 
temps,  la  flotte  marchande  se  jeta  dans  la  Meuse. *> 

L'extrait  de  /n  (iazette.  qui  peut  servii*  de  cor-^ 
rectif  à  la  date  de  Richer,  {)rouve  la  terrreur  qu'ins^ 
pirait  aux  ennemis  le  nom  tie  Jean  liait.  Le  roi 
Guillaume  s'étant  embarqué  en  Hollande  [)our  |)as* 
ser  en  Angleterie  et  appienant  que  l'héioïque 
marin  était  sorti  de  Dunkercpie,  il  >'osa  point  se 
remettre  en  mer  avant  d'ap})rendie  sa  rentrée. 
{Gazette  luoi.  P.  375.)  De  La  Haie,  \S  novembre  IG91. 

«  Le  vent  s'étant  mis  à  l'est  1 5,  le  prince  d'Orange 


176  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

partit  de  celle  ville  le  16,  entre  six  et  sept  heures 
du  malin ,  et  alla  s'embarquer  à  Orange-Polder; 
mais  le  vent  ayant  encore  changé,  il  l'obligea  j)Our 
la  seconde  fois  de  revenir  ici  le  soir.  Le  vent  est 
encore  devenu  favorable  ce  matin;  mais  la  nou- 
velle qu'on  a  reçue  dans  le  même  temps  a  de  nou- 
veau relardé  son  départ.  On  a  appris  en  effet  que/i» 
capitaine  Baity  étant  sorti  de  Dunkerque,  le  1 3  de 
ce  mois,  avec  cin([  vaisseaux,  pour  aller,  à  ce  qu'on 
disoit,  du  côté  du  Nord,  étoit  venu  sur  nos  cotes; 
qu'ayant  trouvé  à  s'ancrer  devant  Schowen,  l'une 
des  îles  de  Zélande,  et  la  flotte  d'Ecosse  arrivant 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre,  il  l'avoit 
attaquée;  qu'il  en  avoit  pris  une  partie,  que  l'au- 
tre s'étant  jetée  dans  la  IMeuse,  s'étoit  sauvée  àGorée 
et  en  d'autres  ports,  et  comme  on  n 'avoit  point  vu 
paroîlre  les  deux  vaisseaux  de  guerre  d'escorte,  on 
craignoit  qu'ils  n'eussent  été  f)ris.  Sur  cet  avis,  le 
marquis  de  Camarlhen ,  qui  commande  l'escadre 
venue  d'Angleterre  pour  escorter  le  prince  d'Oran- 
ge, s'est  mis  à  la  poursuite  du  capitaine  Bart,  et 
ainsi  le  prince  d'Orange  sera,  contraint  (V attendre 
son  retour  pour  oser  partir.  On  vient  d'appren- 
dre que  le  prince  d'Orange  est  allé  s'embarquer 
à  Orange-Polder  et  a  fait  voile  avec  un  vent  fa- 
vorable. » 

Dans  une  autre  circonstance,  ou  peut-être  en- 
core dans  celle-ci ,  on  prétend  que  le  prince  d'O- 
range, ou  le  roi  Guillaume,  avant  été  rencontré  en 
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mer,  ayant  avec  lui  cinq  vaisseaux,  par  quatre  na- 
vires de  guerre  français,  il  s'informa  ([uel  en  était 
le  commandant.  Jean  Bart!  lui  fut-il  répondu.  Â  ce 
nom,  le  prince  frémit  et  ordonna  aussitôt  qu'on 
baissât  son  pavillon.  «  Si  cet  homme  intrépide^  dit-il, 
«  s\ij)erçoit  fjiie  je  su/s  sur  un  de  ces  vaisseaux ,  il 
«  risquera  tout  pour  le  premlre.  »  Dieu  sait  de  com- 
bien peu  il  s'en  est  fallu  que  Jean  ne  fit  celte  célèbre 
capture  qui  eût  infailliblement  ramené  Jaccpies  II 
sur  le  tiône  de  ses  pères!  C'est  le  cas  de  rappeler  ici 
cette  belle  exclamation,  à  propos  du  duc  de  Ven- 
dôme, du  président  Hénault,  ce  que  peut  un  homme  ! 
Jean  Bart,  suivant  Bicber,  étant  parti  de  Dun- 
kerque  avec  son  escadre,  au  mois  de  novembre, 
date  qui  concorde  avec  l'extrait  ci-dessus  de  lu  Ga- 
zette, pour  aller  en  \orvvége  cbercber  dix-sept  bâti- 
ments cbargés  de  grains,  il  les  ramena,  sans  ren- 
contrer dans  sa  route  un  seul  vaisseau  ennemi. 

En  1O9.5,  les  Anglais  et  les  Hollandais  ayant  fnit 
des  préparatifs  immenses  pour  renouveler  leur 
tentative  de  détruire  quelques-uns  des  ports  fran- 
çais, leur  armée  navale,  commandée  par  lord 
Barkley,  parut  le  i4  juillet  devant  Saint-Malo,  et 
le  i5  elle  bombarda  cette  ville,  où  elle  jeta  neuf 
cents  bombes,  dont  cinq  cents  environ  tombèrent 
dans  la  ville.  Dix  à  douze  maisons  seulement  en  fu- 
rent brûlées  et  tiente-cinq  à  cpiarante  endomma- 
gées. Jugeant  alors  l'impossibilité  de  recueillir  des 
résultats  plus  importants,  elle  mit  à  la  voile  du  1  f) 

12 
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au  16,  et  au  4  août,  vers  les  quatre  heures  de  l'après- 
cliner,  on  en  vit  mouiller  une  partie  dans  la  fosse  du 
Vieux-Mardick,  éloignée  d'une  lieue  et  demie  de 
Dunkerque.  Le  cinq,  le  vent  élant  au  noid,  les  en- 
nemis ne  firent  aucun  mouvement.  Le  6  au  matin, 
l'amiral  Barklev  fit  tirer  (juatre  coups  de  canon, 
(jui  étaient  le  sii^nal  d'appareiller.  On  vit  à  l'instant 
plus  de  trente  navires  à  la  voile,  qui  vinrent  mouil- 
ler à  midi  entre  les  bancs.  Les  jours  suivants,  les 
ennemis  ne  firent  aucune  entreprise;  mais  le  1 1  , 
vers  sept  heures  du  malin ,  ils  entrèrent  dans  la 
lade.  Le  gios  de  leui-  flotte  élait  mouillé  sous  (ira- 
velines.  Llle  était  composée  de  cent  douze  voiles, 
dont  soixante  furent  détachées  pour  l)unker(pie. 
0  détachement  comprenait  seize  frégates  depuis 
vingt-quatre  jusqu'à  (piarante  canons,  dix-huit  ga- 
liotesà  bombes  et  quatre  brûlots;  les  autres  étaient 
de  grosses  chaloupes  et  de  petits  bâtiments.  Leurs 
galères  commencèrent  à  jeter  des  bombes  à  huit 
heures  du  matin,  étant  à  la  voile,  mais  sans  aucun 
effet  à  cause  de  leur  grand  éloignement.  Une  heure 
après  elles  vinrent  mouiller  en  forme  de  croissant 
à  la  grande  portée  du  canon  devant  le  fort  de  Bonne- 
Espérance,  situé  à  l'ouest  du  jjort.  Jean  Bart  com- 
mandait dans  ce  fort,  qui  était  le  plus  exposé  à 
l'agression  de  l'ennemi.  Son  fils,  Lrançois-Cornil, 
se  trouvait  avec  lui  et  ne  le  (piilta  point  un  seul 
instantfi  ).M.  deSaint-C-lair,  capitaine  de  vaisseau, 

(1)  Richer. 
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commandait  dans  \e  Fort-fert,  à  l'est  du  port.  Les 
frégates  mouillèrent  derrière  les  galiotes  et  dans 
leurs  intervalles. 

Le  comte  de  Relingues,  chef  d'escadre,  qui  com- 
mandait la  marine  à  Dunkerque,  ayant  observé 
cette  disposition,  détacha  aussitôt  neuf  chaloupes 
canonnières  sous  les  ordies  du  chevaUer  de  Mon- 
gon  pour  aller  se  poster  le  long  de  la  terre  du  côté 
de  l'ouest  et  au  vent  des  forts,  avec  ordre  de  cou- 
per les  brûlots  et  les  machines  dites  infernales  {|ue 
les  ennemis  tenteraient  de  faire  dériver  sur  les 
forts  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée.  11  porla 
entre  les  deux  tètes  des  jetées  neuf  autres  cha- 
loupes sous  les  ordres  du  chevalier  de  Chàteaure- 
nault,  afin  de  les  avoir  à  sa  disposition  au  besoin.  H 
plaça  dans  ce  même  endroil  un  ponton  avec  quel- 
ques piècesde vingt-quatrequi  tiraient  àfleurd'eau  : 
ce  ponton  était  commandé  par  M.  de  La  Ferrière. 

Les  ennemis  bombardèient  sans  lelàche  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  de  l'apiès- 
dîner.  L'amiral  anglais  mit  alors  un  pa\illon  rouge 
à  son  mât  d'avant;  à  ce  signal,  plusieurs  frégates  et 
autres  bâtiments  appareillèrent,  el  leurs  grosses 
chaloupes  se  dirigèrent  vers  le  fortdeMardick  dans 
l'intention  sans  doute  de  couper  les  chaloupes  fran- 
çaises Cjui  y  étaient  postées,  et  de  les  mettre  enire 
elles  et  leurs  frégates  appareillées.  ,M  de  Relin- 
gues, pour  prévenir  ce  dessein ,  se  mil  tians  une 
des  chaloupes  qu'il   avait    fait   mouiller  entre   les 
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léres  des  jelées,  se  fit  suivie  de  huit  autres  et  alla 
joindre  celles  qui  étaient  le  long  des  côtes.  11  or- 
donna au  chevalier  de  Mongon  de  rester  à  son  posle 
avec  dix  chaloupes  qu'il  lui  laissa  pour  observer 
les  brûlots  et  les  machines  des  ennemis,  el  avec  les 
(jualre  autres  chaloupes  soutenues  de  quatre  pier- 
riers  et  conduites  par  le  chevalier  de  (]hâteaure- 
nault,  il  alla  droit  à  celles  des  ennemis.  Lorsqu'il 
les  eut  jointes  assez  près,  il  fit  tirer  sur  elles  son 
canon ,  (jui  l'ut  si  bien  servi  et  si  à  propos  qu'elles 
revinrent  immédiatement  et  allèrent  se  mettre 
sous  le  canon  de  leurs  frégates,  (jui  firent  un  si 
grand  feu  sur  les  chaloupes  françaises  qu'elles  les 
obligèrent  de  se  retirer. 

Les  galiotes  à  bombes  ne  cessaient  pendant  ce 
temps  de  tirer  sur  les  forts  et  la  ville;  mais  la  mer 
montant  el  la  brise  s'élevant  avec  force,  les  enne- 
mis n'eurent  plus  la  facilité  d'ajuster  leurs  coups. 
Les  frégates,  ayant  alors  mis  à  la  voile  vers  quatre 
heures  et  demie,  s'approchèrent  à  la  j)ortée  des 
canons  des  forts  et  firent  sur  eux  un  très-grand  feu 
pour  favoriser  l'effet  de  quatre  brûlots  qu'ils  en- 
voyèrent presque  en  même  temps  contre  les  forts 
des  deux  tètes,  deux  contre  celui  de  l'Ouest  et  deux 
autres  contre  celui  de  l'Est.  ^lais  Jean  Bart  et  M.  de 
Saint-diair  y  répondirent  par  un  feu  si  terrible 
(ju'elles  ne  lardèrent  point  de  se  remettre  à  leur 
première  dislance.  D'un  autre  côté  le  chevalier  de 
Mongon,  aussitôt  qu'il  aperçut  les  brûlots  qui  ve- 


HISTOIRK    DE    ,T£A.N    BART.  l8l 

liaient  sur  le  fort  de  l'Ouest,  alla  droit  à  eux  suivi 
des  chaloupes  sous  ses  ordres,  et  obligea  ceux  qui 
les  conduisaient  d'y  mettre  le  feu  quoique  étant 
encore  fort  éloignés.  M.  de  Châteaurenault  fit  la 
même  manœuvre,  et  eut  le  même  succès  à  l'égard 
des  deux  brûlots  dirigés  contre  le  fort  de  l'Est. 

Os  brûlots  cependant,  (juoique  abandonnés,  ne 
laissèrent  point  d'être  portés  par  les  courants  vers 
les  forts,  et  on  fut  obligé  de  clierclicr  à  les  rappio- 
clier  davantage  pour  les  détourner.  Ce  fut  alois  (pie 
les  officiers  qui  montaient  les  chaloupes  firent 
preuve  de  la  plus  grande  intrépidité,  en  se  char- 
geant de  la  mission  périlleuse  de  changer  la  direc- 
tion de  ces  brûlots  déjà  en  partie  incendiés.  MM.  de 
Saint-Pol  et  de  La  lîruyère  jelèient  leurs  grappins 
sur  les  deux  qui  allaient  tomber  sur  le  fort  de  Bounc- 
AVy;<^7w//r6'et  les  allèrent  échouer  du  côté  de  l'ouest. 
^LM.  de  Chàteauieiiault  et  le  chevalier  de  Lucf(ues 
firent  de  même  avec  lesdeux  autres  qui  allaient  tom- 
ber sur  le  fort  l  evL  et  les  conduisirent  échouer  du 
C(Sté  de  l'est,  de  sorte  que  ces  (piatie  biûlots  ache- 
vèrent leur  incendie  sans  causer  aucun  dommage. 

Les  ennemis,  voyant  (pie  toutes  leurs  tentatives 
étaient  infructueuses,  songèrentà  la  retraite.  11  était 
environ  six  heures  et  demie,  la  mer  descendait  de- 
puis longtemps,  mais  les  courants  ne  faisant  (pie 
commencer  de  porter  à  l'ouest,  leurs  vaisseaux  et 
Icuis  galères  furent  obligés,  en  courant  Itins  bor- 
dées, de  s'approcher  Aw  canon  des  c(")les;  Jean  bail 
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et  M.  de  Saint-Clair  piirent  alors  des  mesures  si 
justes  et  si  à  propos ,  et  leurs  canons  furent  si  bien 
servis  que,  pour  s'en  éloigner,  une  frégate  de  vingts 
huit  canons,  trois  galiotes  et  un  autre  petit  bâti- 
ment s'écliouèrent  sui'  le  Brack  au  nord-ouest  des 
jetées.  Ces  bâtiments  furent  secourus  par  toutes  les 
clialoupesde  l'armée,  et  plusieurs  frégates  restèrent 
auprès  pour  les  défendre  contre  toute  agression. 

Les  ennemis  mirent  enfin  à  la  voile  après  avoir 
perdu  une  de  leuis  frégates,  qui  fut  brûlée  par  Al.  de 
La  Hruyèie.  «  Depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
sept  heures  du  soir,  dit  le  marquis  de  Quincy,  ils 
jetèrent  dans  Dunkeique  i,'ioo  bombes,  et  tirèrent 
deux  mille  coups  de  canon  qui  ne  firent  pas  pour 
cent  pistoles  de  doinmnge...  MM.  Bart  et  de  Saint- 
Clair  (|ui  commandaient,  dit  le  même  auteur,  le 
premier  dans  le  foit  de  bonne- Espérance,  l'autre 
dans  ie  fort  Fert,  y  firent  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  gens  fermes  et  expérimentés  (i).  » 

Tel  est  le  triste  lésultat  que  recueillirent,  apiès 
des  frais  immenses,  les  Anglais  et  les  Hollandais 
pour  se  venger  de  la  ville  célèbre  dont  les  héroï- 
ques et  tenibles  corsaires,  depuis  trois  siècles,  leur 
avaient  causé  tant  de  désastres.  L'année  précédente 


(1)  Cette  relation  du  boinl)ar(lcment  de  Dunkerque  est  faite  d'après 
\' Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  le  Grand,  par  le  marquis 
de  Quincy,  m.  dcc.  \xvi  ;  et  d'après  Faulconnier,  qui  a  d'ailleurs  copié 
liltéralement  de  Quincy  dans  presque  tout  ce  qu'il  rapporte  lui-même 
de  ce  bombardement. 
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(du  22  au  'iG  septembre  1694J,  trois  mois  après  la 
prise  du  convoi  de  blé  par  Jean  Bart,  les  Anglais 
avaient  déjà  fait  la  même  tentative  de  ])ombarde- 
ment  :  soixante  navires,  tant  vaisseaux  cpie  frégates, 
galiotes  à  bombes,  bar(|ues  à  macbines  appelées 
infernales ^  que  bâtiments  de  cbarge  conmiandés 
par  le  chevalier  de  Sliowel,  avaient  paru  devant  le 
port  même  et  s'étaient  retirés  sans  avoir  obtenu 
le  moindre  succès. 

Louis  XIV,  en  récompense  des  nouveaux  services 
que  kii  avait  rendus  Jean  Barl,  lui  accorda  pendant 
celte  année  de  i(3f)5  (i)  une  pension  de  deux  mille 
livies  et  éleva  son  fils  au  grade  de  lieutenant  d^ 
vaisseau,  quoiiju'il  n'eût  alors  (pie  dix-liuit  ans.  Il 
j)araît  que  notre  héros  se  rendil  de  nouveau  en  cette 
année  à  la  cour,  et  ((ue  le  roi,  tout  en  le  recevant 
avec  une  grande  distinction,  lui  dit  cependant/^?/// 
n<HHdt point  cté (lussi  lieui-eux  cette  canipdgne  (juc  la 
précédente .  Ces  paroles  lui  tinrent  à  cœur,  comme 
nous  le  verrons  dans  une  note,  belle  pai-  son  laco- 
nisme et  liche  de  faits,  qui  W\V  adressée  au  comte 
de  Toulouse,  amiral  de  France.  iXous  y  levjendions. 

A  cette  époque,  Louis  XIV,  ayant  voidu  faire 
qiielcpie  diversion  en  Angleterre  en  faveur  de  Jac- 
(juesll,  fit  liavailler  en  secret  avec  tant  de  dili- 
gence à  l'équipenient  de  la  flotte  dans  les  ports 
de  Brest,  I)unker(jue,  Calais,  Kochefort  et  Saint- 

(1)  Fiiulcniinier  s'isl  (r()iii|té  cnilisant  (|i!c  ce  fui  au  cuniiiieiu'cmeiil 
de  i()9fi. 
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Malo,  que  dès  le  mois  de  février  il  se  trouva  dans 
le  port  de  Toulon,  ou  dans  la  rade  d'Hières  cin- 
quante et  un  vaisseaux  de  guerre  prêts  à  mettre  à 
la  voile  avec  plusieurs  brûlots  et  galiotes.  On  des- 
tinait pour  l'expédition  en  Angleterre  dix-huit  ré- 
giments d'infanterie,  trois  de  cavalerie  et  deux  de 
dragons,  toutes  vieilles  troupes  montant  environ 
à  seize  mille  hommes,  qui  devaient  être  commandés 
par  le  mar<|uis  d'Haicourt;  deux  escadres  devaient 
escorter  ces  troupes,  l'une  conunandée  par  le  mar- 
(piis  de  iNesmond,  lieutenant  général,  et  l'autre  par 
Jean  Bart.  On  voit  dans  la  lettre  suivante  le  dé- 
tail de  l'escadre  sous  les  ordres  de  ce  dernier. 

«  M.  Boursin  à  M.  de  Villermonl. 

«  Diinken|iie,  le  a  avril  JG9C. 
«  Monsieur, 

«  En  réponse  de  la  vôtre  du  2  courant,  je  dois 
vous  dire  qu'elle  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  et  à 
mes  amis  des  nouvelles  que  vous  me  faites  part. 
.)  ai  cherché  partout,  autant  que  mes  affaires  me 
l'ont  pu  permettre,  l'occasion  de  rencontrer  M.  Bro- 
deau,  lieutenant  de  vaisseau  du  roi,  pour  lui  faire 
part  de  vos  nouvelles,  je  ne  l'ai  pu  trouver,  lequel 
j'aurais  piié  de  vous  faire  le  détail  de  l'escadie  de 
M.  le  chevalier  Bart;  mais,  à  son  défaut,  je  m'en 
\ais  vous  dire  ce  cpi'on  m'a  dit.  M.  Bart  a  eu  oïdie 
de  la  cour,  le  22  du  passé,  de  commander  une  es- 
cadre de  sept  vaisseaux  ou  frégates  de  guerre  avec 
un  brûlot,  (pi'on  prépare  avec  toute  diligence,  et 
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vers  clitnanclie  on  lundi  piocliaiii,  ils  seront  tous 
carénés.  Les  vaisseaux  ((ue  je  vous  ai  ci-devant  dit 
(ju'on  avait  armés  ici  sont  désarmés  pour  armer  le 
Maure^  de  ciiujuante-quatre  canons  commandé  par 
M.  Bart; 

«  Le  Mii^noii^  de  cpiarante-quatre  canois,  M.  de 
Saint-Pau!. 

«  Le  G<?/'3c/r,de  (juaranle  cations,  M.  de  Doi'ogne. 

('  Le  Comte ^  de  quaranle-<|uatie  canons,  M.  de 
Keneville. 

«  VJdroi!,  de  (piaianle  canons,  31.  de  Ville- 
f^uysan. 

i<  Le  Mil  fort  ^  de  tienlc-six  canons,  M fi). 

cf  L'Aleyon.  de  trcnîe-liuit  canons,  M.  de  Saint- 
Pierre. 

«  Ze  Tigre,  de  Irenle-six  canons,  armé  en  brûlot , 
M.  le  chevalier  de  la  Pomarède(2). 

«  Voilà,  monsieur,  l'escadre  de  M.  Bait,  (jui,  si 
on  continue  la  diligence,  sera  bientôt  piéle;  il  ne 
manque  plus  que  M.  de(]l)âteaurenault,  passé  dans 
la  Manclie  pour  faire  relircr-  les  einiemis  (pii  sont 
devant  (Valais,  elcpravanl-iiici',  4  du  présent  mois, 
ils  ont  jeté  six  bombes,  dont  une  a  tombé  dans  les 
glacis  de  la  citadelle.  .le  ne  sais  ce  (juil  en  sera 
dans  la  suite.  On  a  lait  retiier,  à  la  faveui-  de  la 
nuit,  deux  cents  petits  ou  grands  bâtiments,  cpii  se 
sont  sauvés  dans  leuis  ports  le  long  de  la  côte,  de 

(1)  le  Milforl  fut  coniiiiandiî  par  M.  di  l;i  liiiiyt-re. 

(2)  Le  Tigre  ne  fil  point  partie  de  l'esi-adrc  de  Jean  lî.iil. 
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crainte  du  bombardement  des  ennemis.  Le  vais- 
seau dont  vous  me  parlez,  naufragé  sur  notre  côte, 
appartenait  à  M.  Husiin,  marchand  de  cette  ville, 
lequel  a  été  brûlé  après  trois  jours  de  naufrage 
])ar  deux  longues  baïques  ennemies. 

«  Le  roi  d'Angleteire  est  à  Boulogne.  M.  de  Ca- 
baret est  parti  il  y  a  huit  jouis  pour  Paris.  F.e  vais- 
seau naufragé  n'était  pas  si  considérable  qu'on 
vous  a  dit.  car  il  n'était  chargé  que  de  planches. 

«  Il  n'y  a  pas  d'einiemis  à  la  côte, comme  on  vous 
a  dit. 

«  Je  NOUS  salue,  et  suis,  monsieur,  votre  très- 
liuud)le  serviteur, 

«  BOLRSIN.  » 
(Bibliolh.  Royale,  collection  d'Angeau.  A.  153.  Dunkerque). 
Tous  les  préparatifs  de  l'expédition  étant  termi- 
nés, .Tac(jues  11  arriva  le  i'^'"  mars  à  Calais;  diverses 
circonstances  l'v  retinrent  assez  longtemps  pour 
que  les  Anglais  et  les  Hollandais  prissent  leurs  me- 
sures dans  le  but  de  prévenir  cette  exécution  ;  et  au 
i6  mais,  l'amiral  lord  Russel  se  trouva  à  la  hau- 
teur de  Cravelines  avec  une  flotte  de  soixante-trois 
voiles.  Il  fallut  dès  lors-  perdre  tout  espoir  de  suc- 
cès, et  l'expédition  échoua.  Jean  Bart  reçut  quel- 
(jues  jours  après  l'ordre  d'aller  croiser  avec  son 
escadre  dans  le  ^ord.  Il  sortit  de  la  rade  de  Dun- 
kercjue  le  17  mai  à  dix  heures  du  soir,  malgré  qua- 
torze vaisseaux  qui  s'y  trouvaient  pour  s'opposer 
à  sa  sortie.  Une  de  ses  lettres,  un  long  mémoire  de 
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M.  Vergier,  commissaire  général  de  la  marine,  em- 
Ijarqué  sur  Je  vaisseau  monté  par  Jean  Bart,  et  la 
note  mentionnée,  adressée  au  comte  de  Toulouse, 
nous  permettent  de  faire  connaître  cette  glorieuse 
et  magnificpie  campagne  dans  tous  ses  détails.  Nous 
reproduisons  textueUeinent  la   lettie   et    la   note. 

'<  A  Coekall',  ce  12*  juillet  1G9C. 
«  Monseigneur, 

((  Trois  corsaires  de  Dunkerque  qui  ont  relâché 
jcy  avec  une  prise  liollandoise  le  10*=  de  ce  mois  et 
qui  retournent  a  Dunkerque  en  droiture,  m'ont 
fourny  une  occasion  (auorable  pour  vous  mander 
ce  qui  s'est  passez  dans  nostre  croisière;  quoyque 
j'ay  eust  l'honneur  de  vous  le  marquer  par  vue 
lettre,  que  je  vous  ay  escrite  par  la  poste  et  dont 
voicy  la  copie  que  je  vous  envoyé  croyant  qu'elle 
vous  sera  pJulost  rendue  que  l'autre  qui  doit  iaiie 
vn  longt  circuit  deuantquedarriuer  en  France  (i). 

«  Apres  tren  te  et  vn  jour  de  croisière  sans  rien  trou- 
uer  jejoingnisie  18*"  juin  une  flotte  liollandoise  que 
j'attendois  depuis  quinze  jouis  sur  les  auis  (jiiej'en 
auoit  eust  a  la  mei';  elle  estoit  d'enuiron  quatre- 
vingt  bâtiment  marchands  escortées  par  cinq  vais- 
seaux de  guerre  dont  jl  yen  avoient  dcuxdeZj'i  ca- 

(1)  Suivant  les  prévisions  de  Jean  IJait,  sa  première  lellre,  datée 
du  5 juillet,  n'arriva  que  longtemps  après  celle  dont  les  corsaires 
lurent  chargés.  Celle  première  lettre  du  6  juillei  exisie  également  aux 
Archives  de  la  Marine. 
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lions,  deux  autres cle38canonset  vnaulrede  •i[\  piè- 
ces. Je  les  attaquez  et  j'eiist  le  bonheur  d'enleiier  les 
cinqconuoisapiesun  combat  très  opiniâtre,  ou  j'eust 
quinze  hommes  deluédonlMons'"  deCarguèreset  du 
nombre  et  quinze  blessez  dont  il  y  en  a  cinq  ou  sixqui 
seront  estropié,  et  ensuit  te  je  pris  vingt  cinq  grosses 
finîtes  toutes  chargées  de  mats,  blez  ou  goudjon. 
«  Chaque  capitaine.  Monseigneur,  vous  lendra 
compte  de  la  part  qu'il  y  a  eue  et  de  la  conduitte 
de  ses  officiels.  Pour  ce  (|ui  me  regarde  en  parti- 
culier après  auoir  fait  rendre  celuy  de  i\  pièces  a 
couj)  de  canon  et  de  mousquelerie  j'enleué  le 
commandant  a  l'abordage  tpi'il  ne  me  refusa  pas 
et  ensuitte  je  donné  dans  la  flotte  ou  je  piis 
neuf  fluttes  de  six  à  sept  cent  tonneaux.  J'au- 
ray  destruy  toute  la  flotte  sans  \ne  escadre  de 
douze  vaisseaux  de  guerre  hollandois  qui  ont  esté 
lesmoinsde  nostre  combat,  (^omme elle m'estoit fort 
superieuie  en  nombre  et  en  grosseur  et  qu'elle  ar- 
riuoit  vent  arrièr  sur  moy  avec  un  lion  frais  etcjue 
je  ne  pouuoit  pas  sans  compromettre  beaucoup  les 
armes  du  roy  entreprendre  de  soutenir  contre 
cette  escadre,  je  fust  obligé  de  faire  brûler  toutes 
mes  prises  marchandes  aussy  bien  que  les  quatre 
vaisseaux  de  "uerre  avant  donné  celuv  de  vini2l- 
quatre  canons,  après  les  avoii-  encloué  et  mouillez 
les  poudres  poui-  me  décharger  des  prisonniers  (jui 
m'auroit  fort  embairassés  si  j'auoit  esté  obligé  de 
,|j^nner  vn  second  combat  et  (pii  nj'auroienl  d  ai!- 
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leur   consommé   tous    mes  viures.  Tout  cela  fut 
exécuté  auec  tant  de  diligence  et  si  apropos  que 
'  les  ennemis  n'estaient  qu'a  deux portées^de  canon  de 
nioj  lorsque  je  commencé  de  faire  seruii{\). 

«  Comme  tout  le  reste  de  la  flotte  s'est  tiouuée 
séparée  et  sans  conuois,  je  ne  doute  pas,  Monsei- 
gneur, que  les  câpres  de  Dunkerque  n'ayent  achevé 
(le  la  destruire  et  jl  y  en  a  eust  deux  ([ui  donnèrent 
dans  la  flolte  dès  le  connnencement  du  coad)at 
lesqtiels  je  couuris  par  ma  manœuvre  avec  toutes 
leurs  prises  pendant  tout  le  temps  que  les  ennemis 
me  chassèrent  (pii  fust  jusque  a  la  nuict.  Ainsy  je 
conte  que  cette  flotte  qui  estoit  de  1res  grande  con- 
séquence pour  les  ennemis  sera  jjresque  toutes  pri- 
ses par  les  câpres  qui  croisoienl  à  l'ouuerture  du 
Texel  dont  je  n'estoit  qu'a  quatre  lieue  et  demie. 
VJ .  Vergier  qui  a  esté  tesmoins  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  vous  envoyé,  a  ce  qu'jl  m'a  dit,  une  relation 
ties  exacte  et  [)lus  détaillée  que  ma  leltre  aînsy  je 
remets  à  mon  retour  a  vous  informer  de  tout  le  de- 
taille  de  ma  campagne.  Il  me  reste  h  vous  marquer  la 
satisfaction  (jue  j'ay  de  la  valeur  et  bonne  conduitle 
de  tous  Messieurs  les  capitaines  en  cette  occasion. 
«  Je  n'ay  peut  Monseigneur,  vous  escrire  plulost 
n'en  ayant  trouué  aucune  occasions;  j'ai  relâché  à 
Coekal  ou  Ion  travaille  auec  toute  la  diligence  pos- 
sil)le  a  nous  faire  de  la  Bierre  el  jen  partiré  aussi- 
lost  qu'elle  sera  faite. 

(i)  Celle  phrase  n'esl  pas  soulignée  dans  l'original. 
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ic  Jay  eiist  auis  qu'jl  y  a  quinze  iiauires  anglois 
depuis  Go  jusque  a  4o  canons  commandés  par  un 
vice  amiral  bleu  qui  croisent  pour  moi  entre  le 
Dogre  bank  et  le  Vieel(i)  c'est  par  un  capitaine 
marchand  que  j'ay  tiouué  icy,  qui  a  esté  à  leur  bord 
quej'ay  appris  celte  nouuelle.  ainsi  cela  est  certain. 

«  Jay  apris  aussv  par  le  sieur  Reiny  consul  à 
Vleker  que  les  douze  vaisseaux  de  guerre  qui  nous 
ont  donnés  chasse  le  jour  du  combat  esloient  ve- 
nus mouiller  a  trois  lieues  du  dit  Port  après  auoir 
conduits  vne  grande  flotte  jusque  a  l'entrée  du 
Sund,  et  cela  dans  lesperance  de  me  joindre,  puis- 
(ju'jls  ont  tenu  une  fregalte  sous  voille  pendant  les 
trois  jours  qu'jls  ont  resté  mouillez;  jl  ma  donné  les- 
tât de  leurs  forces  (jue  je  vous  marque  icy,  scauoii*  : 

«  Deux  vaisseaux  de  7^  canons. 

w  Cn  autie  de  GG  canons. 

«  Deux  autres  de  64  canons. 

«  Trois  autres  de  4^  canons. 

«  Un  autre  de  4o  canons. 

(c  Un  autre  de  34  canons. 

M  Ainsy  vous  verres,  Monseigneur,  que  je  n'au- 
loil  ])as  eust  a  faire  a  partie  esgalle.  Je  suis  avec 
un    res  profond  respect 

ic  Monseigneur 
«  Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  seruileur 

«  Le  che  Bart.  « 
{archives  de  la  Marine  de  f'ersaides.) 

(i)  Le  Vlie. 
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Journal   de   navigation    du   sieur    Vercier,  ou 
relation  très-détaillée  du  combat  rendu   le 

17   JUIN,   PAR   M.    BaRT,   contre   UNE  FLOTTE   HOL- 
LANDOISE    VENANT    DE    LA    MER     BALTIQUE. 

«  Monseigneur, 

«  Vous  avez  été  informé  avec  quelle  conduite  el 
avec  quel  bonheur  M.  Bait  sortit,  le  17  mai,  à 
dix  heures  du  soir,  de  la  rade  de  Dunkerque,  mal- 
gré quatorze  vaisseaux  ennemis  qui  nous  y  gar- 
doient. 

«  Depuis  ce  jour  jusqu'au  dernier  mai,  nous 
avons  croisé  entre  le  Mie  et  le  sud  du  Dogher-Bane 
sans  y  rien  rencontrer. 

«  I.e  r' juin  nous  trouvâmes,  à  trente-huit  lieues 
au  nord  du  Texel ,  deux  bâtiments  danois  venant 
de  l'ieker,  dont  les  capitaines  nous  dirent  qu'il  y 
avoit  à  Christ iana,  en  ^orwège,  une  flotte  de  qua- 
rante bâtiments  hollandois,  et  cpi'on  y  en  allendoit 
une  autre  de  pareil  nombre  de  la  mer  Baltique; 
qu'elles  venoient  se  joindie  et  l'aire  ensemble  voile 
au  Texel,  sous  l'escorte  de  sept  vaisseaux  de  guerre 
depuis  vingt-([uatre  jusqu'à  cinquante  canons. 

«  Sur  cet  avis,  et  pour  rencontrer  plus  sûrement 
cette  flotte,  IM.  Bart  prit  la  résolution  de  changer 
sa  croisière,  et  alla  prendre  celle  tl'entre  le  cap 
Derneus  et  le  nord  du  Doghei-lianc. 

«  Le  9  juin  nous  i('nct)ntiàmes,  à  trente  lieues 
au  sud-ouest  de  Deineus,  deux  bâtinients,  Tun  tla- 
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nois,  l'autre  suédois,  venant  du  Texel ,  qui  nous 
apprirent  qu'il  y  avoit  au  Ylie  huit  vaisseaux  de 
guerre,  depuis  trente  jusqu'à  quarante  canons,  et 
qu'on  yen  attendoit  quatre  autres  du  Texel,  de- 
puis cinquante  jusqu'à  soixante,  qui  tous  ensemble 
dévoient  le  convoyer. 

«  Ce  second  avis  obligea  M.  liait  de  changer  en- 
core une  fois  sa  croisière  et  d'aller  reprendre  la 
première  (jue  nous  avions  tenue,  c'est-à-dire  celle 
d'entre  le  ^  lieetlesud  duDogher-Banc;  cet  endroit 
étant  le  passage  nécessaire  de  l'une  et  de  l'autre 
flotte. 

«  r.e  i3  juin,  nous  rencontiàmes,  à  une  lieue  au 
nord  de  Ylie,  sept  bâtimenls  danois  qui  en  reve- 
noient,  lesquels  nous  confirmèrent  la  nouvelle  de 
la  flotte  (|ui  y  éloit  prèle  à  partir  pour  la  Baltique. 

«  Le  17  juin,  à  sept  heujcs  du  soir,  étant  à  envi- 
ron seize  lieues  nord  du  Texel,  et  le  vent  étant  nord- 
nord-ouest,  nous  découvrîmes  à  six  lieues  au  vent 
à  nous  inie  flotte  qui  nous  parut  très-nombreuse, 
mais  dont,  à  cause  de  l'éloignement,  nous  ne  pûmes 
rien  discerner,  sinon  qu'elle  faisoit  route  au  sud- 
sud-ouest. 

«  Le  même  soir  et  peu  d'heures  après  cette  dé- 
couverte, nous  parlâmes  à  quelques  bâtiments  da- 
nois venant  de  Norwége,  (|ui  nous  apprirent  que 
cette  flotte  éloit  celle  que  nous  attendions  de  la  mer 
Baltique;  qu'elle  étoit  composée  d'environ  quatre- 
vingts  bâtiments  marchands  et  convoyée  par  cinq 
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vaisseaux  de  guerre,  trois  anglois,  depuis  cinquante 
jusqu'à  soixante  canons,  deux  hollandois  de  trente 
à  quarante. 

«  Sur  cet  avis,  M.  Bart  assembla  les  capitaines 
pour  examiner  ce  qu'il  yavoità  faire.  Son  sentiment, 
qui  se  trouva  celui  de  tous  les  autres  capitaines,  fut 
d'observer  toute  la  nuit  les  ennemis  et  d'aller  le 
lendemain  les  attaquer,  et  que,  sans  s'amuser  à  ca- 
nonner,  ce  qui  pourroit  donner  aux  bâtiments 
marchands  le  temps  de  se  sauver,  il  iroit  droit 
aborder  le  commandant;  que  le  Gcrzé  et  le  Mi- 
gnon aborderoient  les  deux  autres  anglois,  et 
que  r Adroit  et  le  Comte  feroient  la  même  ma- 
nœuvre à  l'égard  des  deux  liollandois,  mais  par- 
mi les  anglois  il  pouvoit  y  en  avoir  de  beaucoup 
plus  forts  que  les  nôtres,  il  ordonna  à  CJlcion  et 
au  Milfort  de  se  tenir  parés,  pour  pouvoir  aller  sou- 
tenir l'abordage  de  celui  de  nos  vaisseaux  qui  se 
trouveroit  moins  fort  que  celui  des  ennemis  qu'il 
attaqueroit. 

«  Nous  nous  tînmes  toute  la  nuit  à  la  cape,  le 
vent  étant  toujours  nord-nord-ouest,  mais  foible; 
en  sorte  que  les  ennemis  ayant  toute  la  nuit  continué 
leur  route  au  sud-sud-ouest,  le  lendemain,  à  la 
pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  à  environ 
deux  lieues  sous  le  vent  à  eux,  et  à  dix  lieues  du 
Mord-nord-est  du  Texel. 

«  Deux  petits  corsaires  vinrent  avant  le  jour 
])arler  à  M.  Bart;  il  leur  ordonna  de  le  suivre  et  de 
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se  jeter  dans  la  flotte  dès  qu'ils  le  verroient  aux 
mains  avec  les  vaisseaux  de  guerre. 

«  Sitôt  que  l'éclaircie  nous  eut  permis  de  lecon- 
noître  la  route  des  ennemis,  .M.  Bart  fit  le  signal 
d'ordre  de  bataille,  et  ensuite,  pour  leur  gagner  le 
vent,  il  courut  deux  bordées,  l'une  à  l'ouest,  l'autre 
au  nord-est,  environ  deux  lieues  chacune,  et  à  me- 
sure que  nous  approchâmes,  nous  découvrîmes  que 
l'avis  que  les  Danois  nous  avoient  donné  la  veille 
n'étoit  pas  tout  à  fait  juste;  qu'il  y  avoit  à  la  vérité 
dans  cette  flotte  cinq  vaisseaux  de  guerre,  mais 
qu'ils  étoient  tous  hollandois,  et  bien  moins  forts 
qu'ils  ne  nous  l'avoient  dit. 

«  M.  Bart,  avant  par  la  seconde  bordée  gagné  le 
vent  aux  ennemis,  mit  le  signal  d'abordage  et  fit 
vent  arrière  sur  eux, enviion  à  six  heures  du  matin. 

«  Le  Gerzé  éloit  à  la  tète,  ensuite  l'/4lcivn,  le 
Maure,  le  M/g/ion  ^  i Admit,  le  Comte  et  le  Milfort. 

«  De  leur  côlé  les  ennemis  ,  nous  voyant  tomber 
vent  arrière  sur  eux,  se  prolongèrent  pour  couvrir 
leur  flotte,  ayant  l'amure  à  tribord.  A  notre  ap- 
pioche  ils  revirèrent  par  la  contre-marche,  et  pre- 
nant leurs  amures  à  bâiiord,  ils  nous  attendirent  a 
petites  voiles,  les  vaisseaux  de  guerre  à  la  tête  et 
en  ligne,  pendant  que  les  bâtiments  marchands  ai- 
jiverent  vent  arrière  pour  s'éloisner  à  la  faveur  du 
combat. 

n  Leurs  vaisseaux  de  guerre  et  leur  ordre  de  ba- 
taille étoient:  le  Comte-de-Holmes ^  de  trente-huit 
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canons,  commandé  par  le  sieur  Marmart;  le  hel- 
dar/ij  de  pareille  force,  commandé  par  le  sieur 
Sweers;  la  Maison-de-ville-de-Harleni^  de  quarante- 
quatre  canons,  commandé  par  le  sieur  Bokem  : 
celui-là  étoit  commandant  de  l'escadre;  le  Den- 
Arent^  de  vingt-quatre  canons,  commandé  par  le 
sieur  Hallowin ,  et  le  Saulsdeck ,  de  quarante-quatre 
canons,  commandé  par  le  sieur  Vandenberg. 

«  M.  Bart  choisit  le  commandant  et  fit  gouverner 
sur  lui;  mais  les  ennemis  se  tenoient  fort  serrés:  il 
fut  obligé,  en  prenant  son  air  pour  prolonger  le 
vaisseau  qu'il  vouloit  aborder,  de  prolonger  aussi 
le  Den-Arent,  auquel  il  donna  vergue  à  vergue  toute 
sa  bordée,  et  fit  sur  lui  un  si  grand  feu  de  mous- 
queterie  qu'il  le  mit  hors  de  comb;il.  Ce  vaisseau, 
quoique  petit,  nous  rép(indit  trés-vigouieusement, 
et  comme  nous  courions  toujours  de  l'avant,  il  vint 
à  notre  arrière,  où  il  recommença  à  nous  canon- 
ner  à  portée  de  pistolet.  Mais  M.  Bart,  s'en  étant 
aperçu,  lit  passer  delà  mousqueterie  sur  le  comon- 
nement  et  sur  la  galerie,  à  la  vue  de  laquelle  ce 
vaisseau  demanda  quartier  et  amena  pavillon,  il  lut 
amariné  par  le  Milforl,  qui  y  mit  M.  de  \ieu\- 
Champs,  lieutenant  de  vaisseau,  |K>ur  le  com- 
mander. 

«  Ensuite  M.  Bart  alla  aborder  le  coumiandaiit 
hollandois,  et  l'enleva  après  une  heure  de  défense 
très-vigoureuse.  Le  sieur  de  Flagmarton,  volontaire 
anglois,  embarqué  sui  le  Maure  par  oidre  du  roi. 
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sauta  le  premier  à  l'abordage,  et  fut  en  même  temps 
suivi  de  plusieurs  officiers  et  gardes  marine,  et 
quoiqu'il  ne  doive  cet  avantage  de  primauté  qu'à 
la  situation  où  il  se  trouva,  il  fut  si  attentif  à  s'en 
servir  et  fit  d'ailleurs  si  bien  son  devoir,  que  cela 
devient  un  mérite  pour  lui.  MM.  du  Conseil,  de  la 
Féodière,  le  fils  de  Bart,  de  Combourg,  de  la  Tho- 
melle,  de  Busca,  en  un  mot  tous  les  officiers  du 
Maure j  y  firent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
bons  officiers  et  de  bons  soldats.  Cet  abordage  fut 
fait  le  premier  et  fut  fini  à  neuf  beures  du  matin. 
iNons  eûmes,  tant  par  le  feu  du  petit  vaisseau  que 
par  celui  du  gros,  cpiinze  hommes  tués  et  seize 
blessés.  D'un  autre  côté,  /e  Gerzé,  commandé  par 
M.  Doroigne,  et  r /llcion,  commandé  parM.  deSaint- 
Pierre,  qui  étoient  à  notre  tète,  abordèrent  et  en- 
levèrent, l'un  le  Comte-de- Holmes  y  et  l'autre  le  Wel- 
dam,  sans  autre  accident  que  la  longue  résistance 
que  firent  ces  deux  vaisseaux.  Le  Gerzé  ent  en  cet 
occasion  cinq  hommes  tués  et  dix  blessés.  VAlcion 
eut  (rois  hommes  tués  et  douze  blessés.  Le  Mignon^ 
commandé  par  M.  de  Saint-Pol  et  qui  étoit  de  notre 
arrière,  arriva  sur  le  Saulsdek ;  mais,  dans  le  temps 
<juil  le  prolongeoit,  ce  vaisseau  lui  donna  sa  bordée 
si  heureusement  qu'il  lui  coupa  sa  barre  de  gou- 
vernail et  presque  toutes  ses  manœuvres;  cet  acci- 
dent l'ayant  mis  hors  d'état  de  gouverner,  il  ne  put 
accrocher  le  vaisseau  hollandois,  et  fut  obligé  de  le 
canonner  vergue  à  vergue  pendant  une  demi-heure; 
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ensuite  le  vaisseau  ennemi,  qui  avoit  sur  lui  l'avan- 
tage du  gouvernail  et  des  manœuvres,  fit  ralinguer 
ses  voiles  et  lui  gagna  au  vent ,  mais  de  si  près  que 
le  beaupré  du  liollandois  se  prit  dans  l'arrière  de 
l'autre;  mais  /e  Mignon,  pai-  le  moyen  de  ses  voiles 
acculées,  selant  trouvé  pai- le  travers  de  ce  vais- 
seau, du  côté  de  bâbord  et  sous  le  vent,  lui  donna 
de  ce  côté-là  une  bordée  si  à  propos  qu'il  l'obligea 
d'amener  son  pavillon,  et  comme  son  pavillon  éioit 
amené,  il  tira  encore  deu\  coups  de  canon  sur  l'A- 
droit, qui  suivoit  le  l\Iig/ioji,M.  de  Villeiui/ant  lui 
répondit  de  toute  sa  bordée  et  y  envoya  sa  chaloupe 
pour  i'amariner,  étant  plus  paré  pour  cela  que  /e 
Mignon,  à  qui  il  appartenoit.  M.  de  Villeluizant  y 
mit  M.  du  Rivant,  capitaine  de  frégate,  pour  le 
commander.  Le  Mignon  eut  en  cette  occasion  rpiatre 
hommes  tués  et  dix-huit  blessés.  M.  de  Saint-Pol 
m'a  paru  tort  content  de  tous  les  officiers  en  cette 
occasion,  et  surtout  du  sieur  de  Yandèmes,  (]ui  sert 
sur  le  Mignon  en  qualité  d'enseigne. 

«  Comme  il  n'y  avoit  que  cinq  vaisseaux  enne- 
mis, que  de  ces  cinq  M.  Bart  en  avoit  enlevé  ou  fait 
rendre  deux,  et  que  les  trois  autres  étoient  tombés 
par  leur  situation  au  Gerzé,  au  Mignon  et  à  C Alcion, 
il  ne  resta  rien  à  faire  pour  r Adroit ,  pour  le  Mil- 
fort  ni  pour  le  Comte,  et  vous  cioirez  aisément, 
Monseigneur,  que  ce  fut  au  grand  regret  de  MM.  de 
Villeluizant,  de  La  Biuyère  et  de  Renneville ,  qui 
les  cninmandent. 
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«  Dès  que  M.  Bart  fut  maître  du  vaisseau  qu'il 
avoit  attaqué  et  qu'il  vit  tous  les  autres  rendus,  il 
fit  déborder,  mit  le  signal  pour  donner  dans  la 
flotte  et  y  doima  tout  le  premier,  faisant  amener 
les  bàtimeiils  à  coups  de  canon,  et  y  envoyant  une 
chaloupe  pour  les  brûler;  les  autres  firent  la  même 
chose. 

«  Lorsque  nous  avions  commencé  à  faire  vent 
arrière  sur  les  ennemis,  on  avoit  averti  M.  Bart 
(ju'on  découvroit  à  six  lieues,  au  vent  à  nous,  une 
flotte  qui  paroissoit  plus  nombreuse  encore  que 
celle  que  nous  avions  attaquée.  A  midi,  et  lorsque 
nous  étions  occupés  à  chasser  les  bâtiments  mar- 
chands, il  fut  averti  par  les  matelots  de  découverte 
((u'on  ne  voyoit  plus  cette  flotte,  mais  qu'il  parois- 
soit, à  deux  lieues  au  vent  à  nous,  treize  gros  bâti- 
ments qui  sembloient  vaisseaux  de  guerre  et  qui 
venoient  sur  nous  vent  arrière. 

M  M.  Bart  les  ayant  reconnus  lui-même  pour 
vaisseaux  de  guerre,  entre  lesquels  il  jugea  qu'il  y 
en  avoit  cinq  au-dessus  de  soixante  canons,  les 
autres  de  trente-six  à  cinquante,  mit  en  panne,  et 
fit  aux  vaisseaux  de  son  escadre  le  signal  de  cesser 
la  chasse  et  de  se  rallier  auprès  de  lui. 

i<  Les  capitaines  rassemblés,  il  fut  jugé  à  propos 
de  retirer  nos  équipages  des  vaisseaux  de  guerre 
hollandois,  de  mettre  tous  les  équipages  prisonniers 
dans  celui  de  vingt-quatre  canons  pour  les  renvoyer 
en  Hollande,  après  en  avoir  encloué  le  canon  et 
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mouillé  la  poudre,  et  ensuite  de  brûler  les  quatre 
autres. 

«  Ce  parti  étoit  le  seul  bon  à  prendre  en  cette 
occasion ,  parce  que  les  vaisseaux  bollandois  que 
nous  avions  pris,  allant  mal  naturellement  et  étant 
d'ailleurs  fort  désemparés  du  combat,  seroient  in- 
failliblement retombés  entre  les  mains  des  ennemis 
avec  une  bonne  partie  de  nos  équipatjes  qui  y 
avoient  été  jetés,  si  nous  avions  entrepris  de  les 
emmener,  et  que  d'ailleurs  il  \  auroit  eu  une  témé- 
rité très-dangereuse  pour  le  service  à  tenter  de  les 
défendre  et  de  les  soutenir  contre  une  escadre  aussi 
supérieure  à  la  nôtre  qu'étoit  celle  qui  nous  clias- 
soit,  surtout  nos  équipasses  se  trouvant  fort  affoiblis 
par  l'amarinage  de  ces  prises.  Quant  au  parti  de 
mettre  tous  les  matelots  iiollandoisdans  le  vaisseau 
de  vingt-quatre  canons  et  de  les  renvoyer  en  Hol- 
lande, c'étoit  aussi  une  chose  indispensable,  parce 
que  les  équipages,  montant  à  plus  de  mille  hommes, 
auroient  presque  consommé  tous  nos  vivres,  et 
nous  auroient  obligés  de  retourner  en  France  bien 
plus  tôt  que  vous  ne  l'avez  destiné.  Cette  résolution 
prise,  chacun  s'en  retourna  à  son  bord  poui-  l'exé- 
cuter. 

«  Cependant  l'escadre  ennemie  tomboit  toujours 
sur  nous  vent  arrière;  mais  quand  elle  fut  à  envi- 
ron demi-lieue  au  vent  à  nous,  elle  mit  en  panne 
comme  pour  être  témoin  de  l'incendie  de  leurs 
vaisseaux,  ntais  apparemment  pour  tenii-  conseil 
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sui-  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Cette  mauvaise  ma- 
nœuvre nous  donna  le  temps  d'exécuter  ce  qui 
avoit  été  résolu.  IN  os  équipages  furent  tirés  des  pri- 
ses; les  Hollandois  furent  mis  dans  le  petit  vaisseau, 
à  l'exception  des  officiers  majors  et  d'environ  deux 
cent  trente  matelots,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  ou 
qu'on  ne  put  y  transporter  à  cause  de  leurs  bles- 
sures, et  le  feu  fut  mis  aux  quatre  vaisseaux  de 
guerre. 

«  Dès  (jue  les  eiuiemis  s  aperçuienl  que  nous, 
brûlions  leurs  vaisseaux,  ils  firent  servir  et  recom- 
mencèrent à  chasser  sur  nous  à  toutes  voiles;  mais 
M.  Bail  cl  toute  son  escadre  resta  toujours  en  panne, 
jusquà  ce  qu'il  vit  les  quatre  vaisseau j:  consumés; 
ensuite  il  fit  servir  portant  au  ouest-sud~ouest  avec 
ses  deux  huniers  seulement^  et  se  retira  ainsi  devant 
les  ennemis^  qui  avoient  toutes  leurs  voiles  dehors. 

«  Je  ne  prendrai  pas  le  soi/i,  rnonseigncury  de  vous 
marquer  plus  fortement  la  fierté  d^  cette  manœuvre; 
le  récit  le  plus  simple  suffit  pour  la  J cure  connoitre. 

«  Les  ennemis  nous  suivirent  toute  la  nuit;  mais 
à  la  pointe  du  jour  nous  ne  découvrîmes  plus  que 
trois  de  leurs  vaisseaux,  à  plus  de  cinq  lieues  de 
l'arrière  de  nous,  et  sur  les  six  heures  du  matin  on 
n'en  vit  plus  du  tout. 

«  Us  ont  perdu  en  celte  occasion  environ  qua- 
rante bâtiments,  y  compris  les  vaisseaux  de  guérie 
et  plusieurs  flûtes  que  les  deux  petits  corsaires  de 
Dunkerque  ont  prises  ou  brûlées. 
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«  Tous  ces  bâtiments  éloient  chargés  de  planches, 
de  goudron,  de  chanvre,  de  blé  et  autres  marchan- 
dises du  Nord,  et  comme  nous  ne  nous  attachâmes 
qu'à  brûler  les  plus  gros,  je  ne  doute  point  cjue  la 
perte  n'aille  à  deux  millions  au  moins  pour  les 
Hollandois. 

^(  De  toute  cette  flotte  il  ne  s'en  seroit  peut-être 
pas  sauvé  deux  bâtiments  sans  l'arrivée  de  la  se- 
conde escadre,  qui,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  le  dire,  fit  cesser  notre  chasse  environ  deux 
heures  après  que  nous  l'eûmes  conunencée. 

«  Les  Hollandois  ont  aussi  perdu  en  cette  occa- 
sion le  sieur  Bokem,  capitaine  de  vaisseau  com- 
mandant l'escadre,  et  le  sieur  Hallo\\in,  capitaine 
commandant  le  Den-^rent;  ils  ont  eu  de  blessés  le 
sieur  Marmart,  capitaine  commandant  le  Conite-de- 
fJolmes,  elle s'ieuv  Iweers,  capitaine  commandant  le 
Weldain,  l'un  d'un  coup  de  mousquet  dans  la  poi- 
trine, et  l'autre  d'un  éclat  de  grenade  à  la  jambe. 
Quant  à  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  matelots  et  autres 
gens  d'équipage,  nous  n'avons  pu  le  savoir,  à  cause 
du  peu  de  lenqisque  leurs  vaisseaux  ont  resté  entre 
nos  mains;  mais  s'il  est  peiniis  d'en  juger  par  le 
nombre  de  leurs  blessés,  il  iaut  qu'elle  eût  été 
grande,  puiscjue  nous  avons  einbar(|ué  dans  nos 
vaisseaux  plus  de  cent  de  leurs  blessés,  et  qu'il  \  en 
eut  autant  (jui  furent  renvoyés  en  Hollande  dans  la 
petite  prise. 

«  De  notre  côté,  nous  avons  eu  de  tués  les  sieurs 
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chevalier  de  Cargrais,  capitaine  en  second  sur  le 
Maure;  de  Bauchard,  capitaine  de  frégate  servant 
sur  le  Gerzé ;  du  Fremet,  sous-brigadier  des  gardes 
marine  sur  VJlcion^  et  vingt-sept  matelots  ou  sol- 
dats sur  tous  les  vaisseaux. 

«  Le  sieur  du  Conseil,  lieutenant  de  vaisseau,  a 
été  légèrement  blessé  à  la  jambe;  les  sieurs  d'Es- 
tapes  et  Jouan ,  gardes  marine,  l'ont  été  aussi,  le 
premier  légèrement  à  la  tête,  et  l'autre  assez  dan- 
gereusement d'un  coup  de  mousquet  dans  les 
reins,  et  à  l'égard  des  matelots  et  soldats,  nous 
avons  eu  sur  tous  les  vaisseaux  cinquante -six 
blessés. 

«  Si  je  ne  vous  marque  rien  en  particulier,  mon- 
seigneur, touchant  ce  que  les  officiers  ont  fait  en 
celte  occasion,  c'est  que  tous  ceux  qui  se  sont  trou- 
vés en  place  à  se  distinguer  s'y  sont  si  bien  et  si 
également  comportés  qu'on  ne  peut  rien  dire 
de  l'un  qui  n'appartienne  également  à  tous  les 
autres. 

«Le  19  juin,  nous  finies  route  pour  aller  re- 
prendre la  croisière  d'entre  le  Derneus  et  le  nord 
du  ])ogher-Banc. 

c<  Le  28  juin,  étant  à  vingt-quatre  lieues  au  nord- 
est  de  Derneus,  nous  rencontrâmes  quatre  bâti- 
ments danois  allant  à  Newcastle,  sur  lesquels  nous 
mîmes  les  officiers  hoUandois  et  une  partie  des 
matelots  prisonniers  qui  nous  étoient  restés.  Je 
leur  fis  donner  pour  dix  jours  de  vivres,  qui  est  ce 
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que  M.  Bart  jugea  qu'il  leur  falloit  pour  leur  tra- 
versée, et  si  ces  bâtiments  avoient  été  assez  grands 
pour  recevoir  le  reste,  nous  l'y  aurions  mis,  soit 
pour  épargner  les  vivres  qu'ils  nous  consommèrent, 
soit  pour  débarrasser  nos  vaisseaux. 

«  Ces  bâtiments  nous  apprirent  que  la  grande 
Hotte  que  nous  découvrîmes  le  i8  juin,  dans  le 
temps  que  nous  arrivions  sur  celle  que  nous  atta- 
quâmes, étoit  la  flotte  du  Vlie,  et  que  l'escadre  de 
treize  vaisseaux  qui  nous  chassa  ce  jour- là  étoit 
une  partie  de  son  convoi  qui,  au  bruit  du  canon, 
s'étoit  détachée  pour  courir  sur  nous,  pendant  que 
la  flotte  du  Vlie,  escortée  encore  par  quatre  vais- 
seaux de  guerre  restés  avec  elle,  avoit  continué  sa 
route  dans  la  mer  Baltique.  La  forve  de  ce  convoi 
est  une  preuve  des  effets  que  produit  chez  les  ennc-^ 
mis  une  escadre  commandée  par  M.  Bart  (juand  ds 
la  savent  à  la  mer. 

«  Le  i*^'  juillet,  étant  à  douze  lieues  au  large  de 
la  terre  de  Norwége,  et  le  vent  étant  propre  pour 
y  relâcher,  M.  Bart  prit  la  résolution  d'y  aller. 
Plusieurs  raisons  l'obligèrent  à  prendre  si  tôt  ce 
parti  :  la  première,  que  quelques-ims  de  nos  vais- 
seaux commençoient  à  manquer  d'eau  ;  lavseconde, 
que  le  nombre  de  nos  malades  augmenloit  tous 
les  jours,  et  que  leurs  ratVaichissemenls  étoient  sur 
leur  fin  dans  presque  tous  les  vaisseaux;  et  la  troi- 
sième, parce  qu'étant  nécessaire  d'y  relâcher  tôt  ou 
tard,  il  étoit  à  propos  de  le  faire  pendant  ce  mois, 
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où  il  n'y  a  rien  à  espérer  à  la  mer,  pour  pouvoir  la 
tenir  dans  le  mois  d'août,  qui  est  le  retour  de  plu- 
sieurs flottes  des  ennemis. 

«Le  2  juillet,  nous  apprîmes,  sur  la  côte  de 
iNorwége,  que  l'escadre  qui  nous  avoit  chassés  le 
1 8  juin,  forte  de  treize  vaisseaux  hollandois,  l'un 
de  soixante-seize  canons,  cinq  au-dessus  de  soixante, 
le  reste,  depuis  trente-six  jusqu'à  quarante,  et  un 
brûlot,  croisoit  du  côté  de  Fleker. 

«  Sur  cet  avis,  M.  Bart  prit  le  parti  de  relàclirr 
à  (À)ncair  au  lieu  de  Fleker  où  il  avoit  dessein 
d'aller,  d'autant  que  par  la  situation  des  lieux, 
avec  peu  de  précautions,  nous  pouvons  mettre  ici 
nos  vaisseaux  hors  d'insulte,  quehjue  entreprise 
que  puissent  tenter  les  ennemis;  au  lieu  qu'à  Fle- 
ker, où,  à  la  vérité,  nous  aurions  eu  beaucoup 
plus  de  commodités  pour  prendre  les  vivres  et  les 
ralVaichissements  dont  nous  avions  besoin,  ils  au- 
roienl  pu  nous  insulter  aisément,  quelques  pré- 
cautions que  nous  eussions  pu  prendre. 

«  Et  enfin  hier,  3  juillet,  nous  entrâmes  en  ce 
port  à  huit  heures  du  soir. 

«  Voilà,  Monseigneur,  un  récit  de  notre  naviga- 
tion le  plus  exact  (|ue  j'ai  pu,  et  dans  lequel  je 
souhaite  (jue  vous  trouviez  (|uekjue  chose  qui  sous 
soit  agiéahle,  c'est-à  dire  utile  au  seivice  du  roi  <'l 
conforme  à  ses  intentions. 

«  Pour  ce  qui  me  regarde,  Monseigneur,  j'ai 
donné  toute  mcui  attention  à  inettr-'  et  à  faire  oh- 
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server  un  bon  ordre  dans  les  choses  qni  sont  de 
mon  inspection, 

«  Ce  matin,  à  la  pointe  du  joui-,  nous  avons  mis 
à  terre  tous  les  prisonniers  qui  nous  restoient,  je 
leur  ai  fait  donner  pour  deux  jours  de  vivres,  et 
ils  ont  été  renvoyés  à  Christiansond,  où  Ton  nous 
a  dit  qu'il  y  avoit  quelques  vaisseaux  liollandois 
qui  pourront  les  recevoir.  Il  s'est  trouvé  parmi  ces 
prisonniers  plusieurs  Flamands  de  Dunkerque  que 
les  Holiandois  retenoient  malgré  eux,  et  quelques 
Italiens  qui  ont  demandé  à  rester  sui-  nos  vais- 
seaux; je  les  ai  retenus,  et  les  ai  donnés  en  rem- 
placement à  ceux  de  nos  vaisseaux  qui  ont  perdu 
le  plus  de  monde. 

«  Il  y  a  dans  toute  l'escadre  cent  (juatre-vingts 
malades,  soit  de  fièvre  ou  de  scoibut;  je  les  ai  fait 
mettre  à  terre  aujourd'hui,  partie  dans  une  mai- 
son, partie  sous  des  tentes,  et  tous  les  ordres  sont 
donnés  pour  qu'ils  ne  manquent  pas  de  rafraîchis- 
sements. 

«  Nous  avons  appris  que  les  Anglois  ont  sur  le 
Dogher-Banc  une  escadre  de  quinze  vaisseaux;  // 
>•  a  bien  de  /' apparence  que  c\:sf  pour  nous  cpi'elle  y 
croise. 

«  M.  Kemy,  consul  de  la  nation  françoise  à 
Christiansond,  et  qui  a  vu  l'escadre  qui  nous  chassa 
le  i8  juin,  dit  qu'elle  éloit  composée  de  deux  vais- 
seaux de  soixante-douze  canons,  d'un  de  soixante- 
six,  deux  de  soixante-quatre,  trois   de  cinquante. 
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un  de  quarante-six,  un  de  quarante-quatre,  un 
de  quarante  et  un  de  trente-six  ;  et  que  les  autres 
vaisseaux  qui  étoient  restés  avec  la  flotte  du  Vlie 
étoient  un  de  trente-huit  canons,  un  de  trente- 
quatre  et  deux  de  trente-six. 

«  Je  suis  avec  un  très-profond  respect,. 
«  Monseigneur, 

«  V  otre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

«    V ERG  1ER.   )) 

(  Arch.  de  la  Marine  à  Versailles.) 
Voici  maintenant  la  note  textuellement  repro- 
duite, qui  fut  adressée  conxvne  me moraml uni,  après 
le  retour  de  Jean  Bartà  IJunkerque,  au  nioisd'oc- 
tobre  1696,  au  comte  de  Toulouse,  amiral  de 
France  :  elle  ne  porte  point  de  signature,  elle  est 
sans  litre,  sans  formule  de  conclusion,  de  l'écriture 
d'un  commis;  une  main  étrangère,  celle  de  quel- 
que personne  chargée  du  classement  des  pièces 
dans  les  dossieis,  y  a  écrit  en  maige  : 
1696.  Relation  de  la  navigation  du  chevalier  Bart. 
«  Le  roi  ayant  dit  au  chevalier  Bart  lorsqu'il  a 
eu  l'honneur  de  saliier  Sa  Majesté,  i\\\  il n  avoit pas 
vsté  aussj  heureux  cette  campagne  que  les  précéden- 
tes, il  vous  supplie  très-humblement,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  informer  Sa  Majesté  : 

«  Qu'estant  sorty  de  la   rade  de  Dunkerque  le 
17*  mai,  la  nuit,  il  fut  obligé  de  traverser,  le  boute- 
feu  a  la  main,  vingt  deux  vaisseaux  de  guerre  an- 
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glois  qui  es tokmt  mouillez  hors  des  bancs  pour  lui 
boucher  le  passade. 

«  Ensuite,  après  un  mois  de  croisière,  fit  rencontre 
d'une  flotte  hollandoise,  escortée  par  cinq  vaisseaux 
de  guerre,  qu'il  attaqua,  et  s'en  rendit  maistre; 
brusia  trente  vaisseaux  marchands,  dont  le  moin- 
dre estoit  de  cinq  ou  six  cents  tonneaux,  nonobs- 
tant  une  escadre  hollandoise  de  treize  gms  i^aisseau.v 
de  guerre  f  et  deux  bruslots  qui  es  toi  en  t  à  trois  lieues 
au  vent  de  luy,  quand  il  commença  le  combat,  et  qui 
se  trouvèrent  à  deux  portées  de  canon  quand  il  fut 
finy,  ce  qui  l'obligea  à  mettre  le  feu  à  quatre  des 
dits  vaisseaux  de  guerre,  après  avoir  mis  onze  ou 
douze  cents  HoUandois  dans  une  frégate  de  vingt- 
six  pièces  de  canon  qu'il  renvoya.  lia  déplus,  avec 
une  si  petite  escadre  y  entpeschéy  cette  campagne,  la 
pesche  du  hareng,  de  quatre  ou  cinq  cents  bastiments, 
que  les  Ho/landois  ont  coutume  de  faire,  nen  ci)ant 
envoyé  cette  année  que  trente  ou  quarante. 

«  Après  quoy  leur  Hotte  destinée  pour  Moscovie 
a  relasché  à  INorwége,  quojqu  escortée  de  huit  vais- 
seaux de  guerre  parce  qu'ils  avaient  appris  que  le 
chevalier  Bart  croisoit  si  fort  au  /lord ,  qu'ils  nen 
sont  sortis  que  pour  retourner  en  Holbuide,  sans  avoir 
achevé  leur  voyage,  après  qu'ils  l'ont  sceu  arrivé  it 
Dunkerque.  Et  leur  grande  flotte,  qui  avoit  cous- 
tume  tous  les  ans  de  faire  trois  ou  quatre  voyages 
dans  la  mer  Baltique,  en  Norwége,  n'en  a  fait  qu'un 
celle-çy,  et  cela  avec  une  très  grande  escorte. 
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«  En  sorte  que  la  petite  escadre  de  Sa  Majesté  quil 
avoit  V honneur  de  commander,  a  oblii>é  les  ennemis, 
pendant  cinq  mois  ,  d  entretenir  cinquante -deux 
VAISSEAUX,  divisés  en  trois  escadres.  Vune  comman- 
dée par  le  contre-amirol  bleu  d' Angleterre ,  nommé 
Bemboo,  Vautre  par  Mingder^  et  la  troisième  par 
Wnnzel. 

«  Enfin  oblif^é  de  relascher  à  la  fin  de  ses  vivres, 
il  fut  anssy  obligé  de  traverser  les  dites  escadres  de 
Bemboo  et  de  Tf'imzcl,  r/f  trknte-trois  vaisseaux, 
qui  l'attendoient  sur  son  passoire  (  \^.  » 

Cette  note  a  été  publiée  pour  la  première  fois 
par  M.  Jal,  dans  le  premier  volume  de  la  France 
maritime  (p.  21).  Faulconnier  cependant  a  dû  la 
connaître,  car  nous  la  trouvons  presque  en  entier 
dans  son  Histoire  de  Dunkerque .  Marie  Tu^rgbe  lui 
en  communiqua  prol)ablement  une  copie.  Nous 
trouvons  en  outre  dans  ce  même  auteur  que«  Jean 
Bart  ne  renvoya  en  Hollande  les  onze  ou  douze 
cents  Ilollandois  qu'à  condition  qu'ils  renvoie- 
roient  ce  bâtiment  (la  frégate  de  vingt-six  canons) 
à  Dunkerque,  aiant  retenu  deux  capitaines  pour 
otages.  Le  vaisseau,  ajoute-t-il,  qui  portoitles  équi- 
pages de  ceux  qui  avoient  été  brûlés,  et  plusieurs 
navires  marchands  qui  s'étoient  écbapez,  étant  ar- 
rivez à  Amsterdam,  on  mena  quatre-vingts  blessez 


(1)  Les  passages  eu  caractères  italiques  uesonl  pas  souligoés  dans 
Tonijinal;  nous  ne  levons  fait  que  pour  le?  rendre  plus  saillants. 
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à  riiôpital  :  ce  qui  causa  une  telle  consternation, 
et  une  si  grande  émotion  parmi  le  peuple,  qu'il  fut 
sur  le  point  de  piller  les  maisons  des  officiers  de 
l'amirauté,  les  accusant  d'être  cause  des  perles  con- 
tinuelles qu'il  souffroit  dans  son  commerce,  par  le 
j^eu  de  soin  qu'ils  avqient  de  fournir  des  esquadres 
suffisantes.  Ces  officiers,  poui-  apaiser  cette  popu- 
lace iriitée,  furent  ravis  de  trouver  l'occasion  de 
faire  passer  au  travers  d'Amsterdam  les  matelots 
d'un  petit  bâtiment  armé  en  course  qui  venoit 
d'être  pris.  » 

Ironicjues  et  ridicules  représailles,  au  jugement 
du  peuple  hollantlais,  des  inmienses  désastres  dont 
le  héros  dunkerquois  frappa  la  fortune  des  Bâ- 
ta ves! 

Cette  campagne  eut  un  glorieux  retentissement, 
Saint-Simon  lui  réserva  dans  ses  Mémoires  les  lignes 
suivantes:  «  Le  célèbre  Jean  iï^//"^  brûla  cinquante- 
cinq  vaisseaux  marchands  aux  Hollandois,  parce 
(pi'il  ne  put  les  amener  apiès  avoir  battu  leur  con- 
voi, et  leur  coula  une  perte  de  six  ou  sept  millions.  » 
Celte  magnifique  croisière  met  en  relief  le  ridicule 
(le  rasserlion  (1(ï  l'ori)iii ,  (jue  Jean  Bart  étoit  propre 
pour  une  dcdoii  luirdie^  mais  absolument  incapable 
iV un  projet  un  peu  étendu.  Pour  en  faire  ressortir 
loute  Tenvieuse  absurdité,  nous  produisons  ici  les 
réflexions  judicieuses  et  inédites  que  M.  le  comte  de 
Cii.couila  ("ailes  à  ce  sujet  :  «(]e  n'est  pi  us  ici,  dit-il. 
I  ignorant  ea])ilaiiie  de  coisaire  (|ue  Af.  de  lM)i))in 
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a  prétendu  et  d'autres  après  lui.  c'est  au  contraiic 
un  sage,  prudent  et  tiès-judicieux  chef  d'escadre. 
Il  faut  lire  ses  dépêches  ainsi  ([ue  celle  de  M.  \ei- 
gier,  commissaire  général  de  l'escadre,  pour  com- 
prendre le  calme,  la  matuiité,  la  ténacité  de  ses 
résolutions,  la  foudroyante  énergie  de  son  exé- 
cution et  l'entraînement  cpi'il  exerçait  sur  des 
hommes  tels  que  M.  de  Saint-I^ol,  de  Reuneville, 
la  Piaudière,  d'Oroignes  et  autres  gens  de  nais- 
sance, de  cajiacité  et  de  coup  d'œil,  capables  de 
critique,  et  qui  auraient  dû  être  poités  à  en  faire 
si  Jean  Bart,  homme  de  la  bourgeoisie,  n'avait  pas 
été  un  marin  d'un  talent  supérieur  en  même  temps 
que  d'une  bravoure  éclatante,  w 

Louis  XIV,  digne  appréciateur  des  hommes  qui 
illustrèrent  son  règne,  éleva  Jean  Bart  à  la  suite  de 
cette  campagne  au  grade  de  chef  d'escadre  ;  voici 
les  provisions  de  ce  grade  qui  porlen!  la  date  du 
i""  avril  1697. 

PROVISION    DE    CHEF    dV.SCADRF. 

«  I,ouis,  j)ai-  la  grik'e  de  Dieu.  e(c.,  iiolie  cher  et 
l)ien-aimé  le  chevalier  Bart.  capitaine  de  vaisseau, 
nous  a  rendu  pendant  plusieurs  années  des  services 
si  importants,  el  les  prises  qu'il  a  faites  sur  nos  en- 
nemis avec  tant  de  valeur  et  de  l)onne  conduite 
ont  été  si  utiles  au  bien  <le  nolie  état  jie.'idanl  'a 
cherté  des  vivres,  qu'après  lui  avf)ir  donné  divers 
commandements  d'escadre  de  nos  vaisseaux  (lan>^ 
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les  mers  du  JNord,  dont  il  s'est  acquitté  avantageu- 
semenl  pour  la  gloire  de  nos  armes,  il  est  juste  de 
joindre  aux  fondions  de  chef  d'escadre  qu'il  a  si 
hien  remplies  la  qualité  et  les  avantages  qui  en  dé- 
pendent :  à  ces  causes,  nous  avons  icelui  chevalier 
Bart,  commis  et  commettons  chef  d'escadre  de  la 
province  de  Flandres  h  la  place  du  marquis  de 
Langeron,  que  nous  avons  fait  lieutenant  général, 
pour,  sous  l'autorité  de  notre  très-cljer  et  bien- 
aimé  fils  Louis-Alexandre  de  Bourl>on,  comte  de 
Toulouse,  amiral  de  France,  etc. 

«  r-'  avril  1G07.  » 

[Jrch.  de  la  Mar.  —  Diink.  —  Rny.  n"  <lo.) 

Jean  Bart  n'avait  donc  que  (juaranle-six  ans  et 
demi  lorsqu'il  fut  nommé  chef  d'escadre.  On  a  pré- 
tendu à  tort  ou  à  raison  que  ce  fut  Louis  XIV  lui- 
même  qui  apprit  à  Jean  Bart  cette  nomination  en 
lui  disant  :  «  Jcaji  Bart ^  je  i^oiis  ni  fait  c/iefd'cscd- 
(lrc,y>  e\  que  l'intrépide  marin  lui  lit. cette  réponse 
devenue  célèbre:  «  Sire^  -^^ods (u>c~  (ùcit  fait.  »  iSous 
n'avons  aucune  raison  pour  douter  de  l'authenti- 
cité de  cette  réponse,  (jui  a  du  moins  le  mérite  de 
ne  pas  être  empreinte  d'absui'dité  :  car  si  Jean  I^art 
l'a  faite  réellement,  cela  prouve  cpien  homme  su- 
périeur qui  a  la  conscience  de  ce  (juil  vaut,  ii  a 
exprimé  avec  une  belle  naïvelé  riiilime  pr(\sseu!(- 
ment  de  ses  forces. 

Le  roi  de  Pologne,  le  célèbre  Jean  Sobieski,  (jiii 
s'iihmortalisa  au  sié<><>  de  \  ietme  en  v  airèiant  l'im- 
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inense  année  des  Ottomans,  qui  fondaient  sur  TEu- 
rope  et  menaçaient  la  clirétienté,  étant  mort  d'a- 
poplexie le  17  jnin  1696,  huit  prétendants  à  la 
couronne  se  présentèrent;  mais  les  suffrages  du 
camp  de  la  diète  ne  se  trouvèrent  partagés  qu'entre 
le  prince  de  Conti  et  Frédérick-Auguste,  électeur  de 
Saxe,  de  telle  sorte  que  les  partisans  de  Krance 
nommèrent  le  premier,  et  ceux  de  Saxe  nommèrent 
en  même  temps  l'électeur  de  cette  principauté.  Ce 
fut  alors  que  le  primat  de  Pologiie,  avec  l'abbé  de 
Polignac,  aml)assadeur  du  roi  en  l^ologne,  et  l'abbé 
de  Chàfeauneuf,  qui  lui  avait  été  adjoint  comme 
négociateur,  firent  de  si  pressantes  instances  pour 
hâter  le  départ  du  prince  de  Conti ,  dé])art  sur  le- 
quel la  cour  avait  été  longtemps  à  se  déterminer, 
que  ce  voyage  fut  enfin  résolu.  Jean  liart  seul  fut 
jugé  capable  do  la  mission  périlleuse  de  faire  passeï' 
le  prince  à  travers  une  mer  couverte  d'ennemis,  la 
flotte  anglo-hollandaise,  composée  de  dix-neufvais- 
seaux  de  guerre,  croisant  au  nord  de  Dunkerque 
pour  s'opposer  à  son  passage. 

M.  de  Pontcbartrain  fit  équiper  à  cet  effet  di\ 
vaisseaux,  mais  Jean  Bart,  ayant  été  informé  du  but 
de  l'expédition,  en  demanda  le  désarmement  pour 
y  substituer  six  frégates,  ayant  plus  de  confiance 
dans  le  succès  de  ses  manœuvres  avec  ties  bâti- 
ments légers  et  bons  marcheurs.  Aucune  instruc- 
tion ne  lui  fut  donnée  en  cette  occasion,  la  cour  se 
reposant  pleine  et  entière  sur  l'habileté  et  le  génie 
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de  rheFoique  marin,  pour  vaincre  les  dangereux 
obstacles  que  ce  passage  otïVait  en  perspective.  Le 
roi  lui  adressa  seulement  une  lettre  très-succincte, 
dans  laquelle  il  lui  ordonnait  de  transporter  Je 
jirince  à  Dantzick;  la  lettre  suivante  de  M.  de  Bour- 
sin  à  M.  Valincourl  annonce  l'arrivée  du  prince  à 
Dunkerque  et  les  dispositions  du  départ. 

«  A  Diinkeiiiue,  ce  G  septembre  1C97. 
'<  (Test  seulement  pour  vous  dire,  monsieur,  qi;e 
monseigneur  le  [)rincc  de  (^onti  arriva  hier  ici  sur 
les  quatre  lieuies  après  nndi,  en  bonne  santé;  que 
fout  étoit  prêt  pour  sou  endDarquement,  quant  à  la 
maiine:  mais,  parce  ([ue  riOo,ooo  écus,  qu'il  fait 
conduire  en  or  avec  lui  sur  des  surlouts,  n'ont  pu 
luire  tant  de  diligence  que  sa  persomie  et  n'étoient 
point  encore  ariivés  cette  nuit  bien  lard,  et  sans 
lesquels  il  ne  veut  point  partir,  avec  raison,  il  n'est 
])oint  encore  paiii  :  mais  comme  apparemment  les 
surlouts  arriveront  entre  l'heure  de  six  heures  du 
matin,  qu'il  est,  et  ce  soir,  s'ils  ne  le  sont  déjà,  l'on 
ne  doute  point  (jue  ce  ne  soit  pour  cette  nuit  pro- 
chaine c[u'il  mettra  à  la  voile,  et  que  dans  trois 
fois  vingt-quatre  heures  il  ne  soit  rendu  où  il  doit 
débarquer,  si  le  vent  continue  d'être  aussi  favorable 
qu'il  est  et  de  la  force  (juil  le  faut;  en  un  mot,  il 
est  et  se  maintient  à  souhait,  (^e  prince  porte  en- 
«•orc,  outre  les  uoojooo  écus  en  espèces,  ji(»ur 
1,800,000  francs  de  lelties  de  change  sur  Dant- 
zick, et  pour  (>oojOoo  de  pierreries;  ainsi  cela  lait 
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3,000,000  encore:  de  telle  sorte  que  tout  cela,  joint 
à  sa  personne  et  à  tant  de  mérite,  doit  produire  de 
bons  effets  s'il  peut  arriver  heureusement  et  à  pro- 
pos; /nais  les  cnneinis  sont  beaucoup  sur  leurs  gardes 
et  fort  alcites^  et  plus  (fue  jamais,  ne  doutant  pas 
au  ils  ne  sacJieiit  jxufaitenieut  tout  ce  qui  se  passe 
ici  depuis  trois  jours  ;  en  un  mot,  on  a  perdu  bien 
de  beau  et  ])on  temps;  cependant  M.  Bart  croit  pas- 
ser infaillible  ment ,  et  que  s'il  peut  avoir  seule- 
ment deux  PORTÉES  DE  CANON  DEVANT  Li;S  ENNEMIS  IL 
SE  MOQUERA  DEUX. 

«.  L'on  dit  toujours  la  })aix  signée,  du  'm,  entre 
la  l'iance,  rAnglelerie,  l'Espagne  et  la  Hollande,  et 
non  avec  l'empereur  et  l'Allemagne;  mais  vous 
jugez  bien  {{u'ils  seront  bien  contraints  de  la  signer 
aussi. 

«  Il  me  semble  ([ue  nous  èles  bien  discret  sur 
l'arrivée  heureuse  de  M.  Pointis  avec  son  escadre  et 
ses  richesses,  après  un  combat  contre  cinq  vais- 
seaux anglois,  et  que  vous  ne  me  dites  rien. 

«  A  demain  le  reste. 

«  Je  ne  suis  pas  moins  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

«  DE  BOURSIN.  " 

Jean  Bart  mit  à  la  voile  le  6  septembre  à  minuit 
avec  un  vent  favorable,  le  7,  ayant  traversé  l'un 
des  poiiits  de  croisière  les  plus  dangereux,  il  passa 
devant  Oslende,  continua  sa  route  pendant  la  nuit, 
et  le  jour  étant  venu,  il  renconliu  trois  vaisseaux 
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de  f|iiaLre-vii)gls  à  la  voile  et  neuf  l'régates  qui 
étaient  niouilices  entre  la  Meuse  et  la  Tamise.  Jean 
Bavt,  se  tenant  sur  la  clétensive,  continua  fièrement 
sa  route,  et  lors(|ue  le  danger  l'ut  passé  (i),  le  prince 
de  Conti  lui  dit  :  «  S'i/s  nous  cwaient  (itlaqués^  ils 
(i  uiiraienl  pu  nous  prendre.  »  Jean  Bart  lui  répon- 
dit avec  sang-iVoid:  «  Cela  était  inip():>sihle. —  Cuui- 
i/ient  auriez-vous  fait?  »  répliqua  le  prince.  Jean 
Bart  répondit  de  nouveau  :  i<. Plutôt  que  de  me  rendre, 
f  durais  mis  le  Jeu  au  vaisseau  :  nous  aurions  sauté 
en  l'air,  et  ils  ne  nous  auraient  pas  pris  :  mon  J ils 
avait  ordre  de  se  teiur  Cl  la  sainte-harbe,  tout  prêt  à  y 
mettre  le  feu  au  premier  jYi,'//<r//.  »  Le  prince  de  Conti 
frémit,  et  lui  dit  :  «  Le  remède  estjjire  que  le  mal  :  je 
vous  déferais  de  vous  en  servir  t(utt  que  je  serai  sur 
votre  vaisseau  {-i).-)^  Cette  lerrible  inspiration  de  Jean 
Bart  rappelle  le  sublime  fanatisme  de  Jean  Jacob- 


(i)  Saint-Simon  dit  dans  ses  Mémuires  :  «  M.  le  [JiiitLC  de  (-onii 
«  liouva  neuf  gros  vaisseaux  ennemis  à  reniboucluire  de  la  Meuse 
"  (jui  l'attendaient  au  passage.  Un  vent  forcé  les  empêcha  de  l'at- 
«  teindre  quoiqu'ils  y  fissent  tous  leurs  ciroils. 

(2)  Fidèle  ii  la  loi  (jue  nous  nous  soumies  l'aile,  do  n'admettre  dans 
reltc  histoire  connue  vrais  ijiic  des  fails  relatés  d'après  des  docu- 
ments aulhenli(pies,  ou  du  moins  d'après  des  liisloriens  eunlempo- 
rains,  nous  devons  prévenir  que  ces  paroles,  attribuées  à  Jean  l}arl,no 
sont  rapportées  ni  dans  Faulconnier  ni  dans  Saint-Simon,  qui  par- 
lent assez  longuement  de  celte  expédition.  Nous  craindrions  toute- 
fois de  pousser  notre  scepticisme  Irop  loin,  en  n'admcllant  point 
comme  hisloriipies  les  pensées  du  mai  in  et  la  répli(|ue  du  prince, 
dont  lien  ne  prouve  d'ailleurs  rinvraisemblancc.  Nous  avons  repro- 
duit ce  dialogue  d'après  Kichcr. 
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sen  et  de  ces  corsaires  duiikerquois,  (|ui  ne  ba- 
lancèrent point  entre  la  perspective  d'une  mort 
horrible  et  le  quartier  offert  parrenncnii,  frappe 
de  stupeur  à  la  vue  d'une  aussi  Irai^ique  défense. 

Jean  Bart  étant  arrivé  le  lo  au  malin  entre  le  ca[) 
Derneus  et  le  \  leckeren ,  à  dix  lieues  en  mer,  la 
frégate  /a  Folage,  commandée  ])ar  AI.  de  ISogent, 
se  détacha  de  son  escadre  et  reprit  la  route  de 
France  pour  porter  au  roi  des  nouvelles  du  voyage 
et  lui  annoncer  que  le  prince  était  liors  de  tout 
danger.  Le  13,  l'escadre  mouilla  devant  Elseneuï', 
et  le  i4,  elle  passa  vers  les  cinq  heures  du  soir  de- 
vant le  château  de  Cronembourg,  (|ui  conunande 
le  détroit  du  Sund.  La  lettre  suivante  adressée  au 
roi  par  M.  de  lîonrepos,  ambassadeur  de  France  à 
Copenbague,  raj)porle  des  circonstances  relatives 
au  prince  et  à  l'escadre  assez  intéressantes  pour 
nous  engager  à  les  reproduire  in  extenso. 

"  A  Copenhague,  le  1*  s^eptembrc  iG'JT. 
«  Sire, 

«  M'étant  rendu  à  Flseneur  la  semaine  dernière, 
par  les  raisons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  marquer  a 
Votre  Majesté  par  ma  précédente,  et  avant  appi-is, 
par  les  lettres  (jue  je  leçus  vendredi  tiernier  de 
Pai'is,  (jue  monseigneui-  le  prince  de  Conli  en  de- 
voit  partir  le  jour  de  leur  date,  (jui  étoit  le  2  de  ce 
mois,  je  crus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre 
pour  parler  au  roi  de  Danemarck  au  sujet  du  pas- 
sage de  monseigneur  le  prince  de  ('onti.  et  cela 
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])]c  j):ual  {rjiutant  plus  pie.sé  (\\w  ce  iiièine  jour 
le  sieur  Koze  aniva  à  Elseneur,  envoyé  expiés  pat- 
M.  l'électeur  de  Saxe  pour  solliciter  de  nouveau 
le  roi  de  l\ineniarek  de  s'opposer  au  passade  de 
monseigneur  le  prince  de  (lonti.  Je  fus  aveiti  (pie 
cet  envoyéavoit  6,000  écusd'argenl  comptant, ])our 
(aire  appuver  auj)rcs  des  ministres  les  instances 
tjuiî  avoit  à  faire  auprès  du  roi  de  Danemarck.  el 
qu'il  étoit  chargé  de  deux  lettres  de  créance  pnui" 
ce  prince,  dans  l'une  desquelles  M.  réicct<;ui'  de 
Saxe  ne  prenoil  que  la  qualité  d'élcctcui-,  et  dans 
l'autre  celle  de  roi  de  Pologne. 

«  Comme  j'ai  toujours  remarqué  (pie  dans  les 
choses  où  le  roi  de  Danemarck  décide  lui-même,  il 
(^st  foit  exact  à  tenir  ce  (pi'il  a  promis,  je  pris  mon 
temps  cpi'il  étoit  seul  pour  lui  dire  (pie,  dans  la 
confiance  que  \  otre  Majesté  prenoit  en  son  amitié, 
je  ne  voulois  pas  lui  dissimuler  ])Ius  longtemps 
(pi'il  devoil  arriver  d'un  moment  à  l'autre  au  Sund 
une  escadre  de  ses  vaisseaux;  (jue,  comme  il  arrivoil 
(piekpiefois  des  contestations  pour  le  salut  ou  autres 
choses  entre  les  commandants  de  ses  escadres  et 
ceux  qui  commandent  les  places,  j'avois  cru  qu'il 
Irouveroit  hon  (jue  je  m'adressasse  directement  à 
lui,  sans  la  j);i!!ieij)a(ion  descs  minislr(\s.  pour  cou- 
\enir  de  tout  ce  (pi'il  y  auioi!  à  faire  sur  c(^  j>as- 
sage;  (pie  je  ne  voulois  pas  lui  dissimuler  que  ^ Olre 
Majesté  n'avoit  pris  la  résolution  de  faire  passer 
cette  escadre  si   promplement  dans  le  Suntl    (pie 
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pour  quelque  chose  de  très-important;  que  je  ne 
ferois  même  aucune  difficulté  de  lui  en  conliei-  le 
secret  s'il  avoit  envie  de  le  savoir. Ce  prince  me  dit, 
en  me  serrant  la  main,  qu'il  se  doutoit  bien  de  ce 
que  ce  pouvoit  être;  que  cependant  il  seroit  à  pro- 
pos que  le  public  l'ignorât  pendant  ([uelques  jours, 
et  qu'ensuite  il  seroit  bien  aise  de  m'entretenir  sui- 
ce  sujel;  et  ([ue,  pour  le  salut  des  vaisseaux  de 
\olre  Majesté,  je  n'avois  qu'à  dire  ce  que  je  voulois 
et  ce  que  je  croyois  devoir  être  observé  sur  cela,  et 
lui-même  en  donneroit  l'ordre  au  commandant  de 
la  place,  afin  (ju'il  n'en  t'ùt  plus  parlé,  ce  qu'il  fit 
en  effet  le  même  soir,  .l'explique,  dans  la  lettre  ([iw 
j'écris  à  M.  de  l'ontcliarlrain ,  ce  qui  fut  convenu 
là-dessus  et  ce  (jui  a  été  exécuté. 

«  Après  avoir  réglé  ce  point,  je  parlai  au  roi  de 
Danemarckde  l'arrivée  de  l'envoyé  de  l'électeur  de 
Saxe;  je  lui  fis  connoilre  (pie  je  savois  les  ordres 
dont  il  étoit  cluugé,  et  je  lui  expliquai  toutes  les 
consé(piences  que  pouvoit  avoir  ce  (pii  se  passeroit 
là-dessus,  et  les  embarras  que  cela  lui  pourroit  four- 
nir dans  la  suite. 

«  Il  me  dit  que  je  lui  avois  déjà  parlé  en  plusieurs 
occasions  si  raisonnablement  sur  cette  affaire  qu'il 
n'avoit  pu  s'empêclier  de  suivre  mes  conseils;  que 
Votre  3]ajesté  auroit  encore  plus  de  sujet  d'être 
contente  de  lui  dans  cette  dernière  occasion  qu'elle 
ne  l'avoit  été  dans  les  précédentes;  qu'il  ne  m'en 
diroit  pas  davantage,  mais  que  je  verrois  moi-même 
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eé  qui  sepasseroit.  Là-dessus,  je  me  retirai  d'auprès 
de  ce  prince  lort  coiitent,  et  ne  songeai  plus  qu'à 
prendre  toulcs  les  précautions  dont  je  pus  m'avi- 
ser,  pour  être  averti  dès  (jue  l'escadre  de  \  olie  Ma- 
jesté paioitroit  sur  ces  côtes.  Je  n'eus  pas  longtemps 
à  attendre;  car,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
je  vis  entrer  dans  ma  chambre  un  officier  ({ue 
M.  Ijdi'l  m'envoNoit  pour  m'avertir  cjuil  éîoit  à 
(piatre  lieues  de  rembouchure  du  Smid  avec  mon- 
seigneur leprincedeConti.  J'envoyai  sur-Ie-cliamp 
cet  officier  au  commandant  de  la  place  {)Our  lui 
faire  la  civilité  ordinaire,  et  en  même  temps  je  fis 
savoir  au  roi  de  Danemarck,  (jui  se  lève  toujours 
fort  matin,  ((ue  1  escadre  de  Notre  Majesté  parois- 
soit  et  que  je  m'en  allois  à  sa  rencontre.  Ce  })rince 
me  fit  dire  en  réponse  qu'il  s'en  ailoit  à  la  cliasse, 
et  (|u'il  ne  reviendroit  pas  dîner  au  château  deCro- 
nembourg.  Je  compris  par  là  qu'il  vouloit  (\m)  je 
lisse  seml)lanl  d'ignorer  ([u'il  y  fût.  Je  m'embar- 
quai aussitôt,  et  je  joignis  monseigneur  le  prince 
de  Conti  à  deux  lieues  pai'  delà  l'embouchure  du 
Sund. 

cf  Je  dis  à  M.  Bart  (jue  j'étois  convenu  cjuc  les 
saints  se  feroient  à  l'ordinaire,  et  de  la  n)anière  que 
je  l'explique  au  long'  dans  la  lettre  que  j'écris  à 
M.  de  Pontchaitiain. 

((  I^e  roi  de  Danemaick  éloit  allé  effectivement 
à  la  chasse  et  n'avoit  point  din('  au  château  deCjo- 
uembourg;  mais   il  y  éloit  re\enu  dans  le  lcnq)s 
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<jiie  1  ejicadie  de  A  olre  Majesté  passa  à  la  portée  de 
la  voix  des  fenêtres  de  son  apparleuient;  il  éloit 
avancé  sni-  la  terrasse;  la  reine  et  les  princesses,  sa 
lille  et  sa  belle-fille,  et  autres  étoienl  aussi  suivies 
de  toutes  les  dames  de  leur  cour;  en  sorte  que  nous 
ne  j)ouvions  pas  ignorer  qu'elles  ne  fussent  là,  n'y 
ayant  pas  plus  de  celte  terrasse  à  l'endroit  où  se 
Irouvoient  pour  lors  les  vaisseaux  de  Votre  Majesté 
«pie  la  lonj^ueur  de  la  cour  du  cliàteau  de  \  er- 
sailles.  J'avois  l'honneur  d'être  sui-  la  dunette  au- 
jjrès  de  monseigneur  lepiince  de  Conti,  et  je  pris 
laliberlé  de  lui  dire  que  le  loi  de  Danemarek  ni 
la  reine  n'ignoroient  point  cpiil  éloit  sur  le  vais- 
seau; qu'ils  savoient  aussi  (ju'il  n'avoit  point  pris 
d'autre  cpialilé  (jue  celle  (pi'il  avoil  de  prince  du 
sang,  et  que  les  saluls  ordinaires  ayant  été  l'ails  et 
rendus  pour  la  place,  je  croyois(pi'il  n'y  avoit  point 
d'inconvénient  que  M.  Bart  fît  saluer  la  reine  et  ses 
princesses  de  quinze  coups  de  canon  ,  ce  salut  ne 
pouvant  être  altribué  (pi'à  elles,  puistpie  le  roi  de 
Danemarck  m'avoil  fait  çonnoitie  qu'il  éloit  ab- 
sent. Monseigneur  leprince  de  Conti  ayant  appiouvé 
cela,  et  M.  Bait  ajoutant  (pi'il  se  croyoit  obligé  de 
le  faire  lui-même  s'il  éloit  seul,  on  tira  quinze  coups 
de  canon  en  passant  devant  cette  terrasse,  et  la 
reine  (il  iindre  ce  salul  de  neuf  coups  de  canon. 
«  Les  %aisseaux  de  ^olre  Majesté  furent  ensuite 
salués  les  premiers  de  vingt-sept  coups  de  canon 
par  un  vaisseau  de  guerre  qui  se  trou  voit  dans  la 
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rade,  et  qui  portoil  lo  pavillon   t\n  roi  de  Dane- 
marclv. 

«  Cette  escadre  continua  de  passer  dans  un  très- 
Ijon  ordre  au  milieu  d'une  flotte  de  deux  cents 
vaisseaux  et  de  cinq  vaisseaux  de  ijiuerrcbollandois. 
Le  temps  éloit  clair  et  serein,  contre  l'ordinaire  de 
ce  pays.  C'étoit  un  spectacle  assez  beau  à  voir.  Le 
roi  de  Danemarck  y  prit  lui-même  tant  de  plaisir 
que,  no3iol)stanl  son  incoi^nilo,  il  ne  quitta  point 
la  terrasse,  non  plus  que  la  reine  de  Danemarck, 
pendant  quatre  heures  qu'il  dura.  Tous  les  rem- 
parts et  le  haut  des  tours  de  celte  place  étoient  rem- 
plis de  monde,  et  les  peuples  des  cîu  irons  étoient 
accourus  sur  les  bords  du  Sund  en  si  grand  nom- 
bre qu'ils  occupoienl  une  lieue  de  terrain;  Quel- 
ques peisonnes  de  qualité,  domesticpies  du  roi  de 
Danemaick,  demandèrent  la  permission  de  j)ouvoir 
saluer  monseigneur  le  prince  de  Conli,  ce  qui  leur 
fut  d'abord  accordé.  Je  (juillai  les  vaisseaux  de 
Votre  .Majesté  à  mie  lieue  en  deçà  de  Cronem- 
bourg.  Ils  avoient  pour  lors  un  vent  de  nord  à 
souhait.  Dès  que  je  lus  de  retour  à  terre,  j'allai  trou- 
Ner  le  roi  de  Danemarck,  et  j'entrai  dans  son  cabi- 
net, selon  la  permission  cju  il  m  en  a  donnée  ilepuis 
longtemps;  je  le  trou\ai  seul  iwcc  le  baron  Voul 
et  M.  .lessen  ;  ces  deux  ministres  me  parurent  fort 
consternés,  particulièrement  le  dernier,  à  la  tris- 
tesse duquel  je  remarquai  (pi  il  savoil  (pie  renvoyé 
•de  l'électeur  de  Saxe  n'en  pouvoil  pas  jnoliler.  .le 
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în'approcliai  du  loi  de  Danemarck,  et  je  lui  di.4 
loutbass'il  \ouloit  que  je  lui  pailasse  ou  s'il  sou- 
iiaitoit  que  je  gardasse  le  silence  sur  ce  qui  venoit 
de  se  passer;  il  me  dit  touthas  aussi:  «  A  demain,  »> 
et  recommença  à  pailer  haut  sur  les  vaisseaux  dé 
Votre  Majesté  (ju'il  avoit  vus;  il  jugea  fort  bien  de 
leur  port  et  de  la  manière  dont  ils  éloient  cons- 
truits, .'e  lui  disque  ce  n'étoit  que  des  frégates,  et 
qu'il  n'y  avoit  là  aucun  des  vaisseaux  de  ligne  de 
^otre  Majesté,  el  je  me  relirai,  sachant  (|u"il  alloit 
donner  audience  à  l'envoyé  de  rélecleur  de  Saxe. 
Je  passai  dans  rappr.itement  de  la  reine,  qui,  sans 
observer  aucun  mystère,  me  dit  d'un  air  fort  gai 
qu'elle  avoit  vu  passer  le  prince  de  Conti  ;  qu'elle 
l'avoit  distingué  parmi  les  gens  de  sa  suite  sur  le 
portrait  qu'on  lui  en  avoit  fait  ;  qu'elle  et  les  prin- 
cesses s'étoient  attribué  le  salut  des  vaisseaux  de 
V.olreMajeslé,  et  que  c'étoit  ellequil'avoil  fait  ren- 
dre sur-le-champ  à  la  personne  d'un  j^rince  de  son 
sang;  mais  (pie  si  elle  avoit  eu  à  le  rendre  au  j)a- 
viilon  de  Votre  Majesté,  elle  l'auroit  fait  d'une  au- 
tre maiTière  et  tel  (fu'il  convieni  à  la  dignité  d'un 
si  grand  roi.  Les  princesses  se  joignirent  à  cette 
conversation;  et,  comme  je  les  vis  toutes  de  si 
belle  humeur,  je  leur  dis  que  monseigneur  le 
prince  de  (lonti  m'avoit  chargé  de  leur  faire  des 
compliments  de  sa  part,  en  cas  qu'elles  sussent 
(pi'il  avoit  passé  là.  Et  en  effet  ce  prince,  à  qui  le 
maître  d'hôtel  du  îoi  de  Danemarck  avoit  envové,' 
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sans  rien  m'en  dire,  de  la  glace  e(  deux  baieaiix 
cliargés  de  lafiaicliissonienl:-;,  considérant  celle 
honnêteté  et  toiiles les  autres  facilités  (jifil  remai- 
qua  que  l'on  avoit  données  à  son  passage,  nie  cliar- 
gea  de  faire  des  compliments  de  sa  part,  si,  à  mon 
retour  près  de  ce  prince,  je  le  trou  vois  à  propos. 
«  Je  suis  etc. 

«  BOZS'REPOS.   » 
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L'escadre  arriva  devant  Copenhague  le  i5et  v 
resta  jusqu'au  17,  jour  où  elle  en  partit,  ayant  le 
vent  contraire,  ce  qui  fut  cause  (ju'elle  n'arriva  à 
la  rade  de  Dantzick  que  le  aG.  Elle  y  fut  saluée  de 
quelques  coups  de  canon  par  le  château.  Les  ex- 
liaits  suivants  de  deux  autres  lettres  adressées  au 
roi  par  M.  de  nonre}>os  en  font  en  partie  mention. 

«  Dans  ce  moment,  sire,  le  vent  a  changé,  et  les 
vaisseaux  de  \  otre  Majesté  ont  mis  à  la  voile.  Je 
leur  ai  vu  passer  mi  détroit  que  deux  bancs  de 
sable  forment  à  l'extrémité  de  cette  rade,  où  l'on 
ne  pouvoit  passer  en  louvoyant,  et  c'est  ce  fini 
a  obligé  M.  lîart  à  mouillei':  mais  à  présent,  Dieu 
meici,  il  est  îui  large,  et  lien  ne  peut  plus  l'empt'- 
ciier  de  continuer  directement  sa  loule  qu'un 
vent  extrêmement  conîiairo. 

«  Je  suis,  elc. 

((  iîON REPOS.  » 
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«  Je   n'aurai    |ilu>  à  im[)oiluner  ^ Otie   Majesté 
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d'aucun  détail  sur  ce  sujet,  apiès  lui  avoir  rendu 
le  compte  que  j'ai  à  lui  rendre  aujourd'hui  de  la 
navigation  de  l'escadre  de  ses  vaisseaux,  connnan- 
dée  par  Ai.  Bart.  Etant  partie  de  cette  rade  le  17, 
comme  j'ai  eu  1  lionneui-  de  lui  mander  par  ma  pré- 
cédente lettre,  elle  fut  obligée  de  mouiller  la  nuit 
du  même  jour  à  sept  lieues  d'ici^  où  elle  demeura 
le  18,  et  remit  à  la  voile  le  19  au  matin,  (pioiqu'elle 
eut  encore  le  vent  contraire;  mais,  comme  il  n'é- 
loit  pas  si  fort,  M.  Barl  doubla  en  louvoyant  la 
pointe  de  celle  île,  derrière  laquelle  il  avoit  été 
obligé  de  s'arrêter.  Le  vent  lui  a  coiitinué  d'être 
conlraiie  depuis  ce  tcmps-ià  jus({u'à  ce  malin;  en 
soilecpie  la!)l  qu'il  l'a  toujours  été,  j'ai  su  tous  les 
soirs  sa  na\igali()n  par  les  vaisseaux  marchands 
qui  vieiuienl  de  la  mer  ballicpie  dans  ce  [)orl.  (>'esl 
par  leur  nioven  (jue  j'ai  appris  que  l'escadre  de 
Noire  Majesté  étoit  le  11  de  ce  mois  vis-à-vis  de 
l'ilede  Boinholm,  qui  est  à  trente  lieues  d'ici,  du 
coté  de  la  Suède.  Je  juge  qu'étant  là  elle  aura  pu 
l'aire  uneaulre  bordée  jusqu'à  l'île  de  Rugen,  où, 
trouvant  les  courants  ((ui  sont  ordinaires  le  long 
de  cette  cote  vers  Danl/ick,  elle  auia  j)u  se  soute- 
nir contre  le  vent  et  arriver  hier  ou  aujourd'hui 
à  la  rade  de  Dantzick.  le  vent  lui  étant  ce  malin 
tout  à  lait  (aNorabîe. 

«   ÏjOXRKPOS.    » 
yif}'.  èlr.  —  Daneinorck,  KiO:.) 

Le  prince  de  Tonli.  à  son  arrivée  à  Danlzick,  ne 
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reçut  aucun  compliineiil  de  la  ville,  qui  sVtoit  dé- 
clarée Saxonne,  mais  il  fui  visité  par  plusieurs  évé- 
(jues  et  grands  seigneurs  qui  lui  firent  beaucoup 
(le  promesses,   il  ne  tarda  point  de   s'apercevoir 
que  ces  promesses  étaient  tout  illusoires,  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  se  donnaient  à  lui  connue  ses 
partisans  les  plus  dévoués  paraissaient  être  plus  al- 
l'ectionnés  pour  sa  bourse  que  portés  à  prendre  des 
mesures  promptes  et  efficaces,  qui  le  missent  en 
état  d'exécuter  leurs  résolutions.  Celte  conduite  le 
lit  décider  à  faire  mettre  à  la  voile  pour  retourner 
en  Fi-ance.  Son  dépait  ne  fut  retardé  que  de  peu  de 
jours  pour  attendre  un  vent  favorable.  Ce  fut  le 
9   novembre   que  le   prince  ])arlit  de   Dantzick. 
«  Bart,  dit  Saint-Simon,  piit,  cliemin  faisant,  cinq 
vaisseaux   de  Dantzick.  Celui  de  M.  le  prince  de 
Conti  ayant  toucbé  le  ij  sur  un  banc  près  de  Co- 
penhague, il  y  passa  sur  une  clialoiqje,  et  y  coucha 
chez  M.  Guldenlew.  Il  vit  apjès  le  roi  de    Dane- 
marck  incognito,  sous  le  nom   du  comte  d'Alais. 
Il  se  rembanjua  le  19,  laissant  les  ciiKj  vaisseaux 
de  Dantzick  en    dépôt    au   roi    de   Danemarck.  » 
L'escadre  arriva  le  10  décembre  à  Dunkerque  (ij, 
après  avoir  été  battue  et  dispersée  par  la  tempèle 
dans  les  derniers  joins  de  novembre.    Le  prince 


m)  Suivant  lsuil(M"miiier.  Nous  croyons  donc  que  Sninf-Siuiou  .s'i'sl 
trompé  (Ml  disant  que  li;  prinnc  de  (^onti  ;u  riv;(  i»  la  lut-rno  date  i» 
NieupnrI.  d'où  il  iiailil  pour  Taris. 

1^ 
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partit  Je  lendemain  pour  Paris,  où  il  arriva  le  jeudi 
1  jt  au  soir.  L'électeur  de  Saxe,  étant  parvenu  à  met- 
tre le  primat  de  Pologne  dans  ses  intérêts,  fut  pro- 
'^lamé  roi,  sous  le  nom  d'Auguste  II. 

Toutes  les  puissances  belligérantes,  étant  à  celle 
époque  fatiguées  de  la  guerre,  qui  durait  depuis 
1689,  c'est-à-dire  depuis  environ  neuf  ans,  conclu- 
rent la  paix  dite  de  Brswick.  Le  piemier  traité  fut 
signé  à  Uyswick  le  20  septembre  à  minuit  avec  la 
Hollande,  le  second  une  heure  après  avec  l'Espa- 
gne ,  le  tioisiènie  avec  l'Angleterre  le  lendemain 
Ci.1  à  trois  heures  du  malin.  Louis  \IV  reconnut 
h  cet  elTet  le  prince  d'Orange  sous  le  nom  de  Guil- 
laume in,  et  enfin  le  quatrième  tiaité  fut  conclu 
le  3o  octobre  avec  l'empereur. 

«  Jean  Bart,  dit  Richer,  profita  do  la  paix  pour 
se  reposer,  au  milieu  de  sa  famille,  des  fatigues 
fpj'il  essuyait  depuis  un  téhips  considérable.  Il 
alla  il  avec  sa  femme  et  ses  enfants  passer  des  se- 
maines entières  chez  Nicolas  Bart,  son  proche  pa- 
rent, curé  de  Drinckam  dans  la  châtellcnie  de  Bei- 
gues-Saint-AVinoc,  et  il  lui  disait  en  arrivant  : 
«  Cousin,  je  viens  passer  (pielques  jours  avec  vous, 
(f  mais  à  condition  ([ue  je  ne  vous  serai  point  à 
«  charge.  Vous  ne  mettrez  point  de  pot-au-feu  aussi 
X  longtemps  que  je  serai  chez  vous,  c'est  moi  (jui 
«  fjus  la  dépense  ici;  vous  aurez  bouche  à  cour.  » 

Le  curé  de  Drinckam  était  un  homme  de  mérite; 
il  mourut  le  i  '1  avril   1  -oo.  âgé  de  8f")  ans,  supérieur 
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(lu  séminaire  (i).  Il  exislail    une  grande  intimité 
entre  lui  et  Jean  Bail. 

La  paix  avait  été  conclue  depuis  trois  ans,  lors- 
que la  mort  du  roi  d'Espagne,  Clîarles  II  (  le  i*" 
novembie  1700),  qui  nomma  par  son  testament 
le  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  Xl\  ,  unique 
héritier  de  la  monarchie  espagnole,  vint  tout  le- 
mettre  en  question.  Louis  XIV  donna  le  signal  de 
la  conflagration  universelle  en  acceptant  cette  fa- 
tale succession.  Il  adressa  alors  au  duc  d'Anjou,  en 
lui  donnant  le  baiser  d'adieu,  ces  mots  célèbres  et 

(ij  Un  registre  de  décès  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  lîergues 
contient  l'acte  suivant  que  nous  reproduisons  textuellement. 

«  Anno  Doniini  millesiino  septingentesinio  vigesiiiio  et  die  deciinâ 
<(  quintâ  aprilis  obijt  Keverendus  domiuus  Nkolaits  Barf,  filius 
«  Càroli,  prises  seminarij  Cuperani  {*),  otsepulius  die  17  oum  prima 
rt  camp  :  (campaiià)  in  choro  Sancti-Nicolaï. 

«  (Suhscripsit)  Oliverius  Logikr, 
Paslor  Saiicti-l'elri.  » 
Kn  voici  la  traduction  : 

L'an  de  Notre-Seigneur  mil-scpt-cent-viiigt  cl  le  quinzième  jour 
d'avril  est  décédé  le  Révérend  niessire  Nicolas  L'art,  supérieur  du 
séminaire  de  Cupère.  Il  a  été  enterré  le  17  avec  la  première  cloclK'(le 
servie»  solennel  de  la  cloche  .lésus)  dans  le  chœur  de  Sainl->'ico!as. 

(Signé)  Olivier  Logier, 

Pasteur  de  Saint-Pierie. 
Nicolas  Bart  naquit  à  Dunkerquo.  le  '2S  avril  103  i,  de  (Charles  el  de 
Wilhelmine  Collyn. 

(')  Seminariiim  Cupertiniini,  ou  le  grand  sriniiiairc  (anjourd'liiii 
les  écoles  cliréliennes)  lui  ainsi  nommé  d'un  seigneur  de  Cupère,  clc, 
(|ui  céda  ce  bAliment  pour  on  l'aire  un  séminaire,  par  acte  daté  lUi 
•.'8  juin  1601. 
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audacieux:  //  nj- a j)à(s  de  Pyrénées.  KV  cànuYie 
pour  jeter  un  ironique  défi  à  l'Europe  entière,  il 
lui  délivra  encore  des  lettres  patentes,  qui  furent 
enregistrées  au  parlement,  par  lesquelles  il  lui  con- 
serva, ainsi  qu'à  ses  descendants,  le  droildesuccé- 
cler  à  la  couronne  de  Fiance.  La  guerre  ne  pouvait 
plus  tarder  :  lAutricbe  entra  la  première  dans  la 
lice,  et  conclut,  le  7  novembre  1700  à  La  Haye, 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande,  le  traité  dit  de  /a 
grande  alliance .  Neuf  jours  après,  le  16  novembre, 
lorsque  ce  jour  même  Jacques  H  mourut  à  Saint- 
(iermain-en-Laye,  Louis  \I\  reconnut  le  tils  du 
royal  défunt,  le  prince  de  Galles,  comme  roi  d'An- 
gleterre; il  n'y  eut  plus  alorsaucun  espoir  d'accom- 
modement. Des  deux  côtés  on  ne  songea  plus  qu'à 
s'attirer  des  alliés;  et  cette  guerre  ruineuse,  qui 
aboutit  après  treize  ans  à  la  paix  d'Utrecbt  et  fit 
pencber  la  grande  monarcbie  au  bord  de  l'abîme, 
éclata  avec  fureur. 

«  Le  roi,  dit  Faulconniei-,  qui  s'attendoit  bien  à 
une  rupture,  avoit  envoie  des  ordres  dans  les  poris 
de  France  d'armer  les  vaisseaux  de  guerre  qui  y 
étoient,  et  particulièrement  à  Dunkeique.  L'on  y 
travailla  aussitôt  à  ai-mer  une  escadre,  qui  devoit 
être  commando'e  par  M.  Bart,  à  qui  le  roi  avoit  en- 
voie un  fort  beau  vaisseau  de  70  pièces  de  canon, 
appelé /e  Fendant.,  fort  bon  voilier,  nouvellement 
construit  au  Havre,  et  sur  lequel  M.  Bart  se  devoil 
mettre  à  la  tète  de  cette  escadre.  (!e  brave  officier. 
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liivi  de  iiioiifer  ce  navire,  travailla  avec  tant  d'acti- 
\\[6  à  niellre  ses  vaisseaux  en  état  d'aller  en  mer 
(lu'iHiit  surpris  d'une  pleurésie  qui  le  mit  au  tom- 
l)eaule  27  d'avril  ;  1702),  à  l'âge  de  5*2  ans,  regretté 
généralement  de  tout  le  monde  et  particulièrement 
du  roi,  qui  scavoit  bien  ([u'il  ne  trouveroit  (ju'avec 
peine  un  officier  de  sa  capacité,  pour  lemplir  un 
poste  aussi  difficile  que  celui  de  ce  port.  » 

La  lettre  suivaiitc,  adressée  par  M.  Boursin  à 
M.  de  Villermonl,  est  une  digne  oiaison  funèbre 
de  la  mort  de  ce  giand  homme. 

'(  A  Diiukeniue,  ce  :28  avril  I70x'. 
K  C'est  avec  toute  la  douleur  et  telle  que  doit 
avoir  un  bon  François  (jueje  vousannonce  la  mort 
du  pauvre  M.  Bart,  qui  expira  hier  entre  trois  et 
quatre  heures  après  midi,  après  avoir  été  à  l'agonie 
dès  le  soir  du  mercredi  jour  précédent.  On  peut 
dire  que  c'est  vise  perte  irréparable  pour  la 
FRANCE,  à  cause  de  sag/-(i/ide  valeur,  de  son  honlieur 
et  de  sa  grande  capacité  dans  la  navigation  de  ces 
mers  ici  et  du  J\o/d,  sans  oublier  sa  grande  réputa- 
tion qud  avoit  encore  plus  parmi  les  étnmgers  cfue 
jxtrnd  nous;  de  sorte  que  le  roi  ne  peut  faire  autre- 
ment qu'il  ne  le  regrette  infiniment,  surtout  dans  les 
présentes  conjonctures,  il  est  morl  à  cinquante- 
deux  ans,  ayant  une  e.ipérience  consom/née;  en  un 
mot  on  le  trouvera  fort  à  regretter  en  ce  pajs-cidans 
la  guerre  ou  Von  va  entrer,  et  à  laquelle  nous  lou- 
chons du  boul  du  doigl  :  car  jamais  Iioinmc  n'a  été 
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plus  ciUrepieitant  ni  plus  lieureux  dans  ses  entre- 
prises ^prenant  sur  lui  bien  des  choses  que  tout  autre 
n'osera  jamais  tenter.  Ainsi  je  doute  qu(i  l'avenir 

AUCUIN    MARIN    OSE  SORTIR    DU     PORT  DE'  DuNKERQUE 

(tvec  cinq,  sic,  sept  et  /luit  vaisseaux  du  roi,  étant 
i^ardc  par  trente  à  quarante  de  ceux  des  ennemis, 
comme  le  pcmvrc  défunt  a  fait  quatre  à  cinq  fois  pen- 
dant la  dernière  guerre. 

Voici  SOU  acte  de  décès  reproduit  textuellemeul. 

«  L'au  (le  grâce  mil  sept  ceut  deux,  le  vingt- 
septième  jour  du  mois  d'avril  sur  uu  jeudy,  est 
décédé  à  sa  maisou  rue  de  Bar  (i),  aduiinistré  de 
lous  les  sacremenls  avec  beaucoup  d'édification 
messire  Jean  Bart  âgé  de  cincjuante  un  ans. 
écuyei",  cheualier  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  clief  d'escadre  des  armées  nauales  de  Su 
Maiesté,  et  son  corps  a  été  inhumé  le  trentième  du 
même  mois  dans  le  sanctuaiie  du  cliœur  de  la  [)a- 

(i)  Maison  située  rue  Rover,  n"  G,  où  se  Iroiive  niainlenant  élabli 
le  pensionnai  de  demoiselles  dirigé  par  M«"<'  Gallois.  Le  frère  de 
Jean  Barl ,  l',a.<pard  IJart,  lit  construire  ce  bel  hùlel,  suivant  une 
lettre  adressée  à  la  mairie  de  Dunkerqtie,  le  13  octobre  1824,  d'Arm- 
bouts  Cappei  (arrondissement  de  Dunkerque^,  par  feu  jM.  le  baron 
Coppens,  propriét.iire  de  celle  maison  et  allié  à  la  famille  de  Jean 
Bart ,  pour  répondre  à  dos  p'nseignenienls  demandés  sur  ce  célèbre 
marin,  par  W.  feu  maire  de  celle  \ille.  iM.  P.  Ucgravier.  L'original  de 
cotte  l"iire  fonlcn.uil  d'assez  longs  nnspignenients  bistoriques  qui, 
d'ailleurs,  ne  -odI  p.is  toujours  c;  i-|s,  exi?leau  greffe  de  la  mairie  de 
D  inkorqiift  ,  conlerui  dans  une  1  oîle  qui  porte  l'inscriplion  :  Carton 
Jean  Bart, 
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misse  de  S'  Eloy  au  pied  du  niaistre  autel  par 
I\P®  Gervais  Desuignes  piestre  bachelier  en  Sor- 
bonne  et  pasteur  titulaire  et  en  chef  de  la  dite  pa- 
roisse de  S'  Eloy  a  la  teste  de  son  clergé  auec  le 
seruice  solennel  de  la  cloche  .It'su,  et  les  honneurs 
dus  du  costé  delà  marhie  a  son  caractère  de  chef 
d'escadre.  Ont  esté  tesnioiqs  de  la  pompe  funèbre 
messieurs  François  Bart  fils  du  défunt,  lieutenant 
de  vaisseau,  Gaspard  Bait  frèie  du  dit  défunt  et 
Marie  Antoine  de  S'  Paul  capitaine  de  vaisseau  du 
loi,  commandant  la  marine  au  département  de 
Donquerque  qui  ont  signé  —  (signé)  Gaspart 
Bart,  Bart,  G.  Desuignes  pasteur  de  Don(|uer- 
que  (i).  » 

(Registre  des  décès  de  l'étal  civil  de  iJunkerque,  ;iuiiéc  17  0;', 
11"  238.) 

La  pierre  tuniulaire,  (|ui  se  liouvait  primitive- 
ment dans  le  chœur  de  la  paroisse  de  Saint-Éloi 
en  a  été  enlevée  et  restauiée,  elle  est  adossée  main- 
tenant contre  la  muraille  latérale  à  droite  à  rentrée 
de  la  sacristie.  On  y  lit  cette  épitaphe  : 


(l)  Quoicjii'il  soit  dit  que  M.  de  Siiiul-Pol  signa,  sa  signature  ne 
se  trouve  pas  cependant  apposée  au  luis  de  cet  acte. 
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D  :   O  :   M. 

Cy  gisl  messire  Ika.n  Barï  en  son 

vivanl  chef  d'escadre  des  armées 

navalles  du  roy  chevalier  de  l'ordre 

militaire  de  Saint-Louis  natif  de 

cette  ville  de  Dunlierque  décédé 

te  2'^  d'avril  1702  dans  la  52'"  annép 

de  son  âge  dont  il  en  a  employé 

nngi-cinq  au  service  de  Sa  Maieslé 

et 

Vaine  Marie  lAcntEiiNF. 

TuGGiiE  sa  femme  aussi 

native  de  cette  ville  qui 

mourut  le  5  février  1 7 1  n 

âgée  de  .S5  ans. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Telle  lut  Ja  fin  de  cet  lioiiime  célèbre,  qui,  ii|jrcs 
avoir  été  respecté  par  le  canon  des  batailles,  mou- 
rut au  foyer  domestique.  «  Il  avoit,  dit  Faulconnier 
la  taille  au-dessus  de  la  médiocre;  lecoips  bien  fait, 
lobuste  et  caj)ab!e  de  lésisler  à  toutes  les  falii^ues 
de  la  mer.  Il  avoit  les  traits  du  visage  bien  l'orme/, 
les  yeux  bleus,  le  teint  beau,  les  cbeveux  blonds, 
/.'/.  pJiysioiioDiic  heureuse  et  lotit  h  fd'tt  re%H'iuinte.  Il 
(ivoit  l)e(iucoiip  de  bon  sens,  l'esprit  net  et  solide,  une 
Aaleurferme  et  toujoui's  égale.  Il  ('Vo'\\.  sobre,  vii^i- 
l(ini  et  intrépide:  aussi  prompt  à  pieiidre  son  parti, 
que  de  sang-froid  adonner  ses  ordres  dans  le  com- 
bal,  (Hi  on  Vu  toujours  vti  Oi'ec  cette  présence  d'esprit 
si  rare  et  si  nécessaire  en  de  semblables  occasions.  11 
scavoit  parfaitement  son   mélier,  et  il  Ta  fait  (wec 
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tfvitdc  désinlcresseincnt,  d'appiol)ali()M  et  degloij'c. 
cju'il  n'a  dû  sa  fortune  et  son  élévation  qu'à  sa  ra- 
pacité et  à  sa  valeur.  » 

Ce  portrait,  tracé  par  un  contemporain  de  Jean 
Bart  est  bien  loin,  ce  semble,  de  celui  (ju'en  a  (ail 
Forbin  :  cette  physiotWDiie  heureuse  et  tout  ù  fait 
revcnaute  l'orme  un  contraste  bien  frappant  asec 
son  pi'étendu  ^///•i,'^/'oj\i7V//',  d(jnl  lamplification  a  lait 
éclore  sur  son  compte  (anl  de  fables  absurdes  et 
ridicules  ,  que  nous  croyons  avoir  ciitièrenient  ré- 
duites au  néant.  Le  magnifique  éloge  (ju'en  ont  lail 
M.  Veigier  et  M.  Bouisiu  prou\e  encore  évidem- 
ment ce  qu'il  y  a  de  stupidement  envieux  dans  celle 
autre  assertion  de  Forbin,  que  Jean  bart  ctoit  uh- 
solument  incapable  (T un  projet  un  peu  étendu.  Et  ce 
(jui  vient  en  outre  victorieusement  à  l'appui  de 
leur  panégyrique,  c'est  que  M.  de  Pointis,  qui  a 
acquis  tant  de  célébrité  dans  sa  fameuse  expédition 
de  Caitbagène  (i},  ayant  été  destiné  à  lui  suc.eétier 
dans  son  commandement,  vit  sa  gloiie  éclipsée  en 
n'osant  pas  sortir  une  seule  fois  de  ia  lade  de  Dun- 

\j  Dniià  l'aiiui-e  1097  Louis  Xl\'  ;iv;iil  décidé  de  [iMiii  r  de  iiou- 
\elies  forces  dans  les  Iiuies  occidciitjilfs  el  d'enlever  ;ui  loi  d'Iis- 
|);igiie  la  ville  de  Carlli.igèiie,  pl.iee  exlrèrnemenl  finie;  il  li(  équiper 
pour  celle  dernière  expédilioii  une  eseadte  de  Imil  vaisseaux,  liois 
l'iéf,',ites,  une  eorvcde,  inie  traliole  à  lomlies  el  deux  Unies.  Al.  de 
Poiiilis,  qui  en  oui  le  eoiuiiiatidinienl,  parlil  an  mois  de  janviei'  avec 
six  mille  cii!(|  cents  lioniines,  el  niouilla  a\ee  loule  son  escadre  le 
12  avril  devanl  Carlli:ip('ne,  qu'il  assiégea  et  pril  en  trois  semaines. 
Il  en  rapporta  neuf  millions  en  or  ou  argent  monuayés  et  en  lingots, 
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kerque  bloquée  par  les  vaisseaux  euneuiis,  laiidjs 
rjue  son  intrépide  prédécesseur  s'était  tant  de  fois 
moqué  de  leurs  blocus  en  s' esquivant  audacieuse- 
ment  à  Ira  vers  leurs  forêts  navales.  «  M.  de  Pointi, 
dit  Faulconnier,  désirant  de  se  signaler,  (vers  le 
njois  de  juillet  1702)  sortit  à  la  fin  du  port  avec 
son  escadre  et  se  mit  à  la  rade;  mais  aiant  aperçu 
de  loin  d'un  côté  plusieuis  navires  de  guerre  an- 
glois  commandez  par  le  capitaine  Beaumont  et 
(juekjues  vaisseaux  hollandois,  qui  y  avoienl  été 
envoiez  pour  l'observer,  il  parut  déconcerté;  et  la 
constance  qu'eurent  les  ennemis  d'y  rester  pen- 
dant foule  la  c-An\\i^^u{i,  fit  prendre  le  parti  à  M.  de^ 
Pointi  de  la  Jiinr  h  la  rade;  le  public  incertain  si 
cette  viie  l'avoit  embarrassé,  ou  quels  ordres  il 
avoit  de  la  cour,  jugea  par  cette  manœuvre,  que 
l'on  ti  avoit  jannus  vu  faire  ci  son  prédécesseur,  quil 
n' avoit  pas  été  fort  avantageux  à  M.  de  Pointi  de 
succéder  à  un  officier  aussi  liahile  et  aussi  entrepre- 
nant que  M.  Bart.  » 

Tant  de  portraits  plus  ou  moins  faux  ont  été  faits 
de  Jean  Bart,  que  nous  ne  pouvons  nous  soustraire 

el  une  (|uamilé  considérable  de  pierreries  ei  d'argenterie.  Avant  de 
partir,  il  fil  embarquer  l'artillerie  de  la  ville  qui  était  considérable.  Il 
l'ut  poursuivi  à  son  retour  par  vingt-quatre  vaisseaux  anglais  qui  l'at- 
tendaient au  détroit  de  Uabania  el  aux(|upls  il  échappa  ;  il  combattit 
en  outre  avec  avanl.ige  une  es'^adre  de  six  vaisseaux  anglais  el  ren- 
tra avec  tout  son  butin  à  Brest  à  la  fin  du  mois  d'août,  ayant  perdu 
la  moitié  de  son  équipage.  La  mémoire  de  celte  glorieuse  expédition 
fulpoosaçrée  par  une  médaille. 
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à  la  nécessilé  de  résumer  notre  travail  en  tiacantà 
notre  tour  un  portraittoiU  autre.  Voici  donc  ce  que 
nous  en  dirons. 

Jean,  appartenant  à  une  famille  d'héroïques  cor- 
saires, débuta  dans  la  marine  à  l'âge  de  douze  ans 
et  demi;  à  seize  ans,  le  souvenir  de  ses  illustres 
aïeux  faisant  fermenter  dans  le  jeune  marin  le  sang 
dunkerquois,  qui  n'a  jamais  failli,  il  servit  sous  le 
fameux  Ruiter;  de  retour  à  vingt-deux  ans  dans 
sa  ville  natale  avec  son  fidèle  compagnon  et  com- 
patriote CJiarles  Keyser ,  il  ne  taida  point  d'obte- 
nii-,  la  guerre  étant  déclarée  à  la  Hollande  depuis 
le  7  avril  lO-ja,  le  commandement  d'un  corsaire; 
à  vingt-cinq  ans  il  se  maria  avec  /\/co/e  Gontier, 
qui,  environ  deux  ans  et  demi  après  son  mariage, 
le  rendit  père  de  son  premier  enfant  François  Cor- 
nil,  lequel  j)arvint  au  grade  de  vice-amiral;  ses 
prises  multipliées  lui  firent  obtenir  à  vingt-six  ans 
une  cbaine  d'or,  qui  lui  fut  envoyée  par  Louis  XiV; 
à  vingt-neuf  ans,  le  célèbre  Vauban  ayant  fait  va- 
loir son  mérite  à  la  cour,  il  fut  nonnué  lieutenant 
de  vaisseau;  à  trente  et  un  ans  il  fut  l'unique  offi- 
cier de  son  grade  auquel  Colbert  confia  le  comman- 
dement de  deux  frégates;  à  trente-deux  ans  il  fut 
veuf  de  Mcole  Gontier;  à  trente-six  ans  il  reçut 
le  brevet  de  capitaine  de  frégate;  à  trente-neuf 
ans,  par  suite  de  la  lâcheté  de  trois  capilaines  mar- 
chands, il  fut  fail,  pour  la  premièie et  dernière  fois, 
prisonnier  avec  rorl)in  par  les  Anglais,  qui  le  com- 
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battireiU  avec  des  forces  supéiieuies  et  le  condui- 
sirent à  Plymoutli,  d'où  il  s'évada  le  onzième  jour 
de  sa  piison  ;  après  (juinzeà  seize  jours  de  son  éva- 
sion, sa  réputation  allant  toujours  croissant,  il  lut 
nommé  avec  Forbin  capitaine  de  vaisseau;  il  se 
remaria  alois,  après  sept  années  de  veuvai^e  avec 
M(tric  7'ugg/ic,  appartenant  à  l'une  des  principales 
familles  de  Dunkerque;  à  quarante-quatre  ans  il 
fui  nonmié  chevalier  de  Saint-Louis  et  recul  ses 
lettres  do  noblesse;  à  {juai'ante-cinf|  ans  la  cour 
lui  accorda  une  pension  de  deux  mille  livres:  et 
enfin  à  quarante-six  ans  et  demi  il  fut  élevé,  en 
récompense  de  ses  éclatants  services,  au  gi'ade  de 
chef  d'escadre.  Il  mourut,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures  dans  ses  nombreux  combats,  à 
l'âge  de  cinquante  et  un  ans  et  demi,  alors  (jue  la 
guerre  de  la  succession  d'I-lspagne  pouvait  lui  of- 
frii-  en  perspective  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
qu'obtinrent  Tourville,  (^hâteaurenault  et  les  deux 
N  ice-amiraux  d'Estrées. 

Jean  Bait,  enfant  du  peuple,  s  éleva  donc  en 
grade  à  côté  de  la  noblesse,  comme  Paiiler  et  son 
célèbre  vainqueur  Ducpiesne,  sans  autres  protec- 
teui-s  (pie  sa  biavoure  et  son  génie.  Autant  il  était 
énergicjue  et  inflexible  dans  les  conjbats,  autant  ses 
mojurs  étaient  douces  et  simples  au  sein  de  sa  la- 
mille  et  dans  ses  relationsavec  la  puissance.  «  Qua/u/ 
nous  examinons  sa  vie  prwéc  en  même  temps  que 
ses  e.vploitSj  dit  un  poêle  flamand  contemporain 
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(le  Jean  Baii,  nous  trouvons  qu'elle  n'était  pas  moins 
belle:  il  était  affable,  vertueux,  causant  familik- 
RF.MENT  A\EC  TOUT  LE  MONDE,  Craignant  DieUj  ai- 
/nant  à  secourir  l'indigent  et  il  sécher  les  pleurs  des 
affligés,  cpd  venaient  lui  confier  leurs  infortunes;  il 
ne  laissait  jamais  partir  rpielrpi'un  sans  lui  avoir  ac- 
cordé une  satisfaction,  sinon  entière^  du  moins  par- 
tielle  if).  »  Marin  au\  allures  noliiles  et  franches 
et  non  grossières,  affrontant  avec  la  pins  bouil- 
lante audace  le  canon  de  l'ennemi,  il  se  trouvait 
à  la  cour  lellement  hors  de  son  élément  qu'il  y 
était,  non  un  histrion  et  un  saltimbanque  absurde 
et  ridicule,  mais  héros  timide  parce  que  naturel- 
lement il  parlait  peu  et  que  l'élocution  courtisa- 
nesque  lui  était  di/fcile.  Toute  sa  vie  sa  conduite 
lut  exemplaire  parce  qu'il  était  sobre  el  vigilant  ; 
bon  époux  et  bon  père,  au  retour  des  combats, 
il  allait,  comme  ces  valeureux  Romains,  noti  pas 
reprendre  la  charrue,  mais  oublier  ses  fatigues 
avec  Marie  Tugghe  et  ses  enfants  près  du  bon  AV- 
colas  Bart,  le  curé  de  Drinckam,  c[u'il  émerveil- 
lait et  faisait  frissonner  tour  à  tour  par  le  lécit 
de  ses  campagnes  et  de  ses  exploits,  en  partageant 
avec  lui  son  frugal  pot-au-feu  et  ses  jouissai»ces 
cliampêtres.  Son  éducation  dut  être  naturelle- 
ment restreinte,  mais  cependant  pas  à  tel  point, 
croyons-nous,  que  ses  courses   incessantes   depuis 

(i)  Voir  If'S  n"'  lO  et  ii  -i  In  snilo  des  l»it"M'<»«  jiKtilirafivo*;. 
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son  enfance  ne  lui  eussent  laissé  quelque  peu  de 
temps  pour  apprendre  quelque  chose  de  mieux 
que  de  ne  pas  savoir  lire  et  de  savoir  seulement 
signer  son  nom,  comme  le  prétend  Forbin.  Il  dut 
en  outre  pailei-  plusieurs  langues:  le  flamand,  le 
français  et  l'anglais  inconleslablement,  et  proba- 
blement l'espagnol  et  le  norvégien,  car  Dunker- 
(pie  n'ayant  été  prise  par  les  Fiançais  qu'en  1646 
aux  Espagnols,  on  y  parlait  encore  du  temps  de 
Jean  Bart  assez  généralement  leur  langue;  d'un 
autre  cùlé,  se  tiouvant  fré(jueinment ,  lors  de  ses 
croisières,  dans  la  mer  du  INord,  en  ^ol•^vége,  on 
peut  admettre  avec  vraisemblance  que  s'il  ne  parlait 
point  ces  divers  idiomes,  il  les  comprenait  tout  au 
moins;  car,  (jui  a  beaucoup  vu  a  beaucoup  appris, 
et  l'on  conçoit  aloi's  aisément  quil  (ivait  beaucoup 
(le  bon  sens,  l' esprit  net  et  solide.  Jean  Bart,  res- 
semblant à  tous  les  liéros  de  bon  aloi,  répandait 
sur  ses  actions  un  éclat  d'autant  plus  vif  que,  bien 
éloigné  de  l'insolent  orgueil  et  de  la  jalousie  ron- 
geuse de  Forbin,  il  les  voilait  toujouis  avec  une 
noble  modestie  :  C'est  la  fortune  qui  ni  a  favorisé ., 
ceux  qui  ni  ont  secondé  méritent  autant  que  moi, 
lépondait-il  à  tous  ceux  qui  lui  exprimaient  leur 
admiiation  et  leur  enthousiasme,  faisant  ainsi  toute 
abnégation  de  la  paît  de  son  génie;  et  ses  croyances 
fermement  religieuses  lui  faisant  attribuer,  comme 
Ruiler,  toute  sa  gloire  à  la  protection  de  la  Provi- 
dence et  aux  faveurs  de  la  fortune;  et  quelque  fou- 


mSfÔlRt:    r>E    JEAN    BART.  2^9 

droyanie  que  fui  l'énergie  dont  toutes  ses  actions 
portent  l'empreinte,  Jean  Bàrt  j)ortait  en  tout  une 
réflexion  profonde,  saisissant  au  premier  coup  dd'il, 
avec  cetie présence  d'esprit  si  rare,  les  moyens  et  la 
fin,  bravant  tous  les  dangers,  mais  aussi,  lorsqu'il  le 
fallait,  sachant  maîtriser  son  impétueuse  ardeur  en 
les  évitant  avec  une  mâle  prudence,  comme  il  le  fit 
en  1696  après  la  destruction  de  la  flotte  et  des 
convois  hollandais,  à  l'incendie  desquels  il  assista 
avec  son  escadre  de  six  frégates  légères  en  panne, 
tandis  que  treize  vaisseaux  de  haut  bord  fondaient 
sur  lui,  et  se  retirant  alors  triomphalement  à  pleines 
voiles  du  champ  de  bataille,  lorsque  l'ennemi  n'é- 
tait plus  qu'à  deux  portées  de  canon  de  son  escadre, 
manœuvre  étincelante  d'une  audace  inouïe  et  dont 
la  f  [ERTÉ  répandit  une  exaltation  universelle  painii 
sou  équipage,  à  la  cour  et  dans  la  France  entière. 
On  comprend  l'irrésistible  impulsion  que  des  faits 
pareils  devaient  communiquer  à  son  équipage  : 
aussi  exercail-il  sur  lui  une  influence  d'autant  plus 
puissante  que,  pendant  ((u'il  n'était  que  simple 
coi'saire,  il  cov\{v.vi\\{  fanu'licre/nent  avec  ses  officiers 
et  matelots  quand  il  fallait  entreprendre  (juelque 
chose,  et  après  ces  conférences,  son  coinniande- 
nient  était  d'autant  plus  absolu  (|ue  chacun  était 
solidaire  des  inspirations  de  ses  ordres.  Le  bon  et 
honnête  Jean  bart  a  d'ailleurs/^///  son  uwtier  avec 
tant  de  désintéressement  (ju'à  sa  moil  il  ne  laissa  à 
sa  femme  et  à  ses  enfants  qu'une  chéliNc  fortune 
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en  héritage  sans  en  avoir  sans  doute  le  moindre 
souci;  car  la  gloire  d'un  beau  nom  n'est-il  point 
le  plus  riche  legs  qu'un  père  puisse  transmettre  à 
sa  patrie  et  à  ses  enfants! 

Et  ce  nom ,  on  sait  maintenant  à  quels  titres  il  a 
grandi  oans  le  souvenir  et  l'admiration  des  peuples. 
Jean  Dart!  n'est-il  point  le  héros  (jui  a  acquis  la 
plus  vaste  popularité  d'entre  tous  ceux  des  marins 
célèbres  (jui  appartiennent  aux  nations  maritimes 
anciennes  et  modernes.  Jean  Bart!  dont  la  moit  fut 
une  perte  inc[)ar(ihlcpourlaFraiice\l^di\\  Bart!  qui 
lit  baisser  pavillon  au  [)rince  d'Orange,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  frémit  au  souvenir  de  son  intrépidité  ! 
Jean  Barl  !  qui  pendant  que  frenle  à  quarante  vais- 
seaux bloquaient  le  port  de  Dunkerquc,  s'élança 
cinq  a  six  fois  avec  sa  légère  escadre  comme  un 
torrent  à  travers  ces  montagnes  flottantes,  tandis 
que  M.  de  Pointis,son  successeur  et  qui  a  acquis 
tant  de  célébrité  dans  sa  fameuse   expédition  de 
(Jarthagène,  lut  tout  déconcerté  par  l'idée  de   ces 
audacieuses  manœuvres,  se  trouvant  à  Dunkerque 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  passa  sa  cam- 
pagne sans  oser  sortir  de  la  rade,  ce  (|ui  (it  élever 
])ar  la  population  dunkerquoise  ce  cri  unanime, 
digne  apothéose  du  grand  marin,  on  le  voit  bien, 
Jea-N  Bart  n'existe  plus!  Jean  Bart!  qui,  dans  ses 
abordages  terribles,  tombait  avec  des  forces  infé- 
rieures comme   un  ouragan  sur  l'ennemi   frappé 
de  stupeur  à   la  vue  de  l'affreux  carnnge,    et  qui 
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(lait  riicoie  sous  la  puissance  tlii  prestige,  lorsque 
déjà  cent  voiles  de  blé  élaienl  lejn'ises  poui-  la 
l-'iauce  alfamée,  trois  vaisseaux  caj)lurés,  cincj  mis 
eu  fui  le,  trois  cents  Hollandais  tués,  et  leur  contre- 
amiral,  Iliddc  de  Yi'ies,  prisoiuiicr  et  blessé  mor- 
tellement! Jean  Jkul  !  (jui,  nouveau  llciniid  de  la 
uifr^  simulait  sa  sortie,  en  faisaiît  allumer  sur  des 
barques  des  feux  qu'il  faisait  éteindre  subitement 
pour  provoquer  l'attention  des  ennemis,  qui  se 
dirigeaient  immédiatement  vers  l'endroit  où  ils 
avaient  remarcpié  des  points  lumineux,  se  persua- 
dant que  c'était  Jean  Dart  cpii  passait;  et  il  passait 
effectivement,  mais  à  la  place  abandonnée  pai- 
l'ennemi,  cpii  s'était  élancé  à  la  poursuite  de  sa 
proie  imaginaire;  et  l'borizon  éclairé  par  le  cré- 
puscule du  matin  montrait  la  petite  escadre  du  rusé 
marin  cinglant  à  pleines  voiles  vers  ses  mers  clié 
ries  pour  y  répandie  au  milieu  des  flottes  mai  • 
cbandes  et  des  convois  ennemis  la  terreur  et  la 
désolation,  dont  l'écho  rejaillissant  sur  le  sol  néer 
landais  y  fit  éclore  la  révolte  du  peuple  au  déses- 
])()irî  Jean  Bart!  qui,  épisode  inouï  dans  les  annales 
maritimes,  avec  sept  frégates  légèi-cs  obligea  .sr?// les 
Anglais  et  les  Hollandais  à  tenir  en  mer,  pe^vdam' 

Cl\0  MOIS,  mois  l.SCADr.KS  COMPOSEES  DE  CINQUANTE- 

«Eijx  vvissEvux  UE  HAIT  eoud!  Jcau  lîart!  (|uipoui- 
l'ennemi  se  trouvait  en  même  temps  partout  et  ne 
se  trouvait  nulle  part,  comuje  l'alevon  voltigeant 
et  se  jouant  au  sein  *\ç>,  tenq)éles!  Jean  Hart  enfin! 
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I  liomélifjue  Jean  Bait!  l'imnioitel  dnnkerqnois 
<|iii,  (lit  une  lellre  écrite  à  la  cour  le  lendeiuain  de 
sa  moit ,  /}/7t  sur  lui  bien  des  choses  que  tout  autre 
Tv'osER\  JAMArs  TENTER,  comnie  le  prouva  (|iiel(|ue.s 
mois  :i[)i'ès  l'illuslre  AI.  de  Poiulisf  i  !!! 

(  )n  Aoil  par  une  en(juéte  que  Louis  XIV  oi-donna 
en  it)f)5  {-i)  pour  connaître  tout  ce  (jui  était  relatif 
à  la  religion,  aux  mœurs,  à  la  {"aniille  et  aux  biens 
de  Jean  Bart,  cjue  sa  fortune  était  lestreinle,  cai'  il 
n'est  fait  mention  dans  le  procès-verbal  qui  en  fui 
dressé  que  d'une  ferme,  située  à  Coudeker(|ue,  clià- 
lellenie  de  Hei'gues,  de  la  contenance  de  cent  cin- 
(pianle  mesures  et  estimée  ao,ooo  livres,  (jui  lui 
fut  apportée  en  dot  par  Maiie  Tuggbe,  et  d'une 
maison  située  dans  la  nouvelle  ville,  estimée  /|,ooo 
livres;  François-Cornil,  poile  le  même  procès-ver- 
bal, possédait  une  maison  estimée  10,000  livres,  cpii 
lui  provenait  de  la  succession  de  îSicole  Gontier. 
O  fut  apiès  cette  enquête  que  Louis  XIV,  jugeant 
sans  doute  que  l'iiomme  célèbie  ([ui  enricbissail 
TF-lat  avec  un  aussi  noble  désintéressement  était 
l'un  des  serviteuis  du  royaume  le  plus  digne  de 
(pielque  rémunération  royale,  lui  accorda  dans  la 
mémeannéedc  iGr)5  une  pension  annuelle  de  deux 
millelivres,  dont  la  jouissance  fut  continuée  après  la 
m<^rt  de  Jean  Bart  à  Marie  Tuggbe,  mais  sous  la 
condition  expresse  que  cette  pension  serait  trans- 

(1)  Voir  les  n°*  10  et  j  1  à  la  suite  des  Pièces  jusiiticalivcs. 
(2j  Voir  le  11"  1  des  Pièces  justiricali\ es. 
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mise  à  ses  enfants  dans  le  cas  où  la  veuve  se  nui- 
rierail;  LouisXI\  voiilanl  ainsi  honorer  la  niémoit-e 
du  li/ios  dnnkerquois  en  continuanl  ses  bienfails 
à  son  nom  seul;  voici  les  termes  dans  lesquels  est 
conçu  le  brevet  de  celle  pension  (jui  fut  expédié 
(|ualro  jours  après  la  mort  de  Jean  Bart. 

«  Brevet  de  deux  mille  livres  de  PEjysIO^^  pour 
LA  DAME  Bart  et  ses  ENFAXrS. 

(c  Aujourd'hui  deuxième  du  mois  de  mai  1709.,  le 
i(»i  élanl  à  Marli,  voulant  gratifier  et  favoiable- 
menl  trailei-  dame  Marie-Jacqueline  Tugglie,  veuve 
du  sieur  Bait,  en  son  vivant  chef  d'escadre  des  ar- 
mées navales  de  Sa  Majesté;  les  sieurs  Jean-Louis 
hait,  Ignace  Bart,  et  les  demoiselles  Jeanne-Marie 
harl,  \Tagdelaine-Marie  Barl(i),  tous  enfants  dudit 
sieur  Bart  et  de  ladite  dame  Marie-JacqueHne 
Tugglie,  en  considération  des  services  dudit  l'eu 
sieur  Bart.  Sa  Majesté  leur  a  accordé  et  fait  don  de 
0,000  livres  de  pension  annuelle,  qu'elle  veut  leur 
être  payée,  leur  vie  durant,  sur  les  simples  quit- 
tances de  ladite  veuve,  par  les  gardes  de  son  trésor 
royal,  présents  et  à  venir,  à  commencer  de  ce 
joind'liui,  et  après  sa  moi't,  aux  dits  enfants,  par 
accroissement  aux  survivants,  et,  en  cas  (juc  ladite 
vrin'c  se  remarie^  S<(.  MdjesU'  veut  (juc/le  en   soif 


(1)  Lfi  nom  de  Marie- Françoise,  fille  de  Jean  lî;irt  el  {\c  iM.iiii^ 
Tugglie,  m-e  le  is  janvier  17()|,  se  trouve  i<;i  omis. 
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privée  et  que  lesdits  enfants  jouissent  entièrement  de 
htilite  pension.  Kt  ])our  témoignage  de  sa  volonté, 
Sa  Majesté  m'a  conniiandé  de  lui  expédier  le  pré- 
sent brevet  cpi'elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et 
être  contresigné  par  moi,  conseiller  d'État  et  de  ses 
commandements  et  finances.  (Signé)  Louis. 

«  Par  le  roi.  —  Phelypeaux  (i).  » 

Jean  Bart  eut  treize  enfants,  dont  trois  de  Ni- 
cole Gouttière  (a)  et  dix  de  Marie  Tugglie.  Voici 
Je  relevé  que  nous  en  avons  fait  à  l'état  civil  de 
!)uiiker(jue,  qui  donne  la  date  cbronologicpie  de 
la  naissance  de  ces  enfants  et  du  décès  de  ceux 
d'entre  eux  morts  à  Dunkertpie. 

JiMii  Tiarl,  marii;  en  premières  noces,  le  3  février  ICI 5,  avee  A7- 
cale  Goullivre  (moi le  à  Diiiikinnie,  le  1C,  décembre  1CS2}. 

I>ft  ce  mariage  : 

"l"  17    juin     1CT7. — Z'>rt/ifo/A'-Cor»»7  ^a/7;  parrain ,  François 

Gookicit  ;  marraine,  Catherine  Janssen.  (Moi  t 

vice-amiral  à  Dnnkcrque,  le  22  avril  n.oâ.j 

2"  iTi   mai    ir,so.  — ^/?«f-i\7co/e /?a/7;  parrain,  messiie  Hii- 

IhmI  (le  Cliampy  Dechiseaiix,  inleiulanl  de 

(i)  Contenu  clans  la  rie  de  Jean  Uarl .,  par  Hitlier. 

(2)  Ce  n'est  qu'après  avoir  revu  pins  atlenliveinent  les  divers  actes 
oniegislrés  à  l'élal.  civil  de  Dunkeirpie  cpie  nous  sommes  convaini'ii 
maintenant  que  la  première  femme  de  Jean  lîart  était  d'une  famille 
(ioullière,  et  non  Gonlicr,  comme  on  l'a  dit  jusqu'ici  par  erreur;  er- 
reur que  nous  avons  d'ailleurs  renouvelée  nous-nième  avant  un  plus 
rigoureux  examen.  L'acte  de  mariage,  les  trois  actes  de  naissance 
portent  Gouticr,  Goutlier,  Goutier,  Goutiere-,  et  enfin  l'acte  de 
décès,  Gullieres,  qui  est  évidemment  une  corruption  de  Gouttières, 
ou  Gouttière,  tel  que  ce  nom  de  famille  s'oithograpbie  maintenant  à 
Dimkerque, 
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la  marine  de  Duiikerque;  inaiiaiiie,  Aiiiic- 
Calherine  Ballhasar,  femme  de  messiie Pierre 
de  Tîager. 

3"  20  juillet  IGSI.  — Jeanne-JMcole  Durl-,  panain,  McaiseCor- 
nelissen;   marraine,  Jeanne  Crimpornool, 
femme  de  Fi-an<;ois  Goutiere.  (Enterrée  à 
Dunkerque,  le  2  4  août  1082.)  (()• 
Jean  IJarl  marié  en  secondes  noces,  le  13  octobre  ICS'J,  avec  Jl7<^ 
rie  Tugg/w,  (ilic  d'Ignace  et  de  Catherine  Sergoant  (morte  le  7  l'é- 
\rier  17  11)). 
De  ce  mariage  : 

1"  8  juillet  1090  —  Jeaniic-JIarie  Bail,  parrain,  lics-illuslie 
seigneur  Jeau-liapliste  l'alouleL,  cfuiieiller 
du  roi  en  ses  conseils  et  intendant  de  la  ma- 
rine dans  le  déparlement  de  Dunkerque,  et 
MaiMe-Calheiine  Sergoant,  veuve  du  sieiu' 
Julien  ^'andemeerscl),  en  son  vivant  docteur 
eu  médecine.  Jeanne-Marie  épousa  IM.  de 
Ligny,  lieutenant-colonel  du  régiiiient  d'A- 
genois  (iiifantciie).  Il  y  en  a  poslérilé. 

v"  0  iMiti  lo'Ji.  —  ]SIagdelaine-FrançoheBari;\)^v\-,n\\,'ï\w- 
mas  Tugglie,  avocat  et  éche\in  de  IJunker- 
que  ;  mai  raine,  demoiselle  Magdelaine-Agncs 
Seigean! ,  fenmie  du  sieur  Joires,  ancien 
liourguemaitrc  de  Dimkerqiic.  (Morteà  l>un- 
kerque,  le  20  septembre  lO'Ji.) 

ô'  1j  mai  IG'JJ.  —  Jean-Louis  L'art;  parrain,  lîuestezan^: 
manaine,  Anne  Drix,  épouse  de  Gaspard 
IJai't,  capitaine  de  course.  (.Mort  garde  de 
la  marine  à  IJunkeique,  le  13  lévrier  ITI  l. 

■i"  26  juin    Ui!)i.   —  Paal  IJart  (mort  à  l)unker(iiie,  le  27jiiui 

IG'Ji)- 

j"  20  mai  1005.  —  Nicaise-François  llarh.  pari.iin,  Nicai^c 
Cornelisscn  ;  manaine,  AI""'  .Marie-.Magde- 


'l)  (".'c.-l  par  erreur  i\nm\  a  juint  à  ces  iiai?sanccs  un  entant  inorl-né 
le  10  ou  le  2ô  jiun  ICS?. 
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liiiiie-l'ranroise  Joires,  feninie  du  sieur  Joiin 
l.efeliiire,  gi;ind  liailli  de  IJcigiies.  (Moil  à 
Diiiikeiqiio,  le  10  aoùl  icn(i.) 

L'  io  ocluhie  1607.  —  iMagdelaiue-JMarie  Bart -,  pair;iiii,  Je;in 
Tugghe,  ancien  greffier  de  la  ville  de  Dun- 
kerqiic;  marraine,  demoiselle  Magdcl.iiiie- 
Thérèse  Vandernieerseh. 

Nfigdelorne-Marie  opDnsa  M.  de  F,a 
IJailhe,  baron  de  Thermes  ,  descendant  du 
maréchal  de  Thermes  qui ,  en  1558,  pilla  et 
t-accagea  Dunkerqnc,  et  dont  l'armée  l'ut  peu 
de  temps  après  taillée  en  pièces  près  de 
Gravelines  par  les  Flamands  commandés  pai' 
le  comlc  d'Kgniont.  (Morte  au  chàleau  de 
Sarlat  en  Périgord  [département  de  la  Dor- 
dognel,  le  isjuin  1781,  laissant  poslérilé.) 

7'  I  2  ot  IoItc  H>J8.  —  Anloine  Bart;  parrain,  mcssirc  Anioinc 
Davanger,  sieur  de  La  Treille,  capitaine  du 
poi  t  de  Dunkcrquc,  et  marraine,  demoiselle 
Marie  de  lîouly,  femme  du  sieur  Pierre  de 
Coninck,  hourguemailre  alors  en  exercice 
delà  ville  et  lerriloire  de  Duukerque.  (IMoit 
à  Dunkerque,  le  2  déccmhre  1698.) 

$"  2  janvier  ITOO.  —  Ignace  Bart;  parrain,  Jean-Louis  lîart; 
marraine,  demoiselle  Jeanne-!\Iarie  Harl  (j). 
(Mort  capitaine  de  port  à  la  Martinique  en 
17(!G.) 

9"  18  janvier  1701. — Marie-Françoise  Bart;  parrain,  François 
Bart,  écuyei',  lieutenant  de  vaisseau;  mar- 
raine, demoiselle  Marie  Tugghe. 

Marie  -  Françoise  épousa  M.  de  Ca- 
doucbe,  du  canton  des  Grisons,  premier 
lieutenant  au  régiment  des  gardes-suisses 
avec  commission  de  colonel. 

1)  Jean-Lnuia  cl  Jeanne  Marie,  entants  de  Jean  Bart  cl  de  JMarie 
Tugghe,  et  qui ,  porte  cet  acte  de  naissance ,  «  ont  dit  ne  savoir  encore 
pas  bien  écrire.  » 
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10'  1  i  jaiaicr  1702.  —  MaricL'arl  ;  parrain,  le  sieur  Juse|)li  Jolies, 
marchand;  iiiaitaiiie,  dame  Magdelaine  K. 
Boni,  femme  du  sieur  Jiarthélemi  de  IJon- 
nefous,  trésorier  de  la  marine.  (IVlorte  à  Dun- 
ker(|tio,  le  is  janvier  1702.) 

De  sorte  (|ue  fie  Ueize  enfants  Jean  Bart  ne  laissa 
vivants  à  sa  mort  que  François-Cornil ,  de  sa  ple- 
in ière  ("eninie,  et  cinq  enfants  de  sa  seconde  femme. 

IMarie  Tugglie,  âgée  de  treize  ans  de  moins 
(jne  Jean  Bart,  lui  survécut  dix-sept  ans  el  mou- 
rut le  7  février  17 19  à  l'âge  de  cinquante-six  ans 
(née  le  i"'"  décembre  iG63);  nous  terminons  ici  pac 
la  reproduction  textuelle  de  son  acte  de  décès  con- 
tenu dans  le  registre  de  l'état  civil  de  Dunkerque, 
anni^e  1719,  n"  88. 

«  Le  même  jour  (7  février)  je  soussigné  prestrc 
j)asteur  delà  paroisse  de  Dunkcrque  ay  enterré  dans 
le  cliœur  de  mon  Eglise  avec  le  service  de  Jesu  le 
corps  de  dame  Jacqueline-Marie  Tugglic  veuve  de 
messire  Jean  Bait  en  son  vivant  clief  d'esquadre 
des  armées  navalles  du  roy  et  clievalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis  morte  en  son  domicile 
rue  de  Barl(i) administrée  de  sacrements  ordinaires 
/igée  de  cinquante-six  ans  ont  esté  tesmoins  de  la 


(1)  Ce  nom  esl,  i(  1  mal  orlli()f,'i\iiiliiL',  lise/  Z)V/r,  du  nom  des  l'omlos 
(le  JJor,  seigneurs  de  l)md\eii|ue;  celle  seigneurie  étant  sortie  de  la 
maison  des  oomios  de  Maiidre  par  le  mariage  de  Jeanne  de  IJre- 
lagnc,  veuve  de  HoIkm!  de  Cassel,  li's  du  comlc  de  l'Luidre,  axec 
llenii,  (lualiiùme  (-oinlc  de  lîar,  sou  cousin. 
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pompe  lunebre  le  sieur  et  luailie  Jean  iJaphsle  Plo- 
kvii  pieslre  et  Jean  Desoiner. 

«  (Signé)  Deswahte, 
«  [)asleur  de  Dunkeique.  » 


Pii:CES  jySTiFlCATlV 


N'    1 


L'an  1695,  le  si^itlièine  du  moiscravri!,  au  malin,  i»ar 
devant  nous,  Jean  le  Potier,  écuycr,  seigneur  de  la  Ifestroy, 
conseiller  du  roi,  président,  lieutenant  général,  civil  et  cri- 
minel de  l'amirauté  de  Dunkerqne,  et  au  siège  général  de 
ramiraulé  de  Flandre,  et  juge  des  droits  du  roi  en  ladite 
province,  est  comparu  Charles  Coslé,  écuycr,  seigneur  de  la 
'Motte,  procureur  du  roi  audit  siège,  lequel  nous  a  dit  qu'il 
lui  a  été  remis  par  le  sieur  Jean  IJart,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  capitaine  de  vai>;-îeau  du  roi  et  commandant 
ordinairement  une  escadre  au  nord  ,  certaine  commission  à 
nous  adressée  par  nos  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes 
du  roi  à  Paris,  par  laquelle  nous  serions  par  eux  conunis, 
à  la  requèle  du  pro.'ureur  général  du  roi.  pour  informer, 
l.iien  et  duerncnt  et  diligemment .  ûo  Tétat,  facultés,  vie. 
ind'urs  et  religion  dudil  sieur  l'arl  -,  d\)ù  il  est  originaire,  de 
(jui  il  est  issu;  s'il  est  marié,  à  fjui  ;  si  dudit  mariage  il  a  des 
enfants,  quel  nombre  et  de  quel  sexe:  de  cpiel  âge  sont.  lui. 
sa  fennnc  et  ses  enfants  ;  (juels  biens,  meubles  et  immeubhvs 
il  possède;  en  quoi  ils  consistent,  où  ils  sont  situés,  combien 
ils  peuvent  valoir,  de  ([ui,  comment  cl  à  cause  ih\  quoi  ils 
sont  n)ouvanls,  quelles  charges  sont  sur  lesdils  immeubles; 
si  ledit  sieur  Harl  et  ses  eiifanls  sont  ini|)osés  à  la  taille,  en 
(pielles  paroisses-  si  lesdils  enfants  sont  mariés;  quels  biens 
ils  possèdent  et  cond)ien  ils  peuvent  [lareillemenl  valoir,  et 
de  gènéralemcnl  informer  de  ce  (juc  verra  bon  éUe  h  savoir 
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Cl  ciKniérir  en  celle  parlic  ladilc  coiiiinissioii  en  dalc  du 
21  mars  dernier.  En  conséquence  de  quoi,  il  aurait  l'ail  assi- 
gner le  sieur  (iervais  Desvignes,  licencié  en  Ihéologic,  curé 
de  la  seule  paroisse  de  celle  ville  ;  les  sieurs  Psicaise  Corne- 
lisscn,  Nicolas  Taverne,  les  sieurs  Pierre  Bavery  el  Jean 
François,  lous  originaires  de  celle  ville,  aussi  bien  que  ledit 
sieur  Barl,  pour  déposer  sur  lesdils  fails,  el  ce,  par  e\j)loil 
(le  Despinal,  huissier  en  ce  siège,  du  jour  d'hier:  lesquels 
con)paranls  nous  requérions  vouloir  prendre  leur  serinenl 
el  (iéiiosilion  en  sa  présence  sur  lesdils  fails;  sur  quoi  nous 
aurions  ordonné  que  la  déposition  desdils  lénioins  sérail 
prise,  à  quoi  nous  avons  vaqué  en  présence  dudit  prociueur 
du  roi,  avec  I\I<^  IMarc-Anloine  Iluarl,  sieur  de  ])orniicourl, 
grellier  en  ce  siège;  l']lienne  tîliolin,  premier  commis  juié 
audil  greffe,  ainsi  quil  en  suit. 

Dudil  jour  7  avril  IGO."),  en  noire  holel,  (lervais  Desvignes, 
licencié  en  théologie,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  natif  de 
Dcaiimont,  cuié  de  Sainl-Eloy,  seule  paroisse  de  celle  ville,, 
cl  y  demeurant  de[)uis  l'année  IG79,  assigné  à  la  requête 
dudit  procureur  du  roi,  suivant  ledit  exploit,  parent  ni  alliç 
dudit  sieur  liart,  enquis  sur  le  contenu  en  ladite  commission, 
a  juré,  in  vcrha  sacerdolis,  de  dire  vérité  : 

A  dit  et  déposé  que,  depuis  ledit  temps  qu'il  a  l'honneur 
d'èlre  curé  de  celle  ville,  il  connaît  ledit  Jean  Barl,  qu'il  a 
oui  dire  qu'il  est  originaire  de  celle  ville,  et  fils  de  Corneille 
lîart,  (jui  a  commandé  autrefois  des  vaisseaux  en  course  sur 
les  ennemis,  où  il  a  reçu  une  blessure  dont  il  est  mort  avant 
que  lui  déposant  fût  curé  dans  celle  ville;  que  sa  niére  s'ap- 
pelait Catherine  Janssens  ;  qu'il  a  épousé  en  premières  noces 
demoiselle  INicole  Gonlier,  aussi  de  cette  ville,  morte  il  j  a 
environ  douze  ans,  duquel  mariage  est  resté,  seul  enfant, 
François  Barl  Agé  à  présent  d'environ  vingt  ans,  qui  par  sa 
valeur  au  dernier  combat  que  I\[.  Barl  a  donné  aux  vaisseaux 
•Muiemi^,  a  mérité  du  roi  le  brevet  d'enseigne  de  ses  vais- 
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sraiix-,  qu'on  secondos  noces,  il  a  (''[)ouso  dame  ÎMarie  Tup;- 
ghe,  d'iino  des  nieilletires  funiillcs  de  celle  ville,  ûgéc  d'en- 
viron Ironie  ans;  duquel  mariage  vivent  à  [)résent  seulement 
deux  enfanls,  savoir:  une  fille,  nommée  Mario  Earl,  Agée 
do  cinq  ans,  cl  un  garçon,  nommé  Jean  J3arl,  âgé  do  deuv 
ans;  qu'il  ne  connaît  pas  positivement  les  biens  dudil  sieur 
Harl;  mais  qu'il  sait  qu'il  est  très-habile  et  vaillant  capitaine, 
qu'il  a  remporté  sur  les  ennemis  une  grande  quanlilo  do 
vaisseaux  par  des  actions  de  valeur  dont  tout  le  public  est 
très-inrormé;  que,  le  Iréquenlant  souvent,  il  le  connaît 
hormue  do  Irès-bonnes  mœurs,  conversation,  probité,  faisant 
profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
lui  en  ayant  souvent  vu  faire  les  fonctions,  comme  étant  son 
pasteur;  qu'il  ne  finirait  point  s'il  était  obligé  de  rapporter 
on  délai!  le  nombre  dos  belles  actions  qu'il  a  ouïes  dudit 
sieur  ].5art,  et  qui  lui  ont  attire  la  quaiilé  de  capitaine  do 
vaisseau  du  roi,  l'honneur  do  commander  ses  escadres,  le 
brevet  de  chevalier  de  l'ordre  do  Saint-Louis,  et  enfin  des 
lettres  do  noblesse  où  toutes  ses  actions  sont  représrnlées, 
suivant  le  brevet  public,  où  il  y  a  plus  à  augmcnler  qu'à  di- 
minuer ;  ce  qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  et  déposé  -.  leclure  à  lui 
faite,  a  dit  sa  déposition  contenir  vérilé,  y  a  persisté  et  signé 
i)i:svaGNES,  pasteur  de  Dunkcrque. 

Nicaise  Cornelissen,  Agé  do  quarante-trois  ans,  natif  de 
Dunkcrque,  marchand  et  bourgeois  d'icelle,  y  demouranl. 
assigné  à  la  rocpièlo  dudit  procureur  du  roi,  suivant  l'exploil. 
ni  parent  ni  allié  dudit  sieur  l?arl,  enquis  sur  le  conk'nu  en 
ladite  commission,  après  sermentde  dire  véiilé  : 

A  dit  et  déposé  (pi'il  comiaît  ledit  sieur  Jean  Hait  depuis 
sa  naissance;  (pi  il  l'a  pi'aticpié  juscpi'à  présent,  faisant  pro- 
fession do  la  religion  catlioliciue,  a[)osloli(pie  et  lomaine,  ou 
ayant  fait  plusieurs  lois,  avec  lui,  les  fonclions,  et  liéipicnte 
les  sacrements  de  l'Eglise;  étant  do  très-bonnes  ^ie,  nuruis 
et  conversation;  ce  (piil   reconnaît  pendant  tout  le   lemps 
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qu'il  l'a  lrécjueii(é;  que  ses  belles  actions,  toutes  représentées 
dans  les  lettres  de  noblesse,  dont  il  a  pris  lecture,  sont  trés- 
sulTisanles,  connues  de  tout  le  monde,  et  nolammenl  celte 
dernière  action,  où  il  a  combattu  avec  cinq  vaisseaux  contre 
huit  vaisseauv  ennemis,  bien  plus  loris  que  lui,  dont  il  en  a 
pris  trois  cl  mis  les  autres  en  fuite  après  avoir  recouvré  une 
Hotte  de  cent  vaisseaux  chargés  de  blé  deslinè  pour  la  France  : 
(|u"il  sait  qu'il  est  de  celle  ville,  et  ayant  très-bien  connu  son 
père,  nommé  Corneille  Bart ,  et  sa  mère  née  Jansscns,  tous 
deux  natifs  de  celte  ville  :  ledit  Coineille  Barl,  de  son  vivant, 
conunandant  des  vaisseaux  corsaires  de  ce  port,  sur  le  der- 
nier desquels  il  fut  blessé,  de  laquelle  blessure  il  est  mort: 
ipril  leur  a  ouï-dire  et  à  plusieurs  de  ses  parents,  que  les 
J5art  sont  originaires  de  cette  ville  depuis  un  temps  inuné- 
morial  j  qu'ils  viennent  d'un  Bart  sorti,  avec  un  autre  Barl, 
son  frère,  de  la  ville  de  Di^'i)pe;  le  premier  s'étant  habitué 
en  cette  ville,  diupiel  sont  provenus,  en  ligne  direcle,  ledit 
sieur  Jean  Barl  et  les  autres  branches  qui  demeurent  en  celle 
ville;  Taulre  s'étant  habitué  en  Allemagne,  où  son  mérile  la 
élevé  à  la  charge  de  grand  maître  de  Tordre  Teutonique, 
ainsi  que  les  histoires  en  font  mention  ;  qu'il  a  très-bien 
connu  la  première  femme  dudit  sieur  Jean  Bart,  nonnnée 
Nicole  (iontier,  native  de  cette  ville,  duquel  mariage  est 
seulement  issu  le  sieur  François  Barl ,  fils  ahié  dudit  sieur 
Jean  Bart,  à  présent  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  qui,  par  sa  va- 
leiu"  dans  le  dernier  combat  rendu  par  son  père,  a  mérité  du 
roi  le  brevet  d'enseigne  de  ses  vaisseaux;  laquelle  demoi- 
selle Nicole  Gonlier  est  morte  depuis  environ  douze  ans: 
ledit  sieur  Jean  Barl  ayant  depuis  épousé  dame  JMarie  Tug- 
glie,  sa  femme  actuelle,  dune  des  premières  familles  de  Dun- 
kcrquc,  âgée  à  peu  près  de  trente  et  un  ans;  duquel  dernier 
mariage  soiit  présentement  vivants  deux  efifants  :  une  (iile 
nommé  .Marie,  âgée  de  cinq  ans  ;  l'autre  un  garçon  nonuné 
Jean,  âgé  de  deux  ans:  qu'il  ne  connaît  pas  Irès-posilivemcnl 


'J 
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Itî  bion  diidit  sieur  Joan  Rail  -,  qiril  sait  seulement  que  ladite 
(lame  Marie  Tug«,^lie  a  une  ferme  au  villat^c  de  Coukerke, 
(-tiàlellenic  de  15erguc,  de  la  contenance  d'environ  cent  cin- 
quanle  mesures  de  terre,  de  la  valeur  d'environ  20,0(;0  li- 
vres, soumise  à  limposilion  ordinaire,  ou  h  la  taille  réelle 
qui  se  paye  indislinclemenl  par  tout  le  monde  dans  le  pays 
de  Flandre  et  sans  distinclion  de  roture  et  de  noblesse, 
cl  qu'il  a  encore  quekjues  maisons  en  ville,  dont  lune, 
(le  la  valeur  de  10,000  livres,  appartient  à  François  IJart, 
son  rds,  provenant  de  sa  mère,  et  une  place  et  une  pelile 
maison,  dans  l'enceinte  neuve,  d'environ  4,000  livres; 
qu'à  l'égard  de  ses  autres  biens  meubk's,  il  n'en  a  pas  une 
parfaite  connaissance-,  que,  comme  les  boui'peois  de  celle 
ville  y  jouissent  d'une  franchise  générale,  ledit  sieur  Jean 
liait  ne  paye  aucune  taille  personnelle,  ni  ses  enfants,  mais 
seulement  l'imposition  pour  sa  boisson,  dont  les  nobles  doi- 
vent élre  exempts-,  ce  qui  peut  aller  à  environ  50  livres  par 
au  :  qui  est  ce  (ju'il  a  déposé  ;  lecture  faite,  a  dit  ses  réponses 
contenir  vérité,  y  a  persisté,  et  signé  Nicaise  (-ORNelisskiV, 
de  Dunkcrque,  âgé  de  quarante-trois  ans. 

Le  sieur  Pierre  Davery,  éclievin  de  cette  ville,  natif  d"i- 
o.elle,  y  demeurant,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  autre  témoin 
{)ris  et  assigné  comme  ci-devant,  ni  parent  ni  aliié  dudil 
sieur  Jean  Bart,  enquis  sur  le  contenu  en  ladite  commission, 
après  serment  par  lui  prèle  de  dire  vérité  : 

A  dil  et  déposé  qu'il  connaissait  [)aifaitpment  le  sieur  Jean 
Uart,  dont  le  père  se  nommait  Corneille  i>art,  (jui  comman- 
dait autrefois  des  vaisseaux  armés  en  course-,  que  ce  Cor- 
neille l'art  était  fort  ami  de  son  père,  qui  connnandait  aussi 
des  vaisseaux  en  course,  ce  qu'en  faisant  ils  ont  été  ci-de- 
vant tués  par  les  blessures  qu'ils  ont  reçues;  qu'il  leur  a  ou'i- 
dir(!  que  les  Eart  demeurent  depuis  un  lemps  immémorial 
en  celle  ville  de  Ijunkerque;  qu'ils  étai<mt  deux  frères  qui 
sont  sortis  de  Dieppe,  l'un  ayant  demeuré  à  Dunkerque,  et 
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raulom-flo  la  famillo  du  sieur  Jean  Harl,  duquel  il  vient  en 
lisne  direcle;  raiilrc  s'élanl  hnbilué  en  Allemagne,  où  il  a 
éléélu  grand  maîlre  de  l'ordre  Tculoniquc;  que  la  mère  dudil 
sieur  Tean  Barl  s'apprlail  Jaequeline  .Innssens,  qui  élail  aussi 
de  eeile  ville;  que  ledit  sieur  Jean  lîart  a  été  marié  deux 
foi»,  sa  première  femme,  nommée  Nicole  Gonlier,  morte 
depuis  environ  douze  ans-,  duquel  premier  mariage  nest 
resté  qu'un  (ils,  à  présent  âgé  de  dix-neuf  ans,  noinmé  Fran- 
vois  liart,  enseigne  de  vaisseau-,  sa  seconde  femme,  dame 
IVIarie  Tugghe,  d'une  des  premières  familles  de  Dmikerque  ; 
duquel  second  mariage  il  y  a  seulement  deux  enfants  :  >ine 
fille  et  un  garçon  Agé  de  deux  ans,  nommé  Jean;  qu'il  ne 
connatl  point  les  biens  et  effets  dudil  sieur  Jean  IJarl  -.  qu'il  a 
seulement  une  ferme  à  Coukerke,  chtMellenie  de  Mergue. 
(pie  sa  seconde  femme  lui  a  a|)portée  en  dot;  une  maison  en 
celte  ville,  de  la  valeur  d'environ  10,000  livres,  provenant 
de  sa  première  femme,  et  qui  appartient  à  François  lîart, 
son  premier  fils  ;  quil  sait  parfaitement  que  ledit  sieur  Jean 
IJart  est  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
ayant  plusieurs  fois  fréquenté  avec  lui  les  sacrements;  qu'il 
fsl  de  très-bonnes  mœurs,  probité  et  conversation  -,  qu'il  est 
d'une  valeur  et  d'un  courage  à  toute  épreuve,  avant  fait 
nombre  de  belles  actions,  toutes  repi'ésenlées  dans  les  lettres 
de  noblesse  qu'il  a  plu  au  roi  de  lui  accorder,  desquelles  il  a 
une  parfaite  connaissance,  comme  aussi  des  picuves  de  son 
intrépidité,  où  l'on  a  plutôt  diminué  qu'augmenté,  et  que 
les  habitants  de  cette  ville  étant  exempts  de  taille  i)ersonnelle, 
aussi  bien  que  tous  les  habitants  de  la  Flandre,  il  n'y  paye 
que  les  droits  pour  sa  boisson  et  sa  consommation,  qui  peu- 
vent aller  à  environ  50  livres  par  an,  dont  les  nobles  doi- 
vent être  exempts  :  qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  et  déposé  -,  lec- 
ture faite,  a  dit  sa  déposition  contenir  vérité,  y  a  persisté,  et 
a  signé  P.  Dayery,  natif  de  Dunkcrque,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  et  Potier  de  la  Hestroy. 
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Le  siour  Nicolas  Tavcrno,  bourgeois  de  colle  \\\\q  oI  nii 
des  |)rincipau\  annaleiirs,  iialif  de  code  ville,  y  diMiioiiianl, 
âgé  de  lien  te- sept  ;uis,  li-moiii  assigné  comme  ci-devant,  ni 
parent  ni  allié  dudil  siciir  Jean  IJart,  encpiis  snr  le  conlenii 
en  ladite  connnission,  après  serment  par  lui  prêté  de  dire 
vérité  : 

A  dit  et  déposé  qu'il  connaissait  ledit  sieur  Jean  l'art  de- 
puis qu'il  se  connaît:  qu'il  n'en  sait  point  positivement  le 
bien,  sinon  qu'il  a  une  ferme  d'environ  150  mesures  de  terre 
;hi  village  de  Coukerke,  châlellenie  de  Bergue,  qui  lui  vient 
de  sa  seconde  femme,  et  qui  est  de  la  valeur  d'environ 
20,000  livres,  qui  est  sujellc  aux  impositions  ordinaiies  de 
taille  réelle,  à  laquelle  en  celte  province  tout  le  monde  es! 
sujet,  sans  dislincliv.n  de  roture  et  noblesse;  qu'il  a  encore 
en  ccttle  ville  une  maison,  dans  la  nouvelle  ville,  de  la  va- 
leur d'environ  4,000  livres  ;  (ju'ilaconnu  sa  première  femme, 
nommée  Nicole  Cionlier,  qui  est  morte  il  y  a  environ  douze 
ans,  duquel  mariage  il  n'ebt  resté  que  François  Bart,  son  fils, 
âgé  d'environ  vingt  ans,  qui  a  été  nommé  enseigne  de  vais- 
seau dans  la  dernière  action  que  son  père  a  faite-,  qu'il  con- 
naît bien  sa  seconde  femme,  dame  Marie  Tugglie,  d'une  des 
meilleures  familles  de  la  ville  de  Dunkerquc,  duquel  dernier 
mariage  il  n'a  que  deu\  enfants,  dont  une  fille  Agée  de  cinq 
ans,  nommée  ÎMarie,  et  un  garçon  Agé  de  deux  ans,  nommé 
Jean  :  qu'il  croit  que  M'"''  Bart,  Marie  Tugghe,  est  âgée  d'en- 
viron trente  ou  trente  et  un  ans;  qu'il  sait  bien  que  ledit  sieur 
Jean  Bart  est  de  la  religion  catholique,  aposloli(iue  et  ro- 
maine, ayant  plusieurs  fois  fréquenté  avec  lui  les  sacre- 
ments; qu'il  est  de  bonnes  vie,  mœurs  et  conversation,  ci 
d'une  valeur  a  peu  de  personnes  égale,  sa  vie  étant  renq)lie 
d'un  nondire  infini  de  belles  actions  ;  que  la  pliqjarl  sont  dési- 
gnées dans  les  lettres  de  noblesse  que  le  roi  lui  a  fait  l'honneur 
de  lui  accorder,  dont  il  a  eu  lecture,  et  dans  lescpielles  on 
les  a»  plutc)t  diminuées  (ju'aumnenlées ,  leur  contenu  élanl 
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rempli  de  vérité,  cl  qui  sont  connues  onliéremonl  et  on  loules 
ieurs  ciiconslniiccs  dt-  lui  déposant-  (jii'il  sait  parfailenient , 
suivant  une  Iradiliou  établie  dans  cette  ville,  qu'il  est  oritri- 
naire  de  i)unker(|ue,  venant  dun  lîart  qui  est  sorti,  avee  un 
frère  de  Dieppe,  il  y  a  liés-longlcnips,  qui  s'est  habitué  en 
cetle  ville,  duipiel  le  sieur  Jean  Bart  vient  en  ligne  directe; 
Taulre  IVére  sélaul  établi  en  Allemagne,  où  il  a  niérilé  d'élre 
élevé  à  la  dignilé  do  grand  maître  de  Tordre  Tcutoni((ue, 
et  que  toute  la  famille  a  toujours  été  lemplic  d'honneur  et 
probité,  et  sans  reproilic;  (pie  comme  les  habitants  de  celle 
ville  jouissent  d'im  privilège  et  ne  payent  aucune  taille  réelle 
sinon  rimposilion  de  la  ville  pour  la  boisson,  ledit  sieur  Barl 
l't  sesenfaals  y  sont  sujets,  comme  tous  les  autres  habilanls; 
(pii  est  tout  ce  qu'il  a  déposé  5  lecture  faite,  a  dit  sa  déposi- 
tion contenir  vérité,  y  a  persisté,  et  a  signé  NicolasTAVKRMî. 

Jean  Trançois,  marcband,  bourgeois  de  cette  ville  de 
Jjunkerque,  y  demeurant,  âgé  de  quaranle-Irois  ans,  témoin 
présent  et  assigné  comme  ci-devant,  ni  parent  ni  allié  dudit 
sieur  Jean  lîarf,  enquis  sur  le  contenu  en  ladite  commission, 
après  serment  par  lui  prêté  de  dire  vérité  : 

A  dit  et  déposé  qu  il  connaissait  parfaitement  JM.  Jean 
Barl,  capitaine  de  vaisseau  du  roi,  commandant  ses  escadres, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis;  qu'il  sait  qu'il  est  origi- 
naire de  celte  ville;  que  son  père  se  nommait  Corneille  Harl, 
commandant  de  corsaires  de  ce  pori,  sur  un  desquels  il  a  été 
blessé,  et  est  mort  de  sa  blessure;  que  sa  mère  se  nommait 
Jac(iueline  Jansscns,  aussi  native  et  originaire  de  celle  ville; 
a  ouï-dire  à  lous  les  anciens  de  celle  ville  qu'il  y  a  plusieurs 
siècles  que  lesdits  Barl  demeurent  i\  JJunkerque;  qu'ils 
viennent  d'un  Bart  sorti  de  J)icppe  avec  un  sien  frère,  duquel 
ledit  sieur  Jean  Barl  vient  en  ligne  directe;  que  Tautre  sé- 
lant  habitué  en  Allemagne,  il  a  élé  élu  grand  maître  de 
Tordre  Teulonique  ;  qu'il  a  aussi  parfaitement  connu  sa 
première  femme,  nommée  Nicole  Gonlier,  aussi  native  de 
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celle  ville,  nior(e  depuis  environ  douze  ans;  duquel  inariajïe 
esl  resié  un  enlant  nommé  Fianeois  lîarl,  qui,  par  ses  belles 
actions  dans  le  dernier  eomhat  de  son  père,  a  mérité  du  roi 
im  brevet  d'enseigne  de  ses  vaisseaux ,  qu'il  connaît  aussi 
parfailemenl  IM'"^'  Bart,  sa  seconde  femme,  nommée  ]\Iarie 
'l'ugîihe,  d'une  des  meilleures  familles  de  celle  ville,  Agée 
d'environ  Irenleans,  duquel  second  mariage  sonl  seulement 
vivants  deux  enfants,  dont  une  fille  Agée  de  cinq  ans,  nom- 
mée Marie,  el  un  garçon  Agé  de  deux  ans,  nommé  Jean; 
qu'il  sail  parfailemenl  que  ledit  sieur  Jean  Bart  est  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  el  romaine,  comme  toute  sa 
famille  en  a  de  tout  temps  fait  profession,  ayant  même  plu- 
sieurs fois  fréquenté  les  sacrements  ensemble,  el  qu'il  esl  de 
lionnes  vie,  mœurs  el  conversation;  qu'il  ne  connaît  pas 
parfaitement  son  bien;  quil  sail  seulement  que  de  sa  |)re- 
mière  femme  il  a  une  maison  en  cette  ville,  de  l;i  valeur 
d'environ  10,000  livres,  (pii  appartient  à  présent  à  Franc-ois 
Harl,  son  nis,  et  de  sa  seconde  femme,  une  ferme  à  Cou- 
kerke  de  la  valeur  d'environ  •20,000  livres,  de  la  contenance 
de  cent  cinquante  mesures  de  terre  ou  environ  ,  sujette  aux 
impositions  et  taille  réelle,  (pii  se  payent  en  celle  province, 
sans  distinction  de  roture  ou  de  nolilesse  ;  qu'il  a  aussi  mie 
place  avec  quelques  bâtiments  en  la  nouvelle  ville,  estimés 
-1,000  livres  el  exempts  de  toute  charge  :  qu'au  surplus  sa 
valeur  esl  connue  de  tout  le  monde  par  quantité  d'actions 
qu'il  a  devers  lui,  et  qui  sont  toutes  représentées  dans  les 
lettres  de  noblesse  qu'elles  lui  ont  méritées  du  roi,  desquelles 
actions  il  a  une  entière  connaissance,  et  sonl  toutes  véri- 
tables, el  plutôt  dinu'nuécs  (lu'augmenlées  dans  leurs  cir- 
constances de  valeur  el  de  bravoure;  qui  est  tout  ce  (|u'il 
a  déposé;  lecture  faite,  a  dit  sa  déposition  contenir  vérité,  et 
y  a  persisté  et  signé  l'itv.Nçois,  natif  de  Bergue.  Agé  dt» 
(piaranle-lrois  ans, 

((;(mtenu  dans  la  /ic  de  Jean  Barl.  par  Hichcr.  ' 
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N       II. 

l'i-iK-èa-rcrhal  de  la  prisse  du  Ja3[bOi\  dori-.. 

"  Saint-(ÎPimain-en-I.ayo,  le  lO  novenilne  107 i. 

«  \u  par  le  roi  étanl  en  son  conseil  le  |)rocè8-\erbal  l'ait  par 
le  liiiilenanl  en  raniiraulé  île  Dunkcrque,  lo  13  seploinhrc 
1674,  sur  le  rapport  des  capitaines  ^illam  Doorn,  coininaii- 
dant  la  frégalc  l'yllcxandre.  et  Jean  liart,  commandant  la 
iVégale /«  Royale  •  contenant  que,  le  II  seplejnbre  derniei-, 
ils  prirent  dans  le  Texel  une  grande  flCilc  portant  le  pavillon 
de  Hollande,  montée  de  huit  pièces  de  canon  et  environ 
liiiaranle  hommes  déquipajic ,  après  un  combat  de  quatre 
heures,  dans  lequel  lesdifs  capitaines  eurent  plusieurs  mate- 
lots tués,  et  le  maître  du  navire  pris  fut  tué  aussi  avec  quel- 
ques-uns de  ses  matelots:  qu'ils  n'ont  trou\é  aucun  papier 
dans  ledit  navire  pris,  lequel  ils  ont  amené  à  la  rade  de  Dun- 
kerque  le  13  du  dit  mois  de  septembre.  —  Interrogatoire  des 
dits  jour  cl  an  prèle  par  Jean  CorniUe,  pilote  sur  ledit  navin* 
pris,  nommé  le  Jambon  doré,  monté  de  huit  pièces  de  canon 
et  de  trente-trois  matelots  de  son  équipage,  tous  Hollandois: 
déposant  que  le  dit  navire  pris  et  son  chargement,  qui  con- 
siste en  on7,e  baleines,  appartiennent  au  bourgmestre  Hant 
d'Enckhuisen  -,  quïls  ont  été  pris  le  onzième  jour  du  dit  mois 
de  septembre,  à  une  lieue  du  Te\cl,  ayant  le  pavillon  hol- 
landois, par  les  capitaines  Doorn  et  Bart,  après  un  combat 
d'environ  quatre  heures,  dans  lequel  le  maître  de  leur  vais- 
seau et  deux  autres  matelots  ont  été  tués  ;  quils  venoienl  du 
Groenland  pécher  des  baleines  et  alloient  faire  leur  décharge 
à  Enckhuisen.  dont  ils  avoient  des  lettres  de  mer  sans  date, 
lettres  de  mer  prises  à  Enckhuisen  par  le  maître  dudil  navire 
le  Jambon  doré,  par  lesquelles  il  paroîl  que  ledit  navire  ap- 
partient à  des  Hollandois. 
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<(  Ouï  le  rapporî  du  sioiir  ronimissaire  à  ce  tlopulô.  ei  loui 
considéré , 

((  Le  roi  élanl  en  son  conseil  a  déclaré  et  déclare  ledil 
navire  le  Jambon  doré  et  marchandises  de  son  chargement 
de  bonne  prise,  et  les  a  adjugés  et  adjuge  auxdiis  capitaines 
Doorn  cl  Barl.  KnjoinI  Sa  Majesté  an  lieutenant  en  Pami- 
raulé  de  Dunkerqne  de  lenir  la  main  à  l'exécnlion  du  pré- 
sent arrêt. 

«  D'Aligre,  Colbert.  >« 

Irchivpft  (II!  flni/frini",  P..  IfiTf!,  p.  :!(((. 

\"  m. 

Prncè^-roi-hal  rh  In  prise  de  la  f'réfjale  l'Espéraisck. 
«  Sainl-Germain-cn-Layp,  23  mars  1G75. 

«  Vu  par  le  roi  étant  en  son  conseil  le  procès-verbal  fait 
par  les  olliciers  en  Tamiraulé  de  Uunkerque,  le  24  janvier 
1675,  sur  le  rapport  de  Jean  Bart,  capilaine,  cojnmandanl 
la  frégate  la  Royale;  contenant  que  le  -21  du  dit  mois  de  jan- 
vier, devant  le  A'iie^  il  se  seroit  rendu  maître  dun  navire  de 
guerre  qui  servoit  de  convoi  à  trois  vaisseaux  marchands: 
lequel  étoit  monté  de  dix  pièces  de  canon  marquées  aux 
armes  du  prince  dX)range-,  et  après  ime  heure  de  combat, 
le  capilaine,  le  lieutenant  et  plusieurs  soldais  du  convoi  au- 
roienl  été  tués.  —  Inlerrogaloire  prêté  par  Ilelgart  Hessel, 
pilote,  et  trois  maleloîs  de  ladite  frégate,  nommée  l'Espé- 
rance, tous  lîollandois,  le  dit  jour  -2-1  janvier,  par  lequel  ils 
déposent  que  la  dile  frégate  est  montée  de  dix  pièces  de  ca- 
non, huit  de  fer  cl  deux  de  fonte,  sur  lesquelles  sont  Icr 
armes  du  prince  d'Orange,  et  appartient  à  Pamiraulé  de 
Frise  ^  que  le  dit  navire  seroit  parti  de  Hollande  avec  un»- 
commission  dos  Etais  de  Frizcland  pour  aller  servir  de  con- 
voi i\  plusieurs  vnisseanx  marcliunds  qniailoienl  de  Hollande 


260  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

en  Norwégc  ^  d'où  étant  parti  pour  retourner  en  Hollande  et 
convoyer  quelques  navires,  il  auroil  été  pris  près  de  I"île 
d'Escalen,  le  21  du  dit  mois  de  Janvier,  en  voulant  secourir 
un  des  vaisseaux  de  sa  flotte  ;  quils  avoient  le  pavillon  d'O- 
range et  se  seroient  battus  Tcspace  dune  heure  contre  le  dit 
capitaine  Bart,  qui  se  seroil  rendu  maître  du  convoi  après 
que  le  capitaine,  le  lieutenant  et  plusieurs  hommes  de  son 
équipage  auroient  été  tués.  —  Commission  de  l'amirauté  de 
Frizeland  du  6  juillet  1674,  donnée  au  nommé  Hanis.  com- 
mandant le  navire  l' Espérance  ,  pour  aller  escorter  des  na- 
vires hollandois  vers  la  \orNNége  et  ramener  ceux  qui  seront 
prêts  à  Hardingen. 

((  Ouï  le  rapport  du  siem'  commissaire  à  ce  député,  et  tout 
considéré, 

((  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  déclaré el  déclare  la  dite  fré- 
gate nommée  rF.spéramc,  agrès  et  apparaux  de  bonne  prise, 
el  les  a  adjugés  et  adjuge  au  dit  capitaint;  Bart.  Enjoint  Sa 
îNIajesté  aux  oITiciers  de  l'amirauté  de  Dunkerque  de  tenir  la 
main  à  l'exèculion  du  présent  arrêté. 

f(  D'Aligre,      Colbert.  » 

^rrhiies  itii  Jlni/num'',  E,  1076,  p.  17^. 
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ProcèS'Lfrhal  des  prises  des  frégates  le  Lévrier, 
LA  Bergère,  etc. 

«  Sainl-Gerniaiii-cn-La\e,  7  décembre,  1t7J. 

u  Vu  par  le  roi  étant  en  son  conseil  la  procédure  faite  par 
les  officiers  de  l'amirauté  de  Dunkerque,  s»ir  le  rapport  de 
Charles  Keyser,  commandant  la  frégate  le  Cnind-Louis. 
contenant  que  le  5  aoi'il  1G75,  étant  sur  le  large,  il  anroit 
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lencorilré  une  floKc  do  busses  escortée  d'un  convoi,  Joquel 
convoi,  il  auroil  allaquô  el  ptis  avec  (rois  busses,  «''laiit 
en  conipagnic  de  Jean  Bail,  capitaine,  conmiandant  la 
Iré^ale  la  Royale;  que  le  dit  convoi  est  la  frégate  appelée 
le  Lévrier  ;  que  le  9  du  dit  mois  il  auioit  attaqué  avec  le  dit 
lîarl  et  pris  douze  autres  busses  avec  leur  convoi,  cl  ^e 
voyanl  chargés  d'environ  deux  cent  quatre-vingts  prison- 
niers, ils  auroienl  rançonné  (pialrc  des  dites  busses,  fait 
passer  les  maîtres  d'icellesel  mis  les  prisonniers  sur  les  dites 
busses  pour  les  renvoyer  en  Hollande,  et  auroienl  appris 
qu"il  y  a  deux  des  dites  busses  reprises.  —  Autre  rap[)ort  du 
dit  Ijart,  du  15  du  dit  mois,  conforme  à  celui  du  dit  Kcjser. 
—  Interrogatoire,  du  16  du  dit  mois  d'août,  d'Armand  de 
Boer,  natif  d'Enckluiisen,  capitaine  de  la  frégate  le  Lévrier, 
montée  de  douze  pièces  de  canon  et  de  quarante-huit  hom- 
mes d'équipage,  par  lequel  il  paroît  que  ladite  frégate  ap- 
partient aux  bourgmestre  et  trésorier  de  la  pêche  du  dit 
Enckhuisen ,  qui  l'ont  fait  capitaine;  qu'il  y  a  deux  mois 
qu'il  est  sorti  du  dit  lieu  avec  cinq  autres  frégates  pour  servir 
de  convoi  à  environ  deux  cents  busses  qui  alloient  à  la  pèche 
du  hareng,  el  qu'ils  levenoicnt  quand  il  a  été  pris  avec 
vingt-cinq  busses  qui  avoient  péché  du  hareng,  lesquelles 
dévoient  faire  leur  décharge  à  Enckliuisen  ;  (piil  avoil  une 
commission  du  prince  d'Orange  du  S.'îjuin  1671;  autre  com- 
mission de  la  grande  pêcherie  d'I^nckhuisen,  du  t.")  juin 
1675-,  ordre  de  l'amiral  de  la  péclie,  du  1  août  1675.  — 
Autre  interrogatoire,  du  lô  du  dit  mois  d'août,  de  .lean  (llic- 
rellot  Sente,  natif  d'Eurkliuison,  ca()ilaiiie  sur  la  frégate  In 
Bergère,  aussi  montée  de  douze  pièces  de  canon  el  de  ((ua  • 
ranle-huit  hommes  (ré(piii),!gc,  par  lequel  i!  paroît  (pie  la  dite 
frégate  appartient  au  bourgnicsln^  du  dit  i;iickhiiiseii .  par 
ordre  duquel  il  est  j)aili  du  dit  lieu,  il  y  a  environ  deux  mois, 
pour  escorter  vingî-huit  hiisscs  do  dillérents  ports  de  Hol- 
lande, qui  alloient  à  la  pèche  du  hareng-,  lesiiuelles  il  dovoil 


5562  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

reconduire  jusqu'à  Eiickliuiseii,  où  elles  devoienl  (aire  leur 
décharge.  Commission  du  prince  d'Orange,  du  23  juin  1674: 
autre  commission  de  la  grande  pêcherie  d'Enckhuisen  ,  du 
21  juillet  16'  i:  ordre  de  lamiral  de  la  pêche,  du  -2  uoû! 
1670.  —  Autre  interrogatoire,  du  10  août  1675,  d'Antoine 
Yausen,  natif  d'Enckhuisen,  y  demeurant,  maître  et  pilote 
de  la  busse  le  Canard  chrr,  par  lequel  il  paroît  quelle  ap- 
partient au  commi;-saire  Osseréc  cl  Gérard  Pain,  demeurant 
au  dit  Enckhuisen  ;  qu'il  avoit  i)èché  douze  lestes  de  harengs, 
et  a  traité  puur  la  rançon  de  son  hàlimcnl  et  de  sa  poche  h 
trois  mille  livres  d'argent  de  Hollande,  sans  y  être  forcé, 
suivant  le  traité  qui  en  auroit  été  représenté  et  qu'il  auroil 
reconnu.  —  Autre  interrogatoire,  du  dit  jour,  de  Frederick 
Claisen,  natif  de  llamsdeU",  près  Ilnrlem,  maîlreet  pilote  sur 
la  buisse  leSaint-Aicolas,  \)ar  le(juel  il  paroît  qu'elle  uppar- 
lient  à  des  bourgeois  de  Ilamsdclf;  qu'il  a  traité  pour  sa 
ran(;on  à  deux  mille  six  cents  livres  d  argent  de  Hollande,  sui- 
vant le  traité  ipii  lui  a  été  re|)résenlé.  qu'il  a  reconnu  et  dit 
l'avoir  signé  volontairement.  —  Autre  interrogatoire  de  Ger- 
baul-Alders,  natif  d'Enckuisen  et  y  demeurant,  maître  de  la 
busse  l'Espérance,  par  lequel  il  parcîît  qu'elle  apj)arlicnl  à 
l-iborl-Cronilduk,  teneur  de  livres  à  Enckhuisen,  qu'il  a 
traité  pour  sa  rançon  à  trois  mille  livres  d'argent  de  llol- 
lannde,  et  a  volontairement  marcpié  de  sa  marque  le  traité 
de  rançon  qui  lui  a  été  présenté  et  reconnu.  —  Autre  inter- 
rogatoire de  Cornille  Isbransen  ,  natif  du  dit  Enckhuisen,  y 
demeurant,  maître  sur  le  Hemp-Clopcr.  par  lequel  il  paroil 
(ju'elle  appartient  à  divers  bourgeois  d'Enckhuisen,  et  (jue 
lui-même  est  le  teneur:  qu'il  a  traité  pour  sa  rançon  à  trois 
mille  livres  argent  de  Hollande  suivant  le  traité  à  lui  repré- 
senté, qu'il  a  reconnu  avoir  signe  volontairement.  —  Autre 
interrogatoire,  du  l'  août,  de  Gornille  Herlissen-Houek, 
natif  de  Texel,  y  demeurant,  maître  pilote  sur  la  buese  l'U- 
tiion,  par  lequel  il  paroît  qu'elle  appartient  â  Isbrand-.Tans- 


Pli:CJùS    .lUSTIFICAliVtS.  aG'3 

j^cii-.^losscl,  Iciuîur  (]e  livres  à  J'jickhuisen  ;  (|iril  venoildii 
Nord,  où  il  avuil  prclié  seize  îesles  moins  deux  barils  de 
iiarcngs:  qu'il  avoil  viiîgl-cijHj  hariis  de  sel  lin,  douze  de 
j^ros,  ol  qu'il  pL-clioli  pour  le  cuinpte  du  l)ourgeois  ci-devant 
nommé.  — Aulre  inlerrugatoire,  du  dit  jour,  de  Jacob  Cor- 
nilsen  Keul,  natif  d'Enckhuison  et  y  demeurant,  tnaîire  de 
la  busse  le  Four  dorC\  par  lequel  il  paroil  quelle  apparlieni 
à  01vcnl-(]orniisen,  Jiiarcliand  au  dit  Enckhuisen  \  qu'il  éloil 
(  hargù  de  quatorze  lestes  de  harengs  pour  le  compte  de  son 
bourgeois.  — Autre  interrogatoire .  du  dit  jour,  de  Geei- 
branl-Alberlsen-Maker,  natif  d'Enckhuisen,  y  demeurant, 
luaître  pilote  sur  la  busse  Jdani  et  Eve,  par  lequel  il  paroil 
qu'elle  appartient  au  bourgtneslrc  lilain  "Wliubeck,  demeu- 
rant au  dit  Enckuisen,  pour  le  coiuplo  duquel  il  auroit  pèche 
treize  lestes  et  demi  de  harengs,  et  a  de  reste  vingt-six  barils 
de  gros  sel  et  quatorze  de  tin.  —  Autre  inferiogatoire,  du  di' 
jour,  de  Gérard  Tardissen,  nallf  dudit  Eîickhuisen  ,  y  de- 
meurant, maître  et  pilote  sur  la  busse  le  Moule  doré,  par 
lequel  il  paroît  qu'elle  appartient  à  Corniile  iMostel,  demen- 
ranl  au  dit  Enckhuisen;  qu'il  avoit  péché  treize  lestes  et  six 
l>arils  de  harengs,  et  a  de  reste  environ  vingt  barils  de  sel. 
—  Autre  interrogatoire,  du  dit  jour  17  août  au  dit  an,  de 
Baert-Geerbrant,  natif  et  deuieurant  audit  Enckhuisen,  pour 
le  compte  duquel  il  a  péché  douze  lestes  moins  un  baril  de 
harengs,  et  quinze  barils  qui  ne  sont  pas  encaissés,  cl  qu  il  a 
de  reste  dix  barils  de  sel  fin  et  (piinze  barils  de  gros.  —  Aulre 
interrogatoire,  du  dit  jour,  de  .îacob  ^^'ilIemsen.  natif  et  de- 
meurant au  dit  Enckhuisen,  maître  sur  la  busse  les  firmes 
d'I-ju-khitistit,  imv  lequel  il  i)aroît  {{u'elle  appartient  au 
bourgmestre  Courleleven  ^  qu'il  avoit  péché  quatorze  lestes 
de  harengs,  et  a  vingt-cinq  ou  vingt-six  barils  de  sel  de 
reste.  — Autre  iuleirogatoire,  du  18  août  audit  an  ,  de 
Dirick  Hiertversen,  nalif  de  Texel,  y  (ÛMiieuranl,  maître  sur 
la  busse  nonnnée  rinion,  |)ar  lequel  il  paroît  ({u'elle  appar- 
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lienlà  hbiaiid-Jansen-Mossel,  tiuirchaiid  au  dil  Eiickuisoii. 
pour  le  coniple  duquel  il  auroil  pèclié  îrcizc  leslcs  et  demi 
cl  deux  barils  de  harengs,  ela  do  resle  Ireulc-deux  barils  de 
soi  fin  el  (jualoize  de  yros.  —  Aulrc  interrogatoire,  du  dil 
jour,  de  Pieler  Ijiricksen,  natif  du  dil  Enckhuiscn,  y  denieu- 
lanl.  uiaîlrc  sur  la  busse  la  Pncelle  il' /<nclilmisen,  par  leiiuel 
il  paroîl  qu'elle  appartient  à  ^lenard-Abberkseu,  denieurani 
;iudil  lieu,  pour  le  coinple  ducpiel  il  a  péché  (piinze  lestes  el 
demi  el  deux  barils  de  harengs,  el  a  de  reste  vingt-six  barils 
de  sel.  —  Autre  intcrro;j:aloire  dWnloine  (llaisscn,  natiC  de 
Yanhiiissen,  y  demeurant,  maître  sur  la  busse  le  Drap  doré, 
par  lequel  il  paroîl  quelle  apparlienl  à  Willem  Jansen-Laek- 
man,  demeurant  au  dil  Euckhuisen  ;  qu'il  a  péché  douze  lestes 
et  di.'mi  de  harengs  pour  son  conq)le  el  celui  de  ses  arma- 
teurs ,  el  a  encore  de  resle  d(uize  barils  de  sel  de  Saiul- 
Ilubert. 

«  Ouï  le  rapporl  du  sieur  commissaire  à  ce  députe,  cl  tout 
considéré , 

t(  Ee  roi  étanl  en  son  conseil  a  déclaré  el  déclare  les  diles 
frégates  le  Lévrier  el  la  Bergère,  les  busses  l'Lniun,  le  l'vur 
doré,  Jdam  et  lue,  le  Moule  doré,  le  Four  blanc,  les  Jrmes 
rf' /ùickhuisen,r i  niond' /înckhuifien,  la  Pueelled'Encklnmcn. 
le  Drap  duré  el  les  marchandises  de  leurs  chargements  de 
bonne  prise,  cl  les  a  adjugées  el  adjuge  ensemble,.  la  moitié 
des  rançons  des  busses  le  Canard  doré.  l'Espérance,  le  Hemp- 
(lopervl  le  Saint-Àicolas,  auxdits  lîart  el  Keyser,  et  laulie 
moitié  des  diles  rançons  à  l'hôpital  de  JJunkeniue,  distrac- 
tion précitée  faite  du  dixième  appartenant  à  lamiral;  fait 
Sa  -Alajeslé  liés-expi'csses  inhibitions  et  défenses  auxdits  Bar! 
el  Keyser  el  à  tous  capitaines,  armateurs  et  autre  de  relâcher 
en  mer  les  vaisseaux  qu'ils  auront  pris  ni  de  faire  aucune 
composition  avec  les  capitaines  el  autres  gens  de  Tequipag»' 
des  dits  vaisseaux,  pour  quel{|ue  cause  cl  sous  quel  prétexte 
que  ce  soil,  à  peine  délre  punis  suivant  la  rigueur  des  or- 
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(lonnanccs.  EdjoiiU  au  liouteiiitut  de  liunifaulù  do  Diinkci- 
fjuc  de  (enir  la  main  à  lexeculion  du  présciil  aiièt. 

«D'ALIGRE,         VlLLEROV,        COLBLin. 

('  Po.NCirr.      Pli  FOUT.  » 
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N"  V. 

rroiés-rcrbal  des  prises  de  la  fréyiilc  i.  v  'i'KitioOLi-:  c(  de 
huit  bélandres. 

«  Au  lanip  deScbouig,  prés  Kieviaiii,  U  mai  I07G. 
"  Ail  par  le  roi  cUint  en  son  consi-il  le  procès- verbal  (ail 
par  le  lieutenant  en  ramiraulédcDunkorque,  sur  le  rapport 
de  Jean  Hart,  capilainc  conunandanl  la  frégate  la  V'abne. 
du  28  mars  1070.  coiilenanl  (ju'éfant  {)arli  le  2^)  du  dit  mi)is 
de  mars,  eu  compo?;iiie  des  capitaines  Jacobsen,  Lassie  et 
Mesmaker,  ils  auroient  découvert  la  nuit  suivanle,  élant 
entre  Oslende  et  IVieuporI,  une  pinasse  de  dix  i)iéces  de 
canon,  à  laquelle  ils  auroient  donné  chasse  et  Tauroienl 
conliainli;  décliouer.  cl  (juc  lérpiipa^e  s'élant  sauvé  à  (err<', 
ils  lauroient  prise,  et  trouvé  dessus  |)lusieius  papiers,  et 
après  ra\oir  lait  renllouer.  ils  lauroient  envoyée  à  Dunker- 
(|ue:  que  le  lendemain,  étant  a  deux  lieues  de  la  cote,  à  la 
hauteur  d'OsIcnde,  ils  auroient  découverl  une  lloîfe  <piiéloit 
sous  (rois  con\ois.  dont  lun  avoil  h^  pavillon  de  Hollande  et 
l''sdeux  autres  de  1}  luitiogne,  coniri'  les(piels  s'élant  ballus 
pendant  Irois  hetu-esavec  une  perte  considérable  de  part  et 
d'autre,  ils  en  amoient  pris  un  de  dix-huit  pièces  de  canon, 
coniraini  les  (h'\\\  autres  de  fuir  et  pris  !n  Hotte,  composée 
de  huit  bélandres  (jui  alloient  à  Bruges.  .Vutrc  rapport  du  dit 
jour  des  dits  Keyser,  Lassie  et  Mesmaker.  conforine  à  celui 
dudil  liarl.  —  Inlerrogaloire.  du  30  dudit  mois  de  mars,  de 
Nicolas  Dulrcsne,  nalilde  (^alais,  conlre-mattre  sur  la  fré- 
gate le  Grand-Louis,  commandée  par  ledit  Keyser.  et  Pierre 
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I.uvasseiir,  nialelulsur  ladilcfrégalf,  i't(ri:]u>lutliel}eri)artl. 
inuîelol  sur  la  lïcgalo  cunimandée  pai"  le  dil  Jacobscu,  <:<jii- 
lornie  au  rapport  du  dit  liarl.  Dix.  cosijj'és  expédif's  à  Sainl- 
Sébaslieiuiux  iiiob  do  janvier  cl  de  lévrier,  par  lesquels  il 
csl  permis  de  eharger  sur  la  pinasse  le  Saint-Joseph,  coiii- 
iiiandée  par  Tloria  Gloria,  des  laine?,  citrons  et  autres  mar- 
chandises pour  les  porter  à  Oslende.  Lettre  davis  du  5  !é>ricr 
dernier  de  quelques  Lalloîs  et  caisses  charges  sur  ledit  navire 
pour  Oslende.  —  Autre  interrogatoire,  du  -28  du  dit  mois  de 
mars.  d'André  lilanckart,  maître  sur  ia  Lélandre  le  Saint- 
Paul,  p.irlcipiel  il  paruil  qu'il  est  nalifde  Bruges:  que  la  dite 
bélandre  lui  appartient,  cl  quil  alloil  décharger  i\  Oslende 
de  riiuile,  sucre  et  cuirs  qu'il  avoil  chargés  à  Londres,  sui- 
vant ses  cunnais:iemenls,  et  qu'il  a  été  pris  eonlorméincnt  au 
rapport  dos  preneurs.  —  interrogaloire  de  l'ile  Tyssen  et  de 
•Martin  Kupper,  natifs  do  ljruge;>  malelols  sur  ladile  bélan- 
dre, conforme  à  celui  du  dit  maître.  JNeuf  connaissements 
daiés  des  mois  d(;  février  et  mars,  des  marchandises  char- 
gées à  Londres,  sur  la  di!e  belandre.  pour  poî'ier  ù  Ijruges 
ou  Oslende,  dans  les([nels  il  n'est  point  luartiué  pour  le 
compte  de  qui.  —  Auire  inleirogaloire  de  Louis  de  Kcyser, 
niiiilre  sur  la  bé!;uidre  le  Saint-Pierrc.  du  dit  jour  28  mars, 
par  lequel  il  paroîi  quil  est  naiif  de  iJruges,  y  demeurant^ 
(pie  la  dite  bélandre  lui  appartient  ;  qu'il  a  été  prisconrormé- 
ment  au  rapport  des  preneurs,  eUpril  alloil  décharger  à 
Oslende  ou  à  Bruges  vingl-quatre  balloîs  de  colon,  Iroi.- 
boites  de  corinlhes,  six  caisses  de  citrons,  quatre  chevaux 
et  des  cuirs  qu'il  avoit  chargés  à  Londres,  suivant  les  con- 
naissements et  autres  papiers  (ju'il  a  reconnus.  —  intei;ro- 
gatoirc  du  29  du  dit  mois,  de  Charles  As  et  de  Jacob  Rayser, 
natifs  de  Eruges,  malelols  sur  ladite  h'jlandre,  eonforaie  à 
celui  du  dit  maître  ;  leltre  de  convoi  pour  la  dite  béiandrc. 
cinq  connaissements  daiés  des  mois  de  lévrier  et  mars  der- 
niers, des  marchandises  chargées  à  Londres  dans  ledit  na- 


Pli'CJiji    .TTSriFlCATIVKS.  267 

\irc,  pour  porter  à  Bruges  ou  à  Oslende.  dans  liiii  desquels 
il  esl  marqué  (\uq  c"esl  pour   le  complo  de  Ricliard   Iloll, 
marchand  de  Londres,  et  dans  les  auirct:,  i!  ri'osl  point  niar- 
<|\n''  pour  le  comple  de  qui  :  neuf  acquits  des  di'oils  payés  à 
Londres  pour  les  dites  marchandises.  — Autre  inierrogaloire, 
du  dit  jour  28  mars,  de  Pierre  Weilland,  maître  sur  labéian- 
dre  le  Saint-Miclwl.  par  Uque!  il  paroît  qui!  est  natif  de 
Bruges,  et  qu'elle  lui  appartient  ;  qu'il  venoit  de  Londres, 
où  il  avoit  chargé  du  sucre,  d(;s  amandes,  cire  jaune,  giti- 
gembre.  corinlhcs,   piomb,  citrons  et  séné,  qu'il  devoit  dé- 
chargera Bruges,  a  Anvers,  Gand  et  Ostende,  et  (pfil  a  été 
dans  la  di(e  flûte  sous  les  dits  convois. —  Interrogatoire  du  dit 
jour,  de  William  et  Arnould  Broweres,  natifs   de  Bruges, 
rnalelols  sur  la  dite  prise,  conforme  à  celui  du  maître;  quatre 
connaissements   des  marchandises  chargées  dans  la  prise 
sans  (juil  soit  marqué  pour  le  comple  de  qui  ;  lettres  de 
nier  de  Bruges,  pour  le  malire  du  vaisseau  pris,  du  A  août 
J()7-2  ^  vingt-huit  acquits  des  droits  payés  à  Londres  par  le  dit 
maître  potn'les  marchandises  ,  requête  présentée  au  lieute- 
nant de  Tamirautéde  Dunkerque  par  Pierre  Perler,  demeu- 
rant à  Londres,  élant  au  service  du  duc  d'York,  passager 
sur  ledit  navire,  tendant  à  avoir  mainlevée  de  quatre  i)ièces 
de  seige  blanche,  six  douzaines  do  paires  de  gants,  quatre 
douzaines  d'écuelies,  six  douzaines  de  cuillers  délain,  huit 
grosses  d'épingles,  vingt-six  bouteilles,  une  caisse  de  limons 
et  sa  valise  pleiiic  de  bardes.  Béponse  des  dits  armateurs  h 
la  dile  requête,  par  laquelle  ils  demandent  que  tontes  les 
marchandises  et  bardes  soient  confisquées,  attendu  que  le 
navire  pris  éioit  sou^  un  convoi  ennemi,  et  que  néanmoin-; 
ils  n'empêchent  pas  {|udn  lui  rende  sa  valise  et  les  bardes  a 
son  usage, —  Autre  intirrogiiloire.  du  dit  jour -28  mars.  d'A- 
moul  de  "Win.  maitre  sur  la  bélaridre  le  Sdint-J'icrrr.  par 
lequel  il  paroît  «juil  est  nnlif  de  lîruges,  que  la  dile  bélandre 
apparlienl  à  sa  mère,  et  (pi'il   a  été  pris  coiilnniiémenl  au 
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rapport  dos  preneurs,  étant  chargé  do  chaux  "p'oiir  son 
roniplc.  —  Interrogatoire,  du  29  du  dit  mois  de  niarj;,  de 
Jean  Wandcwallc,  natif  de  Kruges,  et  d'Adrien  Lwcrtwagher. 
iiatifthidit  lieu,  matelot  sur  la  dite  prise,  conibrme  à  celui  du 
mailrc  ;  lellre  de  mer,  de  Bruges,  pour  le  dit  maître,  du  22 
novembre  1675  :  passeport  d'Oslende,  du  8  du  dit  mois  et 
an  pour  le  dit  maître  ;  quatre  acquits  des  droits  payés  à  I.on- 
dres.  —  Autre  interrogatoire  de  Pilre  Sclirooy,  natif  de 
Hruges,  maître  sur  la  bélandrc  le  Saint-Pierre,  ùu  28  du  dit 
mois  de  mars,  par  lequel  il  |)aroî!  qu'elle  lui  apparlienl  el 
(lui!  verioil  de  Londres,  où  il  auroit  chargé  des  ballots  de 
cochenille,  citrons,  oranges,  beurre,  sucre,  noix  de  (jalle, 
gingembre  et  trois  ballots  de  soie,  qu'il  devoil  décharger  a 
Anvers,  suivant  ses  connaissements  et  autres  papiers  qu'il  a 
reconnus.  —  Interrogatoire,  du  29  du  dit  mois,  de  Jean  De- 
laltre,  natif  de  Nieuport,  demeurant  à  Bruges,  de  Raphai-l 
Serox,  natifdu  dit  lieu,  matelot  sur  la  prise,  conforme  à  celui 
du  dit  maîlre;  vingt  connaissements  des  dites  marchandises 
chargées  à  Londres,  datés  des  mois  de  janvier,  février  el 
mars,  sans  qu'il  soit  marqué  pour  le  compte  de  qui-,  deux 
raclures  des  dites  marchandises  ;  dix-huit  ac(piits  des  droits 
payés  à  Londres  [wur  les  dites  marchandises  :  lettres  doîiier, 
de  Bruges,  pour  le  dit  maître,  du  10  avril  1671^  lettre  de 
(oiivoi  i)()ur  la  dite  bélandre.  —  Autre  interrogatoire,  du  28 
du  dit  mois,  de  Richard  Marions,  natif  de  Bruges,  maître  sur 
la  bélandre  la  Saintc-Ànne,  par  le(juel  il  paroîl  (pj'elle  hii 
appartient,  qu'il  a  cié  pris  conformément  au  rapport  des 
preneurs  et  qu'il  alloil  décharger  à  Bruges.  Gand  el  Anvers 
la  védasse,  sucre,  tabac,  roseaux  el  un  ballot  de  drap  (ju  il 
avoil  ciiargésà  Londres. —  Interrogatoire,  du  29  du  dit  mois 
de  mars,  de  Philibert  de  Coënninck  el  de  Jacob  de  Hic,  na- 
tifs de  Bruges,  matelots  sur  la  dite  prise,  conforme  à  celui  du 
maître  :  lettres  de  mer,  de  Bruges,  pour  le  dit  maître,  du  2! 
mars  1675-,  quatre  connaissements  des  marchandises  char- 
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Sf'-es  à  Londres  pour  Bruges,  Gnnd  et  Anvers,  sans  qiril  soit 
marqué  pour  le  comple  de  qui  ;  lellre  de  convoi  pour  ladite 
bélandre  ;  onze  acquits  des  droits  payés  à  Londres.  —  Autre 
interrogatoire,  du  28  du  dit  mois  de  mars,  d'Adrien  Bloeck, 
natif  de  Bruges,  mailre  sur  la  dite  bélandre,  par  lequel  il  pa- 
reil qu'il  a  été  pris  conformément  au  rapport  des  preneurs; 
qu'il  alloit  décliarger  à  Bruges,  Gand  et  Anvers,  du  sucre,  de 
riuiile,  des  figues,  des  raisins,  trente-trois  saunions,  un  baril 
d'étainel  quinze  balles  de  colon,  qu'il  avoil  chargés  à  Lon- 
dres sans  savoir  pour  le  compte  de  qui,  et  a  reconnu  les  pa- 
piers qui  lui  ont  été  représentés.  —  Interrogatoire  d'Antoine 
Peinneck  et  de  Jacob  Tyssen,  natifs  de  Bruges,  matelots  sur 
la  dite  bélandre,  conforme  à  celui  du  dit  Bloeck  ;  lettre  de 
nier,  de  Bruges,  poiu'  ledit  maître,  du  18  mai  1673;  passe- 
port dOstende  pour  le  dit  maître,  du  2  janvier  dernier  ;  onze 
connaissements  des  marchandises  chargées  à  Londres  sur 
la  dite  bélandre  pour  décharger  à  Bruges,  Gand  et  Anvers, 
dans  Ies(pielsil  nesl  point  marqué  pour  le  compte  de  qui  ; 
onze  acquits  des  droits  payés  à  Londres  pour  les  dites  inar- 
chandises.  — Interrogatoire  de  .Tean  ^^erlay,  maîtrt^  de  la 
bélandre  le  Saint-Jcaii,dii  28  du  dit  mois  de  mars,  par  lequel 
il  paroit  que  la  dite  bélandre  lui  appartient  et  qu'il  en  avoil 
fait  ù  Londres  un  conlrat  de  vente  sinmlé  avec  le  nomnir 
W  illcins  fortes,  (pii  avoil  chargé  dedans  (pialorze  chevaux 
angiois  el  deux  barils  de  couperose  ({uil  (le\oil  décharger  à 
Ihuxclles.  —  Inleriogaloire,  du  dit  joui-,  de  AMllems  Fortes, 
Angiois,  par  lequel  ilsouiienl  qu  il  est  vérit.ible  maître  de 
la  dite  bélandre,  qui!  l'a  véritablement  achetée  du  dit  Werlay, 
cl  (pi'il  en  a  le  conlial  de  vente;  qu'il  a  été  commis  pour 
faire  la  conduite  de  (jualorze  chevaux  angiois  sur  la  dite  bé- 
landre par  le  chevalier  Holstioot,  qui  a  son  frère  résidant  à 
Ih'uxelhîs,  où  les  dits  chevaux  dévoient  être  décharges,  cl 
qu'il  avoil  un  passe-pori  du  sieur  de  llumigny.  —  Aulre  in- 
terroi-iiloirc  de.lean  deNocIcr,  natif  de  Ihuxclles,  de  Pierre 
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de  Wanloo,  nalif  de  Rrup;e?,  matelots  sur  la  dite  prise,  con- 
loriiie  à  r(  lui  du  dit  Wcriay,  quant  à  ce  qui  concerne  la  j)rise; 
contrat  de  vente  fait  à  Londres  de  la  dite  bélandre,  au  dit 
Fortes  parle  dit  Werlay,  le  7  du  dit  mois  de  mars,  passe-port 
du  sieur  do  llurnigny  i)our  les  dits  chevaux,  du  30  février 
dernier.  —  Autre  interrogatoire,  du  dit  jour,  28  mar.s.  do 
WiilemsBIoeck,  nalif  de  Flessingue.  y  demeurant,  lieute- 
nant sur  la  frégate  la  Tcrtoole,  par  U(piel  il  paroît  qu'elle 
étoit  commandée  par  le  capitaine  Longues,  du  dit  Flessingue, 
(pii  avoit  une  commission  du  prince  d'Orange,  et  qu'il  a  été 
lue  dans  le  combat  ;  quelle  venoit  de  Londres,  et  qu'ayaiil 
appris  que  les  preneurs  étoienl  en  mer,  la  dite  frégate  se  se- 
roit  Jointe  à  un  convoi  d'Ostende  et  quelle  a  été  prise  con- 
l'ormcmont  au  rapport  des  premiers. —  Interrogatoire,  (iu  dil 
joiir  29  mars  dernier,  de  Jean  Janssen  et  de  Robert  Janssen, 
natifs (rKcosse,  matelots  sur  ladile  frégate,  «'onforine  ("i  celui 
du  dil  liloeck  :  copie  de  la  commission  des  Ktals  de  Holiande 
pour  le  dil  Longues,  du  13  mars  1G59. 

<(  Ouï  le  rapi.orl  du  sieur  commissaire  h  ce  député,  et  tout 
considéré, 

(i  Le  roi  élanl  en  son  conseil  a  déclaré  et  déclare  la  pinasse 
Ir  Saint-Joseph,  la  frégate  la  Tertoolc,  et  les  bélandres  le 
.s'f({nl-(  lirisfophc.  le  Saint-Paul,  le.  Sainl-Jcnn,  la  Saintc- 
Anne^  le  Saint-Michel,  et  trois  sous  le  nom  de  Saint-Pierre, 
et  marchandises  de  leurs  chargements,  agrès  et  apparaux, 
de  bonne  prise,  et  les  a  adjugés  et  adjuge  aux  dits  lîart, 
Keyser,  .Tacobsen,  I.assic  et  ÏMesmaker  ;  fait  Sa  Majesté 
mainlevée,  ùWillems  Ferlés,  des  quatorze  chevaux  qui  se 
sont  trouvés  sur  la  bélandre  le  Saint- Jean,  el  enjoint  au 
iieulenanl  en  lamiraulé  de  Dunkerque  de  tenir  la  main  à 
Texéculion  du  présent  arrêt. 

(;  D  Aligre,  Colbert. 

V  PO\rRT,        PUFFORT,        HOTM\N. » 

■iichii-ps  flu  linydiimf,  F..  1780-177^,  siv  (lornior<;  mois,  p.  4l.',. 
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^   VI. 

I'rii<'i<  rcrUisl  il<-  la  prke  (h  la  frégalf  i.v.  Xi:ptl -m: , 
(l'ccmbre  IGTO. 

u  Vu  par  lo  roi  clanl  en  po!i  conseil  la  proordure  iïi'iU^  en 
rarrîiraulé  do  Dunkerquc,  sur  le  rapport  de  Jean  Barl,  coni- 
niandani  la  iréçraîo  ta  Palme,  du  10  soplembre  1676,  con- 
it'nanl  que  le  7  du  dit  mois,  aprè.s  un  long  combat,  il  s'est 
rendu  maître  d'un  navire  de  Ircnic  pièces  de  canon,  servant 
de  convoi  à  lUio  (lotte  de  busses,  qn"il  a  amené  à  Dunker- 
que.  —  Inlerroiraloire,  du  16  du  dit  mois,  de  Liemard  Cni- 
ppr,  nalii'd'Enckhuisen,  capitaine  sur  le  navire  le  Neptune. 
dudil  lieu: par  lequel  il  déclare  qu'elle  apparlien!  à  la  com- 
pagnie des  péc!:eur.s  du  dit  Kurkliuisen.  qui  l'avoil  envoyée 
au  Nord  pour  S'jrvir  de  convoi  à  [ina  llolie  de  busses,  d"où 
revenant,  il  a  é!é  pris  par  le  capiîaine  îîiu!,  avant  pavillon 
et  commission  du  priiice  dOrange,  après  un  longcoinhaloù 
il  a  perdu  vingt  homuH's  et  lui  dangereusement  blessé. — 
Aiitre  inlerrogaloirc  de  Jean  Pilterssen  îîox,  pilote  sur  la 
dite  frégate  conforme  à  celui  du  dit  capitaine  ;  cominissioîi 
du  prince  d'Orange  pour  le  dit  IJemard  Cuipcr.  du  3  nchi- 
bre  1671. 

<(  Ouï  le  rai)portdu  sieur  de  Jireieuil,  conseiller  ordiiiaire 
au  conseild'Klat  do  Sa  'Majesté,  conunissaire  à  ce  député,  el 
tout  considéré. 

H  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  déclaré  ei  déclare  la  fré- 
gate le  A'eptunc,  agrès  et  apparaux,  de  bonne  prise  el  les 
a  adjugés  et  adjuge  audi!  I?arl.  llnjoinl  au  liculenanl  d'> 
1  antiraulé  de  tenir  la  niain  à  Texéculion  du  présent  arrêt. 

«  DAMGRK.  T.K  To\NF.LLICI-BlîF,TKl'!l., 

■     IU/.(\,         (^OLBF.nT. 
(^  Pt  1  FORT.   .) 

.•Irchir^'s  (lu  litiiin'Diif,  !■:.  iTSt-it;;c.,  >ii  (ii'i-iiicis  nw\i;  |).  (;(>8. 
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N"  Vil. 

Procès -rerhal  </<'  la  prise  de  la  frégate  le  Scherd\m. 

«  Saint-Germain,  19  aoiU  1G7S. 

«  Y»  par  le  roi  «'lanl  en  son  conseil  le  procès-verbal  fait 
par  le  lieulenanl  en  Inmirauté  de  Dunkerque,  sur  les  rap- 
j)orls  des  capilaines  Charles  Keyser,  Jean  Bart  et  Jean  Son- 
lenaye,  commandant  les  frégates /'A" w;>p/Yi/r,  le  Dauphin  el 
/(/  .\otre-l)ume-ili-Lomharilie ,  dos  13  el  ïA  juin  dernier, 
contenant  que,  le  18  du  dit  mois,  environ  à  la  hauteur  du 
Texel,  ils  découvrirent  un  navire  de  guerre,  auquel  ils  don- 
nèrent la  ciiasse.que  ledit  navire  les  ayant  attendus  Je  dit 
l'(Ul  l'aborda  le  premier,  SouIena>ele  seconda,  et  se  mil  à 
son  colé  pour  jeler  son  monde  dans  sa  frégate,  afin  de  plus 
aisément  aborder  le  dil  navire  de  guerre:  quVnsuile  le  dit 
capitaine  Keyser  l'aborda  par  la  j)oupe,  el  après  un  combat 
duiu' heure  et  demie,  ils  s'en  rendirent  les  ujalires^  dans 
le(piel  combat  ils  eurent  six  hommes  tués.  Ironie  blessés,  oi 
le  dit  capitaine  Harl  eut  le  visage  et  les  mains  brilles,  et  les 
gras  des  jambes  emportés  dim  coup  de  canon;  et  oui  l'ail 
ootuluire  ladite  [)rise  à  Dunkerque. —  Interrogatoire,  du  dil 
jour  1  i  mars,  de  ^^  illems  liane,  natif  de  JNoort.  y  demomanl, 
capilaine  sur  la  frégale  [)rise,  nonuiiée  le  Scherdam,  poilnnl 
qu"<'!le  apparlienl  aux  ofliciers  de  Tamirauté  de  Uolterdam; 
(pi'ii  est  parti  de  la  JMeu.sc  pour  convoyer  les  dogres  de  la 
[loche  du  Nord,  ayant  vingt-(|uatrc  [)ièces  de  canon,  quatre- 
vingt-quatorze  hommes  d'éiiuipogc,  et  pavillon  du  prince 
d'Orange,  avec  une  commission  desKlatsde  Hollande  et  des 
olbciers  de  ramirauté  de  Rotterdam  ;  qu'ayant  été  abordé 
par  les  dits  Irois  capitaines,  il  s'est  défendu  le  mieux  ((u'il  a 
pu,  et  après  un  combat  d'une  heure,  dans  lequel  il  a  eu  plus 
de  cinquante  hommes  lanl  lues  qwc  blessés,  il  a  élé  con- 
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Irainl  de  se  rendre,  el  croit  qu';^  l'iibordage  et  au  pillage  de 
sou  colTre  par  les  matelots  preneurs,  sa  commissioa  été 
perdue.  — Interrogatoire,  du  même  jour,  de  Sébastien  A'an 
der  Concke,  natif  de  Zierickz,  demeurant  à  Rotterdam, 
lieutenant  sur  la  dite  frégate  prise,  conforme  à  celui  de  son 
capitaine,  ajoutant  que  ledit  capitaine  Soulonaye  éloit  à  Ta- 
vant-garde-,  qu'eux  déposants,  voyant  que  ce  nétoit  quune 
petite  frégate,  firent  voile  pour  le  mettre  hors  do  combat  ; 
que,  le  vent  n'étant  pas  favorable,  leur  frégate  fut  abordée 
par  le  capitaine  Bart,  qui  essuya  la  première  décharge;  que 
le  dit  Soulenaye soutint  ledit  Hart,  el  Keyser  en  même  temps 
Taborda  par  derrière,  et  après  un  combat  d'une  heure  el 
demie,  pressés  de  tous  côtés,  et  le  monde  des  dites  trois  fré- 
gates étant  dans  leur  bord,  ils  furent  obligés  de  se  rendre. 
—  Interrogatoire,  du  dit  jour,  de  Cornille  Lodeweck,  natif 
de  Rotterdam  ,  y  demeurant  avec  sa  famille,  second  pilote 
sur  la  dite  frégate  le  Srherdani,  et  de  di\  autres  hommes, 
tant  odiciers  que  matelots,  du  ménie  équipage,  tous  de  Rot- 
terdam cl  des  environs,  conforme  aux  précédents. 

<i  Ouï  le  rapport  du  sieur  de  l'e/ons,  etc., 

«  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  déclaré  et  déclare  le  dit  na- 
vire de  guerre  nommé  le  Scherdam.  ses  agrès,  apparaux  ,  ar- 
mes, munitions,  mitrailles  et  autres  choses  étant  en  icelui,  de 
bonne  prise,  et  en  conséquence,  les  a  adjugés  aux  dits  capi- 
taines Keyser,  liarl  el  Soulenaye,  ;')  la  réserve  du  dixième  de 
ladite  prise,  api)arlenanl  au  sieur  comte  de  A  Crmandois , 
amiral  de  France,  (pji  sera  fourni  el  payé  au  receveur  de 
ses  droits. 

'(  l']njoin(  Sa  ^rajeslé.  etc.  n 

"frr/iiiff  'In  /int/innii'-.' 


IS 


^^  viii. 

Procès  verbal  fies  prises  des  (rois  frégates  le  Milfort. 
F.F.  AVaritsgtox  et  [E  PniisTE  DE  Galles. 

I'  l'Ai  mil  dos  rcfiisliTR  dti  conseil  dÉlal. 

«  l(i  nnxembrc  lOOî. 

<(  Vu  pnr  le  roi  ('lant  on  son  consoil  la  procédure  faile  |)ar 
le  sieur  Paloulct,  inlondan!  delà  marine  à  Dunkcrque,  sur 
ïes  prises /e  J////'o?V,  le  ïf  urington  cl  le  Prince  de  Galles, 
conlenanl  le  rapport  du  lô  décembre  IGO.'Î,  du  sieur  lîarl. 
commandant  l'escadre  du  iNord ,  portant  qu'étant  proche 
dos  bancs  de  Flandre  c(  au  Doglier-Banc,  il  a  pris  ces  trois 
vaissenux  aaglois,  les  i]ii\\\  proiiiiers  servant  de  convoi  à 
d'autres  bùlimenls  chargés  do  munitions  de  guerre,  allant  de 
Norwége  en  Angleterre  pour  les  services  du  prince  d'O- 
range, qu'étant  à  A'iekcr,  après  avoir  fait  enlever  les  agrès 
du  Jf'arington  pour  rétablir  le  Milfort,  qui  ctoit  tout  dé- 
semparé, vingt-quatre  pièces  de  canon  el  seize  cents  livres  de 
poudro,  il  a  vendu  le  corps  de  ce  bâtiment  2,652  livres,  et 
qu'à  regard  du  Prince  de  Galles,  après  on  avoir  fait  trans- 
porter sur  les  vaisseaux  de  son  escadre  quatre-vingt-dix-neuf 
saumons  de  plomb  cl  cent  cinquante  barils  de  harengs,  il  la 
fait  bri'dor  parce  qu'il  n'a  pu  le  rendre  utile  à  naviguer,  en 
sorte  qu  il  n'a  amené  que  le  Milfort;  information  faile  le 
17  juillet  1694,  conlenanl  l'audition  de  six  officiers  servant 
sur  les  vaisseaux  r.Jdroil,  la  Légère,  le  Fortuné,  l'Aurore  el 
le  Gerzc,  qui  dépo.^ont  conformément  au  rapport.  Procès- 
verbal  du  17  juillet  169i,  de  transport  du  sieur  Patoulel 
dans  la  j-rise  le  Milfort,  (  onlcnant  sa  contenance  cl  qu'il 
est  de  fabrique  angloise,  et  tout  considéré,  Sa  ^îajeslè  étant 
en  son  conseil  a  déclaré  ot  déclare  de  bonne  prise  le  dit  bâti- 
ment le  Milfort.  SOS  armes  ol  agrès  ensemble,  les  vingl-quairo 
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canons  avec  seize  cents  livres  de  poudre  enlevés  du  vaisseau 
le  ff^arington,  les  deux  mille  six  cent  cinquanle-deux  livres 
proveniint  de  la  vente  du  corps  de  ce  hàlimenl.  Les  quatre- 
vingt-dix-neuf  saumons  de  plomb,  el  les  cinquante  barils  de 
harengs  enlevés  du  vaisseau  le  Prince  de  Galle»,  et  les  con- 
fisque à  son  profil,  el  en  conséquence  ordonne  que  les  dites 
marchandises  enlevées  seront  vendues,  si  fait  n'a  été,  et  le 
prix  ensemble  les  deux  mille  six  cent  cinquanle-deux  livres 
remis  au  commis  du  trésorier  de  la  marine  à  Dunkerque, 
pour  être  employés  ainsi  qu'il  lui  sera  ordonné,  à  la  réserve 
du  dixième  appartenant  au  sieur  comte  de  Toulouse,  amiral 
de  France,  qui  sera  délivré  au  receveur  de  ses  droits.  Et  à 
l'égard  du  vaisseau  le  Milfort,  veut  Sa  Majesté  qu  il  soit  mis 
dans  les  listes  de  ses  vaisseaux  pour  cire  employé  à  son  ser- 
vice, enjoint  au  dit  sieur  Paloulel,  inlcndanl  de  la  marine 
à  IJimkerque .,  do  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent 
arrêt. 

u  Fait  au  conseil  dElal  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
Versailles  le  seizième  jour  de  novembre  mil  six  cent  qualrç- 
vingt  quatorze,  etc..  etc. 

«  Louis. 
«  Par  le  roi.  —  Phélypeaux.  » 

A,  B.  Colle  copie  fut  expédiée  à  un  M.  Jublin,  le  5  mai 
1695. 

'Original  dépost'aii  biirp;m  du  coiitrôli' df  la  Marine  a  Dunkerque.) 

N"  IX. 

Procè.<-rcrbal  dc^  pyiscn  des  troi!t  raisiteati.v  i.K  Pui.NCF. 

i)i:  FiusK,  LE  Stvtkm.vnd  el  m:  Zkii  Ri  p. 

(Extrait  dos  rot:islroft  du  consoil  d'Elat.) 

12  septembre  l(>04. 
(c  Au  par  le  roi  étant  en  son  conseil  la  procédure  faite 
par  le  siour  Paloulol ,  inlondant  de  la  marine  à  Dunkerqi.e. 


o'-G  HISTOIRE    DE    JEAN    BART. 

sur  les  prises  le  Prince  de  Frise,  le  Statenland  el  le  Zer  Rip, 
cnnlenant  le  rapport  du  7  juillet  1691,  du  sieur  Bart,  com- 
mandant Tescadre  du  Nord,  portant  que  le  29  juin,  étant 
entre  le  Texel  et  la  IMeuse,  douze  lieues  au  large,  ayant  eu 
avis  que  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandois  avoienl  arrêté 
la  flotte  de  grains  venant  du  Nord,  destinée  pour  France,  el 
qu'ils  Temmenoient  en  Hollande,  il  l'a  reconnue  dans  la 
routée!  combattu  les  vaisseaux  ennemis,  et  après  en  avoir 
pris  trois  à  l'abordage  il  a  envoyé  la  flotte  chargée  de  grains 
dans  les  ports  de  sa  destination  ;  procés-verbal  de  transport 
du  dit  sieur  Patoulet  dans  les  vaisseaux  pris  contenant  l'ap- 
posilion  du  scellé  et  lélablissement  d'un  gardien.  —  Inter- 
rogatoire, du  sept,  de  Ilidde  de  Yries,  qui  a  ditqu'il  est  conlre- 
amiral  de  la  province  de  Frise,  qu'il  commandoil  le  vaisseau 
te  Prince  de  Frise,  de  cinquante-quatre  canons,  faisant  la 
course  sans  commission  et  pavillon  du  prince  dOrange^ 
ayant  ordre  d'arrèler  tous  les  vaisseaux  chargés  de  grains 
pour  la  Fraïue^  qu'ayant  été  joint  par  sept  autres  vaisseaux 
de  guerre  hollandois,  ils  avoienl  arrêté  la  flotte  chargée  de 
grains  et  au  sur()liis  conforme  au  rapport.  —  Interrogatoire, 
du  même  jour,  de  Jacob  A'uart,  lieutenant,  qui  a  dit  que  ce 
vaisseau,  qui  éfoit  commandé  par  le  dit  de  Yries,  faisoit  la 
course  el  au  suri)lus  conforme  à  son  interrogatoire-,  d'un 
autre  lieutenant,  de  l'écrivain  et  d'un  volontaire  conformes 
au  précédent  -,  interrogatoire  du  dit  jour  d'Hendrix  Devernage 
Devar,  capitaine  sur  le  Statenland ,  qui  a  dit  qu'il  demeure 
à  Llreck,  qu'il  éloit  de  l'escadre  du  dit  contre  amiral,  armée 
par  les  Etals  généraux,  qu'il  avoil  été  détaché  de  la  floUe  an- 
gloise  qui  étoit  à  Porsmoiilh,  et  qu'il  avoil  joint  les  aulres 
vaisseaux  pris  par  ledit  sieur  Bart  et  au  surplus  conforme  au 
rapport  5  aulres  interrogatoires  du  lieutenant  el  de  l'écrivain 
conformes  à  celui  du  dit  Devar  du  même  jour. —  Interroga- 
toire, du  dit  jour  7  juillet,  de  Richard  Bukmek,  capitaine  sur 
le  Zer  fiip.,  qui  a  dit  que  le  batimeni  apparlieni  à  l'amiraulé 
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d'Amsterdam  ;  ((iril  csl  armé  pour  le  service  des  Etals  géné- 
raux et  au  surplus  eonl'orme  aux  iiilerrogatuires  des  dits  de. 
Viies  etde  Var:  autres  interrogatoires,  du  même  jour,  de 
l'écrivain  et  du  lieutenant  conforines  à  celui  du  capitaine 
A'enaussy.  Les  lésolutioiis  et  ordres  des  États  généraux  et 
des  amirautés  d'Amsterdam  cl  de  Frise  des  années  1692  el 
1693,  adressées  audit  Ilidde  de  Vries  pour  croiser  depuis 
Ciorée  jusqu'à  Ostcnde,  lettre  écrite  le  7  juin  1093,  par  le 
rommissaire  Scholton,  portant  avis  au  pensionnaire  Flagcl 
qu'il  se  conslruisoit  un  vains-eau  corsaire  nommé  i-  v  Tor.- 
Tll^E,  destiné  pour  le  Sund  qui  arboroit  pavillon  de  Danl- 
zick  el  savoit  commandé  par  le  sieur  Bart.  Etant  considéré, 
Sa  IMajeslé  étant  en  son  conseil  a  déclaré  cl  déclare  de  bonne 
prise  les  dits  bàlimenls  le  Prince  de  Frise,  le  Statcnland  el 
le  Zer  Rip,  leurs  armes  et  agrès,  et  en  conséquence  ordonne 
(ju'ils  seronl  mis  dans  les  listes  de  ses  vaisseaux  de  guerre 
pour  être  en»pIoyés  à  son  service  ainsi  qu'elle  l'ordonnera, 
enjoint  au  sieur  Paloulet,  intendanl  de  la  marine  au  port  de 
Dunkerque,  el  aux  oHiciers  de  l'amirauté  de  tenir  la  main  à 
lexécution  du  présent  arrêt. 

Fait  au  conseil  d'État  du  roi ,  Sa  JMajeste  y  étant,  tenu  à 
\'eisaille8  le  douziétnc  septembre  mil  six  cent  quatre-vingl- 
(piatoize.  etc.,  etc. 

«  LOLI». 

«  Par  le  roi.  —  lMiia,vi>ii: ai\.  »> 

\.  H.  Celle  copie  fut  expédiée  au  même  AI,  Jubluj,  le 
10  mai  1695. 

Original  déposé  au  bureau  du  contrôle  de  lu  Muriiicà  DuiiKcrquc. , 

^•  \ 

La  pièce  de  vers  ipii  suit,  écrite  en  langue  llamandt>.  lui 
conjposée  peu  de  temps  après  la  mort  de  .Ican  Hart  ;  elle  ne 
porte  point  de  nom  d  auteur,  el  se  trouve  à  la  suite  d'une 


>^8  HISTOIRi:    DE    JEA\    BARt. 

Histoire  iht  royal  prophète  David,  éïalement  en  langue  fla- 
rDande  cl  sans  nom  d'auleur.  L'aulorisalion  de  relie  der- 
nière publicalion  fut  délivrée  à  Anvers,  le  3  Juin  1710,  ri 
celte  histoire  Tut  éditée  h  Dunkerque  avec  V IJ&jie  sur  lu 
moft  de  Jean  Barl ,  \)i\v  Pietir  /,o6f/s,  libraire-iinpiiinenr. 
rue  de  rÉglise,  à  l'enseigne  de  in  den  lUoom-horf'-A  la  Cor- 
beille de  tleurs;. 

Nous  nous  eslinions  d  autant  pliis  iieureux  (pie  celte  pré- 
cieuse ehronitjueconlemporaine  soit  tombée  entre  nos  mains, 
que  nous  sommes  convaincus  (pfil  n"en  existe  (\\\Hn  seul 
exemplaire  à  Dunkerque:  et  d'après  les  iiilormalions  que 
nous  avons  prises,  elle  est  cnlièremenl  inconnue  aux  des- 
cendants de  Jean  Tîarl.  Les  quelques  vers  qu'elle  contient 
relatifs  aux  mœurs  du  héros  dunkerquois,  sont  dun  prix 
inestimable  pour  l'histoire:  car,  seuls  ils  peuvent  réhabililei 
le  caractère  privé  du  célèbre  marin,  et  conlirment  tout  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  cet  ouvrage. 

Nous  n'avons  eu  connaissance  tle  celle  curieuse  composi- 
Mo!i  (juaprés  l'entier  achèvement  de  notre  travail  déjà  mis 
sous  presse. 


n!i:in-GtZA>G  oi"i  ovici'.LVbr.x  \a.\  1)i:\  mlli;  LArr. 

Don  JT  upril  170'.'. 
M  vu  l'on  licschii'L'l  wel  cor  de  woiitlerlijke  Daedeii 
Van  onzL-n  Ridder  Balt,  doeii  sijne  Lauwer  blaedeii 
M<^t  zegeii  wierden  dooi'  des  vyands  Moed  Itespnl  : 
Hel  lieugt  my  noch  hoc  dal  iiicl  hlijdschai)  heel  de  sladi 
Van  Duyiikerck  méDlg-mael  dien  Ridder  heeft  onlfangen  : 
Maer  laes!  die  vrengd  is  nu  vorkeerl  in  lijk-gezingen, 
Jn  weeuen  en  ghegklag  ;  oin  dat  de  wreede  doodt 
iJien  waerden  Heerk  van  licl  ieven  iieclt  onllilool. 

Docn  deze  niooideresse,  als  vyandin  \an't  levcn. 
Zagh  dat  den  Ridder  Bart  wierdl  dagelijcx  vcrheven, 
En  op  htl  hoogliste  van  sijn  Konisg  was  bemint, 


]>!iV:i:.s  TiTsTfricAiivKS  -:>■'<;) 

Hoffi  iiy  liaei'selvciieeii  f^'ck'gtMiiliL'id  verziut. 

Oui  ilezeii  Ileldl  le  doi'ii  vnii  boN  mi  iietlei--daclrii  : 

Sy  ^vi.-l  wel  dal  liy  iiiel  on  was  (e  aclilor-haclt.Mi, 

'l'wyl  liy  dg  vyai)dcn  klocikmodig  legeii-sloiil, 

>V;iiil  liy  keeide  altijdl  iiyl,  deii  Zec-slag oiigl)e\v<Mid  , 

Kii  Zcgeu-rijk  weerom,  in  spijl  dor  lîalavieren  {A}. 

Die  un  om  sijnc  dood  ont  stekt-n  \  reuglide-vyeren, 

Als  WL'ziMide  VL-i lienglil  oni  Viaukrijcks  gioot  Ncrlie?  : 

Noyî  aciigenaonicr  wiiiil  linn  in  de  uoi'cn  l»lios, 

Dan  als  de  niacr'  hua  in  (luam  do  lydiiigc  verkundt'ii 

N'an  dezcn  Hidders  dood  :  noyl  v.  a.s'er  nyl-gezonden 

lien  hlijder  lîode,  en  die  de  Slacten  meer  bevici, 

Als  die  liuu  Nvelcn  liet  bel  t)Cheyden  van  siju  Ziel, 

Voor  wiens  gevieesden  aiin  hun  ilooi'd-iièn  inoeslen-lfuy^en 

De  Scbolten,  lîrideii,  en  de  Zeouwun  kinnien  tuygen 
"l'en  kosi  hini.?  goed  en  blocd  j  wal  I'aiît  op  Zee  verniogl. 
Soo  nienig-mael  als  Iiy  gbeweesl  is  (tp  don  tocbl 
Oni  voorden  Komng  eu  sijn  vadeiland  le  sliijden. 
Kn  beeft  by  noyl  onizien,  nocb  ongoniack,  nocb  lijden  .- 
<ieen  \  leeze,  gecn  gevaei'  eu  sagh  men  oyl  in  hcni, 
ïiy  uioedigde  syu  Voick  niel  daeJen,  <piack  en  sIchi. 
Oiu  bunne  vyaiiden  kloek-beiiig  aen  te  taslen  ; 
Al  wal  by  in  dcn  nood  aen  bun  (piani  le  bela.'^len, 
"NN'ierd  veerdig  nyl-gevooît  ;  (ei'Avijl  by  als  een  Leeiiw  . 
Met  passende  op  de  dood,iioeh  o\>  hct  ki ygs  ghescb^ecn^^ , 
Vloog  daer't  gcvaer  heui  liep  oni  sijne  le  onlzellen  . 
Geeu  baegel-bny  van  lood  en  konde  l'A  HT  lielelleii 
Te  klanipen  niel  ge\\eU  sijn  v\aiidl  booid  aen  boord 

De  Zundt  en  d'Uust  zee,  lucl  de  klippen  van  de  ^ooi  d, 
!)iesonden  zeggiMi  (soo  sy  niaei-on  konden  sprèkeii  i 

(A)  Hoiiiiuiicis;  inùer  hier  nioslen  d'Liigelïchen  uok  »el  geuacinl 
worden,  die  hoe-wei  daisc  dappere  kryj^s-mannen  syn  op  de  Zee.iiic- 
iiigh-mael  ghevoelt  hcbben  de  slrcnghcyd  van  syn  slacl'l  gène  In 
xoerde  met  ceii  lypsinnig  en  seer  kloeek  beleyd,  don  lleere  IJaki  liun 
Mieesl  oberwiniuMule  met  niinder  maciil. 


VVal  N  hi^'^eii  dal'er  Mior  dieu  Kiijutr.  /.vu  gcslickiMi. 

Dooii  liy  Icii  (lienslc  van  den  (îrootf.n  F.oounvvck, 

In  die  ghewesten  galeen  o|>enl»aere  biijck 

V'aii  syiigeliouwigheyd Noyl  uas'lgeluk  lieni  tcpi  ii.. 

NN  II.  ME\  SI  v;  l).ki;i)t.\  .met  >ii.s  Lkve.x  (.)\  tR-v'»  tGE.N. 

.MkN  S.\I.  BEVINDE.N  DAT  Dlli  KW.VME.N  DVtR  liEN  ; 
GESPn.MiKS.iEM,  DU^.CDEL^K,  MET  IKDKR  TKV  CHiMEt.N, 
<ioDT-VREEZE>DE,  RESOnii  I   (•••!  d'ArME  ^FK^S(:llK^  TIltirEN. 
li\  O.M  DE  Tlt.VENE^  DKR  U  EEMUKOIGE  TE  .STIXI'K.N, 
HlE  KLAE(;i)E.\  IIUNNË.N  .\00D  :  IIv  LIET  M>Vr  lEM  A\  D  11  At.\  . 
Vooi;  IIV  TE>  VOr.LE.N,  OK  lE.V  DKEI.E  "  AS  \  Ûl.DAEN     H.  . 

Door  de/.e  Deiigdon  is  lly  lui  dien  Slael  gerézeii, 

Kn  is  sellier  al  glieveesl  vval  liy  lieet'l  konnen  wézen  ; 

<ie.Nlelt  van  sijnen  \orst  opsoo  een  lioogen  Irap. 

D.ier  liy  geinaekl  een  lit  van"l  Ld 'I  Hiddersili.i|t, 

lloofd  van  dcNooriIsclic  >  loot,  en  tetnnicr  der  gediuelilcn 

-Xoyl  liecl'l  Aleliides  nieei  wan-schepselen  Lcvoehlcu 

Noch  over  wonnen,  als  dien  Riduer  in  sijn  lyd, 

NViensd;i|)peilieyd  wieidl  van  dc\\aiideii  benyd, 

lin  l'saeniin  ook  gevieesl,  leiwyl  nien  Lanwcr-krootieii 

Vjocli,  on»  in  Vrankrijck  syn  dienslen  le  belooneii, 

Dal  hy  in  hongcrs-nood  (C)  >an  leef-Utelit  licefl  vooi-/ien... 


I>LV.M\KCK  wel  eer  \erblijd  oni'l  al-genioen  \eii)lièn  , 
Sinill  nu  in  Ir.iencn  om'l  veilie>  \an  dezen  Heure, 
De  dood  heeft  n  egh  gerool't  den  Inysler  van  liaer  eere, 

Il  lly  was  ^00  iiiildutJig  d.il  lij  nac  sijn  dood  wcynig  scliallen  liecll 
gclacU'u  \an  onlclbaere  die  liy  in  2  oorlogen  op  de  vyanden  liad  vc- 
iKverl  en  genomen  ;  dan  sijn  Zoncn  hebben  de  gunst  eii  licfdc  van 
liuniion  \(nsl  N>aer  nicdc  sy  iii  ecre  vernoegt  zijn. 

(C;  Benierking  op't  nenicn  der  Giaen-vlole,  die  hy  nae  een  liavl  ru 
\Ioedigh  gevcelil  met  ses  schepen  rukic  nyl  de  klauvvcn  der  Ilollan- 
dcrs  (lie  desc  geleydc  met  8  swaer  oorlog  sthcpcn ,  en  in  ViankiycU 
Itrogl  in  den  lydl  dal  beel  l'  Kyk  en  Vlacndcrcn  bel  uylerslc  gcbrek 
mocslen  lyden  door  de  gioole  dieile  in't  jacr  1G95. 


Pii'Ci'S  Ji.sTiiicvriVES.  a8i 

Docn  sy  cleii  Kidder  IJ.art  uiii'I  le\e.n  lieelï  f,'elir;igl  : 
(>m  sjnedat'dcii  loi  soo  hoogeii  Stiiet  verlinlleii  ; 
Dit  diei  baci  ougi'luck  srli\  nt  luier  noch  iiieer  le  Irollai. 
Oii)  dal  deii  Krvé'  der  Zoe  weeiom  onbbken  word I> 

Wicsijn  Ik.sclieriiier  iiiisi  virid  si.-ii  in  iiood  le  kurt, 
lin  ziel  sicli  dikmacis  door  de  dioellicyd  oiidei-dnickcii, 
IV  Itlijscljap  Word  glievolgl  \;m  raiii|)  en  oiigoliickeii, 
lit  lieel  de  \\ercld  en  is  geeii  .slant\a>liglieyd. 

-Nu  rneti  liier"!  sterveii  van  den  Hidder  J5.\i;i  hcvrlniM  , 

J^ailil  Holland  oui  deii  loiiw  ;  lioe  wel  s\  niel  kaii  m  clin. 

Hoe  dal  sy  sal  liolaen  die  voor.-poedi  ai' le  meleii, 

Kii  die  gliewaeiide  Mciigd  ai-melcii  iiaei  den  ziu  ; 

l>il  scli)  nt  vooi-  haer  le  zyn  een  aengenacni  legin. 

Ont  sonder  legenslanl  de  groole  Zee  le  scliuynien  ; 

Alaer  \  rankryck  dieallijd  ghcrccl  ligl  op  liaer  lM\nun, 

Is  noch  soo  niet  vcrarint  van  Helden,  die  1er  nood, 

Uni)  zutlen  ïtcllen  vooi  des  Kommvs  eere  Mool, 

T'nyl  sy  d'onlydge  dood  van  hunnen  lloo;  dm  w  Wrcken  . 

3len  lioelï  de  Joxuiix  IJam  geen  y\er  in  le  slékeii, 

Omi  sijn  IIkkr  Vader  als  een  !l<:ldl  te  volgen  naer  : 

Jck  nicyne  dal  dil  liacsl  door  Hullandl  verd  gewacr, 

l>ie  zonder  onderselieyd  in'i  korl  sal  kounon  nierken, 

>N'.d  in  soo  een  glievolg  de  w  raeek  niel  m\  I  kan  werken  : 

^^"a^l's\VAl)ERsdap|lC^lleydgcd•le!l  loi  up-len  Zo(in. 

Z.d  heni  liereyden  een  onsier\e!ijfke  Krooi: 

NNanI  als  een  l'henix  iiyt  sijn  Onders  asdi  gln'>|irooleii, 

KnzaI  nichninderzy:!  ni  Izégen  o\cr-golen, 

Oin  \oor  liel  Vaderlandl  le  slrijden  loi  >ijii  loi (K 

l>)  <)|»  >jii  (loinl  \o()ri^e\all('ii  ia'l  lieyin  van  ilic  Mrallen  oorlog  l>c- 
goslomde  hroone  \an  S|taij^iiien  in't  cyiide  \an  niey  170:2  en  onseri 
lleer  Bart  :!  wcken  le  \oorcn  gestorven  sijnde. 

iK)  Hy  iicoll  od  syn  Vaders  ooiIouMliepen  (mi  nue  syn  dood  soo  nie- 
nigc  Helde-proeven  gcgevcn,  dat  hy  in  slacl  is  orn  met  de  cerslc  dae<l 
le  koHieii  loi  den  eer-lrap  .syns  Vudeis,  unis  liy  rceds  geklominen  i>. 
diiorden  groolsein  r.dcidom  in'>  llonin^'lis /ee-niacl.l  <cldcin  konil. 
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f)U3  iieell  linlasia  geeli  vA  le  gruok'  sluf 

Om  zoo  vi'rlii'iigt.  le  zyii  in  Bakt's  onlijdigli  5i-hè\  Jcm  : 

liy  kicl  sijii  gacveii  tolop  sijueii  IV.iez;-ol  li'ytit.'ii, 

l)i;  diintli  l)(;;t'i  niel  Oi.linol'l  (Jaii'l  lic!i;ie!ii  :  uaii  aiMi'i  ;;oo>l 

Leefl  wchIit  in  di'ii  Zoon  ;  dus  i5al;i\  ieruti  vroe^t 

Oit  Edel  joiii-^e  lîloed  ;  vaii  /.no  Iiel  rackl  den'l  ziod>îii, 

(ihy  iiiuogl  iii  ■/('kcilK'yd!  iii  lydtslie>laeii  le  viiedoli. 

Kei-  f^liy  al  l'saeiiirii  Word  fîoofteil  a  ■!)  sijii  \\iack 

M  ler  hoe  !  my  diiiikt  tial  iok  iiit-r  uy t  myu  loop  f,'erat*k. 
Jùi  s:'l)ier  vcrgecl  lioc  Iîaut  liel  levcii  hoiiï  xeriorcii  ; 
Hy  die si-heen  aiidiis  als  toi  éoo  ceti  dood ^ehoreii  (•;-' ^ 
Jsu|)  sijn  iK'ddc  van  dit  waii-gliediociu  onlziclt, 
IJic  iiicleun  lisete  korls  lioai  laiigzaeiii  heefl  M.':idL'll, 
Waer  vooreii  dat  iiy  Iieeft  ten  lesleii  nioelen  z\\  iclilc!!, 
Die  iioyl  en  heeft  (c  korl  gvMi'veii  in  sijn  idirliieii, 
Eu  sijn  g('l)oorle-.slad  soo  dikinacis  heefl  \eilieugd, 
Ib  v;ui  ons  wegh  giiiiu'kt  iii'l  middcn  van  sijn  viciigd; 
Als  ailes  scliccn  le  zyn  loi  sijn  veiiiiack  gesdiapen  ; 
De  doodtbevret'St  van  hem  le  vindon  in  de  vvnpeii, 
Heeft  lieai  uji'i  li-dckaid  iiiood-wiiligaiMi-glielasl  : 
Dus  wieid  dien  Zf.).-|[iii.DT  op  sijn  onvcinaclils  vena-l, 
Dieanders  inui;elijc\  noyl  iiaddo  koiine  slcivon 

Kylaes !  wat  dmolliey d  «juaiu  liel heilo  le  door-k^ix eii 
V'ati  sijne  Geniaelin  !  doen  sy  sagh  dat  de  doodl 
De  oogen  van  iiacr  Man,  om  noyl  l'onlluyken,  s!(»ol, 
Kn  li\  lagli  koiid  on  st\f  op'l  Itcddc  sonder  roereu  : 
Wal  klachlen  (piam  sy  nae  den  Ilomcl  toc  le  voeien, 
-\ls  met  den  Icsten  znelit  hijn  Ziel  uyl't  lichaeni  vioug  : 
Maer  droefheyd  iedertol  meiHioogentlR'yd  i)ew(.iog, 

V  Dese  only(i"ge  en  hekiageiyke  dood,  sonde  (suo  nieii  scgl  ooi>- 
pioiig  gctionien  liebben  uyl  een  verkcllcyd  en  verhilling  die  den  lîeldl 
badde  opgevat ,  gaeiide  in  ecn  seer  tiard  en  (luaedl  vcder  ten  cynde 
der  Hacve,  om  cen  Oorlog-f^chip  met '0  sluKken  kanon  le  sien  bin 
lien  konien,  'l  veicke  den  Roning  voor  lieni  en  nae  syn  ghenoegei) 
had  nieuwc  doen  bouwcn  loi  lîavre-de-Grace,  en  in  Dnynkcrke  quain 
naedathcteen  arouwsacmeslorm  onderslaen  enondcr  v.cgen  well  had 
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Die  h.ier  in  dezcn  ?tael  dan  '([iiameii  (e  aeiisclioiiw  l'ii  ! 
Hacr  KiridtMci),  om  lo  vergioolen  iiocli  liaer  roiiwen, 
IJehchreydeii  o<n  de  koels  liuh  Vabers  Icsieu  dag  ; 
'Vciw  yl  den  oudslcii  Zou\  me!  junmtMlijck  ghoklji: 
Ik'wecndi' billeiiiik  't  verlies  \an  sijn  Ukkp.  Vad^i;! 

Mya  lieite  siiiyl  van  rouw  !  'L  blued  \  liosl  in  inyin'ii  adiji  ! 

Don  iiikl  si'yft  in  de  pen,  Ici  v»  yl  eeu  zilleii  vlued 

l>e  waler-waeten  van  myii  oogen  open  doel, 

Oni't  al  g  'inci'n  vorlies  v.m  Diiyîikei'ck  le  Lesvucncii  : 

De  nieiisnlic-ii  nioeteii  zyn  geinai'kt.  vnii  liarde  steencii, 

Die  oni  de  duodl  van  Bart  nicl  hoel  licioeîl  en  zijn  ! 

Oi'h!  wal  is  dit  vour  \vm\  een  over-giooie  |iijii  ! 
Te  nioelen  derven  die  hun  plagt  le  lieipeii  leven  ! 
Vcel  arme  Mensohen,  waer  (oe  liy  w.ii  gedreve:i  ! 
Als  lot  de  lédeii  Godts,  oni  die  le  helpon  voèii, 
En  sijiien  Scheppcr  in  de  schepsels  le  voldoen, 
Slaen  van  vei  baeslheyd  slii  als  roelelooze  klippen  : 
'l  Scliytil  ouk  dal  Iiunneu  gec>(  wil  \liegcn  nyi  de  li|ijiin, 
Om  met  Inni  Voe?lei-ÎIeor  le  dai.ien  in  lie!  gi al', 
Al  aen  wie  dat  den  naem  van  Baux  genoegon  gai'. 
Die  boorl  men  suchleii  nyt  een  bai>ge  hoezem  pratigcn  ; 
Een  doudelijkesîill'  beel'l  beel  de  Sladt  bovangi-n  ; 
De  meuscben  zicn  malkaor  schier  sonder  sprékcn  aen, 
Terwyl  de  kioekcn  doeti  Mji;  (b'oeve  dood  ver^taen 

Maer  dacr  verschynl  b-t  Lijk,  dal  lusseben  slat-y-reyen. 
Gcdiagen  wordl,  die  licl  len Tempel-wacil  geleyen, 
Verzell  van  grool  en  kk^yn,  die  met  een  di'oef  gcbaer, 
lii  deze  ronw-piii^hlal  de  Viiende.i  volgen  naer  ; 
(ilieel  Dnynkorck  ^cbyiit  loi  die  Degracviiigtiyl-geiaelen  : 
llel  loopl'  ei-  al  naer  loo,  inen  ziel  iangs  al  de  slraeten 
Met  dan  een  loo.^  gewoel  van  mensehen,  om  le  zien 
Wal  in  den  Lylvacrl  \an  den  Riiider  sal  gescbien  ; 

glicleden,  soo  aïs  o\)  de  liée  >an  DiiviiLerke,  'l  sen>  acii  't  niocdiy 
lierl  van  dien  daiipcreti  llocr  geen  kicyn  niijnooi:on  loc-bragt,  en  niel 
pcn  langsacnie  koiUs  'l  Icven  bcnam,  niel  oiulcr  z>nde  als  ô?  jacrcn.  ' 
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Oik-li  oiider  liuy/onilcti  die  tio/c  praoht  l)y  wooneii, 
Met  i-oiien  is  er  (lin  gccn  dioellieyd  koiiil  te  louncii, 
\';m  niiiisle  lot  de  iiieesl  stacii  door  médoogen  sloiii, 
En  wetisolien  sprackeluos  sijn  leven  wcdeiorii 

IVHoofd-ston'cii  sel\  e  /yii  door  w  ecdoiii  in  genotnen  l"^  : 

J)c  l.oclil  iiiel  konnisnl'  liacrgoni'gentheyd  betoonit'n, 

Sloil  iiicl  et-n  I egon-vloed  haer  Iraencn op  licl  l.ijk  : 

Mcl  NV.ilcr  van  «ic  Zei.'  gcdievcn  uyl  sijn  wijk 

N'eihftt'l  t.it:h  llciricl-lioog,  geliolpen  dooi'dc  wiiulcn  : 

■|  N  yei  lue  geiiiackl,  soo  'isrliynl,  oni  ailes  le  versiinden, 

N  liegl  met  gedondcr  uyt  bel  grool  en  kleyn  gescliul  : 

Dp  aei  de  opi-nl  iti  île  Keick  cen  niemvcn  |>nt, 

Oin'l  l.icliaeni  \.iu  dion  Hei.u  in  liaeien  bcliool  l'oMiraiigcn.  ... 

Toi  \v\  I  nij  ii  Tiviir-Godiu  iiiel  ronw  gewaed  oni-hatigeii, 
Heklaegl  dit  oiige\  al  ;  soo  selii}  f  ick  op  sijn  zcnk  ; 
('  Hicriigl  don  Hidder  Bart  die  Engeland  g.ifweick 
'(  T'wyl  lly  in'l  levcn  was,  en  Holland  dede  sehi  ikken. 
«  Die  iiaerdes  Komnos  wil  sijn  ziekon  \\isl  leschikkcn, 
'<  lîeininl  door  liet  gcval,  veivcrl  van  sijnen  VonsT. 
«  Noyt  (piani  de  Itleeke  vices gekiopen  in  sijn  boisl, 
«  Oin  niPl  laf-hertiglieyd  sijn  vyand  le  vcrjaelen  ; 
"  (ielioorsaeml  als  een  l'rins  >an  al  sijn  onderzaelen. 

«  En  allyd  zégen-i  ijk Maer  laes  1  dit  was  ged.ien. 

Zoo  liaesl  de  guede  Zon  leii  onderen  nioesl  gaen. 

Die  ovcr  Duynkcrck  plagt  le  seliielen  liaere  sliadelcn  ... 

Wy  liopen  dat  deii  IIkeh  sijn  ZicI  lieefl  koiiien  lia(  k  ii. 
Oni  die  li*  pi.iclsPn  in  liel  oppersie  geluk  : 
En  daisc  nu  bevryd  van  aile  pyn  en  di  iik  : 

l  Geeslige  lierncrkiiige  \an  tUii  l)icliler,  die  in  der.s  liegracwin;;'! 
wercivder  4  hool'd  stolVcu  oT  t^ienienlen vvcl  le  pasbrengl.  \.  opde  lotht  ; 
van  liel  rcgendc  met  cen  slrairewind.  2.  iict  walor  di-r  zec  dalop  dicn 
dag  seeronslclt  was  door  lempcest  nieleen  secr  liooge  viocd.  3.  'l  v>««r 
•lai  uyl  het  gesciiot  en  niiiskcllery  wnrd  ueio-l  in  de  begraeving  \an 
«en  Générale,  i.  op  d'aerde,  oni  den  pulvan  syii  b<^giaer-plaelse  voor 
den  hoogen  Aulaer  in  de  groole  Rercke. 
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Alilaer  wooreeiiwig  leell  in  hneren  Godt  te  loven  ; 
Soo  s'  «leZul  van  llvurom  hreedeiigildaerboven, 
Daer  «y  li;!er,  wonschen  nist,  en  zeggen  loi  lieslnyl  : 
Dus  «clieyde  dézcn  If  F.r.n  mol  lof  ter  \vere!(l  nyi. 

N"  \l. 

Dans  la  Iraduclion  suivante  de  lelégie  qui  piéccdc,  on  ne 
doit  point  c'herclKM-  de  Ti-Iéganeo,  car  nous  avons  tenu,  pour 
faire  ai)piécier  Tieuvre  du  poète  Ilamand,  à  en  reproduire  les 
idées  avec  naïveté  et  presque  UUéralement.  Ce  travail  nous  a 
oITerl  plus  d'une  dilRouIl''  par  la  corruption  quà  conliiuic 
de  subir  la  langue  des  jmciennes  Flandres.  (Iràcc  loutelbis 
à  la  collaboration  bienveillante  et  éclairée  de  IM.  Théodon* 
Aeben,  avocat  belge,  résidant  à  Dunkerque ,  nous  avons 
loui  lieu  d  espérer  (juon  Jugera  l'œuvre  llamande  réiléchic 
dans  notre  traduction  avec  !a  plus  scrupuleuse  fidélité. 

Les  notes  de  celt(>  élégies  qui  se  trouvent  sus-  l'imprime  en 
marge  et  en  lettres  gothiques  sont  de  l'éditetir  Pieter  J.ahua 
qui,  dans  un  avertissement ,  appelle  l'aulcur  de  celte  pièce 
de  vers  ioi  poète  de  géiiie  du  premier  ordre  et  une  plume  cé~ 
lettre;  celte  qualification  nous  porteà  êircconvaincu  ([ue  cet 
écrivain  doit  ùlre  le  Dimkertjiiois  Mlchiel  de  Sivacri,  célèbre 
poêle  tlamand  qui  tlorissait  sous  Louis  XH'  du  lcnq)s  de 
Jean  Bart  :  il  na(iuit  le  20  janvier  1654.  Ses  arriére-neveu 
cl  nièces,  M.  et  M"'-  ])es\vaen  résidant  à  Dunkercpie,  ptissé- 
dent  encore  de  leur  illustre  aïeul  trois  volumes  de  poésies 
qui  se  composent  l"  dune  traduction,  vers  par  \ers.  du  ('i<l 
de  (Corneille,  iniprimée  en  109i  à  Dunkercpie,  par  ./nlonius 
raw  Urzel ;  Fonlenelle  et  Yollaiic  ont  mentionné  celle  belle 
traduclioii  avec  de  grands  éloges-,  -2"  de/>oc's/cs  morales  et 
pensées  chrétiennes ,  inq  rimées  eri  1722  à  Dunkercpnî.  par 
Pieter  l.ahu-i;  3"  de  la  I  ie  et  de  la  Mort  de  Jésus-flirisl. 
long  poëme  do -l.'Vj  pages  in-I-2,  publie  à  Hrujics.  après  Im 
niori  de  l'auleur.  (jui  le  composa  en   1(194. 
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Le  poëlo  de  Swaen  devint  président  de  la  Socicté  de  Rhé- 
torique existant  à  celte  époque  à  Dunkcrque 

Ouil  nous  soil  permis  d'exprimer  ici  !c  désir  que  l'espril 
de  noire  vil!c  natale  ne  continue  point  de  rester  aussi  ox- 
rlusivement  mercantile  qu'elle  ne  prenne  un  jour  à  cœur 
SCS  gloires  littéraires  tout  aussi  bien  que  ses  gloires  mariti- 
mes, et  qu'elle  vienne  à  se  rappeler  avec  un  peu  moins  d'in- 
differenre  qu'elle  aussi  a  foiirnidansia  personne  de  Miclul  de 
Swaen  son  contingent  do  chefs-d'œuvre  au  grand  siècle  de 
f.ouis  XIV. 

KLÈGIE 

SI  p.    r.  \     MOKT    DE    MFS*inE    liART. 

Pu  27  avril  i:o>. 

D.'iii  ma  pliiii.c  a  diM-rit  nulicfuis  les  li.iiils  faits  de  nolro  oliRViiIii^r 
Hail('),  nior.s  fin'aven  l'aide  do  Dieu  ses  lauriers  fuient  arrosés  du 
s.inp  des  emieinis.  Je  nie  souviens  encore  avec  f|iieile  joie  loule  la  \iiie 
de  Dunkerfjtie  a  bien  des  fois  re(;ii  ce  chevalier.  Mais,  hélas!  à  celiti 
allégresse  ont  succcdc  maintenant  des  pleurs  et  des  gémissements, 
[tarée  (pie  la  ornelle  mort  a  moissonné  ce  cher  me^sire. 

I.orscpie  celle  mcuririère  remarqua,  en  vérilaMc  ennemie  de  la  vie, 
(jUi^  le  chevalii'i' l'arl  s'élevait  journellement  cl  qu'il  élait  suprème- 
inenl  chéri  de  son  roi,  elle  s'appliqua  alors  à  trouver  i'orcasion  de 
préçi|iiler  ce  liéms  d.ms  la  tomlic.  Kllc  savait  liicn  qu'elle  n'aurai! 
jamais  pu  raticindre  pendant  qu'il  ré^islail  intiépidiment  à  l'ennemi, 
car  il  revint  toujours  des  combats  sans  blessures  (*')  et  comblé  de 
hérédiclions  au  déi'it  des  l'alrives  (A^,  qui,  à  l'occasion  de  sa  mori, 

(*}  Celle  asserlion  preuve  qu'un  jioëmc  dont  Jean  Bail  fui  le  l(éius 
a  ilù  èlre  composé  par  l'aiilciir  de  celle  éiégîc.  Les  recherclies  que  nous 
avons  faites  pour  parvenir  à  celle  précieuse  découverte  ont  élé  jus- 
qu'ici infruclueuses.Nons  serons  peul-èlrc  un  jourplus  hcureuxjdans  ce 
cas,  nous  nous  cmpressoiions  d'en  pu'oiier  le  lexle  avec  la  Iraduclion. 
(.Vote  dp  l'avtour  de  celte  histoire.) 

:"]  I.e  poète  ilamand  n'est  |)as  ici  liislorien  exact,  car,  comme  nous 
l'avons  prouvé,  .Ican  l'ar!  a  rtru  plusieurs  blessures  dans  ses  nomlireiiv 
combals.  [Idem., 

.\' lldllaiidais;  mais  on  pmnail  aussi  bien  ciler  les   Anglais  qui, 
quoi(|iie  vailianls  giicrricrs  sur  nier,  oui  soiivenl  éj  rou\é  la  force  dv 
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,'iiltimenl  m.iirilouant  des  fciix  de  joie  cl  sonl  bien  aises  de  relie  grande 
perle  de  la  France.  J.imiiis  son  plus  llalleur  ne  vint  raivsser  leni-s 
oreilles  que  loiS{|ue  le  luuil  se  ié|>.indii  de  la  mort.de  ce  chevalier; 
jamais  messager,  porteur  de  plus  agréaltles  nouvelles  ne  fut  euvoyc 
et  ne  fut  accueilli  avec  plus  de  plaisir  par  les  Étals  rpie  celui  qui  leur 
api>ril  que  l'iionime  donl  le  bras  rodouU'  avait  si  souvent  ;;haissé 
leurs  chefs  avait  rendu  le  dernier  soupir. 

Les  Ecossais,  les  Anglais  et  les  Zélandais  peuvent  lémcigner  (aux 
dépens  de  leurs  fortunes  et  de  leur  sang}  ce  que  Hai  1  a  pu  sur  n<er, 
loules  les  fois  qu'il  est  allé  en  croisière  pour  défendre  son  roi  et  sa 
pairie.  Jamais  il  n'a  épargné  i;i  peines,  ni  fatigues  :  jamais  ou  ne  re- 
niarqua  en  lui  ni  crainte,  ni  hésilalion.  11  exallail  son  éiiuipnge  par 
ses  faits,  ses  cxhorlalioi.s  c!  le  fon  de  sa  voix,  afin  qu'il  allaquàt 
l'enneuii  nvec  un  héioujuc  courage.  Dans  le  dangci',  ses  ordres 
recevaient  une  promple  esécuiion,  pendant  que  liu-mème,  semhla- 
hle  à  un  lion,  ne  songeant  ni  à  la  mor!  ni  aux  cris  des  coiiih.l- 
latils,  volail  où  le  péril  l'appelait  pour  secourir  ses  compagc.ons.  Au- 
cune grclc  de  halles  ne  por.vail  eiripècher  l?ar!  d'al  order  son  ejinenii 
avec  violence. 

f,e  Snnd  et  la  ujer  IJallique,  ainsi  (jne  les  rochers  du  Xord  i»our- 
raicnl  raconter  (s'ils  pouvaient  parler)  condùen  de  pavillons  ont  élé 
amenés  [loui'  ce  chevaliei-,  à  l'époque  qu'clanl  au  service  de  Louis  le 
Grand,  il  donnait  dans  ces  parages  des  pieuves  puhliques  i\c.:ii:\  fi- 
déliîé Jamais  la  fortune  ne  lui  fut  iididèie 

Quand  nous  examinons  sa  vie  prirée  en  nième  teiDjiK  tjur  ses 
exploits  nous,  Irouvons  qu'elle  n'élail  pas  moins  belle;  il  élaif 

AFrABI.K,    Ve)'lUeU.V .   CAUS.VNr    rAMUTltlîEMF.XT  .WKC    roux     LE    MO.SDI-, 

naignant  Dieu,  aimant  à  secourir  l  indigent  et  à  sécher  h'.< 
pleurs  des  affliges  qui  venaient  prés  de  lui  déplorer  leurs  in- 
fortunes ;  il  ne  laissait  jamais  partir  quelqu'un  sans  V avoir  sa- 
liffail,  sinon  oitîèremrnf,  du  moins  en  partie  'Ji]. 

ses  armes,  qu'il  maniait  avec  Iteaueoup  de  prudence  cl  la  valeur  l;i  plus 
intrépide;  mcssire  liart  ieshallait  souvent  a\ec  des  forces  inl'érieiires. 
,15,  Il  était  si  jïénéreiix  qu'après  sa  mort  il  n'a  laifsé  que  Irès-pt-ii 
de  biens,  quoiqu'il  eût  coiupus  sur  rcnnenii.deux  guerres  duraul , 
des  trésors  iuunensc \  Mainlenanl  ses  fils  jouisseni  do  la  favem-  cl  de 
ramiliéde  leur  souver.iiit.  ce  (jui  leurcauseuue  honorable  satisfaction. 
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C'est  par  ces  qiialilés  qu'il  est  pai  venu  à  celle  fortmie,  et  qu'il  est 
arrivé  presque  nu  plus  h;ujl  degré  qu'il  pouvait  atteindre.  Placé  pni- 
son  souverain  à  un  rang  aussi  élevé,  il  lut  en  outre  créé  membic  du 
nolde  ordre  de  la  chevalerie:  mis  à  la  lèle  de  la  Ao'le  du  Nord;  il  de- 
vint le  dompteur  des  fléaux. 

Alcide,  (pii  combattit  cl  vainquit  tant  d'ennemis,  n'eut  jamais  plus 
de  hravom'e  (]ue  ne  l'eut  en  son  temps  ce  chevalier,  sa  valeur  excitait 
les  envieux  scntimenis  dos  ennemis  et  leiu'  inspirai!  la  terreur  alois 
qu'on  tressait  en  France  des  couronnes  de  lauriers  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  son  pays  en  le  délivrant  de  la  fa- 
(rjiuc  iT;  et  en  y  introduisant  des  moyens  de  suhsislance. 

Dimkeitpie,  jadis  si  heureuse,  fond  mainîenant  en  laimcs,  pour  l.i 
perle  de  ce  messire.  f,a  mort,  en  enlevant  le  chevalier  IJart,  Ta  privée 
du  plus  grand  éclat  de  sa  gloire.  Jamais  elle  nr»  vit  dans  son  sein  au- 
•  lui  de  ses  enfants  aussi  haut  placés  pour  ses  belles  actions.  Ce  mal- 
heiM' parait  la  frapper  d'autant  plii'^  vivcmenlj  qu'ime  guerre  mari- 
lime  est  allumée  ù?  nouveau  ir. 

Oui  a  perdu  son  dclVu^eiu' se  Irouve  dans  la  détresse  au  monieril 
du  danger,  el  se  vr)it  souvent  accjiMé  par  In  douleiu'.  A  la  joie  siu^cé- 
d-'nt  les  |)eiiies  el  les  mallieuis. Hien  n'est  stable  d  uis  l'univers  enlier. 

Mainli'nanl  que  nous  plt-urons  ici  la  mort  du  chevalier  IJart,  la 
llcdiande  se  rit  de  noire  deuil,  rpioiqu'elle  ignoie  comment  elle  fera 
pour  jouir  tie  sa  bonne  fortune,  el  quelle  sera  la  durée  des  Iranspoi  ts 
que  lui  cause  ce  prétendu  sujet  de  joie.  Celle  circonstance  lui  paraît 
élre  un  commen<^emenl  de  bon  augure  pour  écimier  la  grande  mer 
sans  rencontrer  de  résistance.  Mais  l.i  France,  qui  a  sans  cesse  l'oeil 
au  guet,  n'est  pas  encore  si  pauvre  de  héios  (pii,  au  besoin,  verseront 
leur  sang  pom-  déiendic  I  honneur  du  roi  en  même  temps  qu'ils  ven- 
geront 1,1  mort  pn'MKilin  ce  de  leurciief. 

'Al]  Ailii.sion  à  la  prise  de  la  llolte  cliargéc  de  grains,  qu'après  un 
coml)at  rude  el  sanglant  H  arruclia,  ayanl  six  hàtiincnls  sous  se.*  or- 
dres, des  grines  des  Hollandais,  (|ui  escortaient  ce  convoi  avec  luiil 
forts  vaisseaux  de  guerre,  et  qu'il  conduisit  en  France  dans  le  temps 
que  tout  le  royaume  el  les  Flandres  soulTraieiil  de  cette  extrême  di- 
sette à  cau>e  de  la  grande  clierlé  des  vivres  pendant  l'année  IfiOi. 

D)  Arrivée  à  sa  mort  au  commencement  de  celle  grande  guerre 
commencée  pour  la  coiuonue  d'I^pagne  ;i  la  lin  de  mai  l'W,  et 
notre  messire  l'.art  élanl  décédé  trois  semaines  aiiparavanl. 
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Nitus  n'iivoijs  \K\i  liosoin  d'excilei  rciideiit  du  jeiiiic  Hurl  [toiii  \i' 
!aiit'  mai(  lier  sur  les  traites  de  son  liéroKjiit»  \mi' .  Je  nois  que  I.h 
Hollande  ne  laidera  pas  à  s'en  apercevoir  :  elle  poiii ra  juger  bienlôi 
.pi'il  n'y  a  entre  eux  aucune  différence,  el  (piels  sont ,  en  pareils  (•:)<, 
les  terril)les£frels  de  la  vengeance  ;  le  (ils  a  hérité  de  la  valeur  de  son 
père  et  saura  de  même  s'assmer  une  couronne  inuDortelle:  car,  Id 
tpi'un  plu'nix  éclos  des  cendres  de  ses  pères,  la  Providence  ne  lui  ac 
cordera  pas  moins  de  bénédictions  pour  défendre  la  patrie  el  acrpié- 
rir  de  la  gloire  (Ej. 

I.a  Batavie  n'a  donc  pas  de  si  puissants  motifs  à  laisser  éclaler  une 
aussi  grande  joie  à  l'occasion  de  la  moit  prématurée  de  notre  Bart.  Il 
a  laissé  toutes  ses  (|ualilés  à  son  descendant  :  la  mort  ne  nousa  enlevé 
<pie  le  corps,  car  l'esprit  survit  dans  le  fils.  Ainsi  donc,  Bataves,  crai- 
t^nez  ce  noble  jeune  sang,  car  dès  qu'il  se  met  à  bouillonner,  il  ne  vous 
reste  qu'à  fuir  au  plus  tôt,  pour  cherclier  un  abri  avant  que  Ions  en- 
semble il  ne  vous  sacrifie  à  sa  vengeance. 

Mais  quoi  !  il  me  semble  que  je  sors  de  mon  sujet  et  que  j'oublie 
presque  comment  Bail  a  perdu  la  vie  :  lui  qui  paraissait  destiné  à  une 
aiilrefin  [f,,  il  est  mort  sur  son  lild'uiie  maladiequi  l'a  fail  s'éteindre 
lentement, miné jiar  une  lièvre  cliaudeà  laquelleil  a  fini  parsuccomber. 
Celui  qui  n'a  jamais  manqué  à  ses  devoirs  et  qui  a  si  souvent  rempli 
«le  joie  .sa  ville  natale  nous  est  enlevé  au  milieu  de  ses  triomphes, 
quand  tout  ce  qui  existe  paraissait  être  fait  pour  son  bonbeui .  Ka 

R;  Il  s'est  distingué  sur  les  vaisseaux  de  son  père,  el  après  la  inorl 
(le  celui-ci  par  tant  d'héroïques  exploits  qu'une  seule  de  ses  belles  ac- 
tions suffirait  pour  le  faire  monter  aussi  liaut  que  son  père,  puisqu'il 
est  déjà  parvenu  dans  la  marine  royale  là  où  n'arrive  presque  jamais  1h 
plus  grande  noblesse. 

7,  Celte  mort  prématurée  et  déploraliie  aurait  eu  pour  cause  ^dil- 
uii  un  refroidissement  et  éohaullemenl  (pie  le  liéros  aurait  gagné  en 
allant,  par  un  temps  rude  et  très-mauvais,  nu  l)oul  du  pori,  jtour  voir 
entrer  un  navire  de  guerre  de  soixante-dix  canons,  que  le  roi  avail 
fait  construire  pour  lui  et  à  son  gré  au  Havre  de-Grace,  et  qui  arriva  a 
Duntterque  après  avoir  essuyé  une  violente  tempête  cl  soulFerl  Iteaii 
coup  tant  pendant  su  traversée  qu'à  la  rade  de  ce  port,  ce  qui  im- 
pressionna vivement  le  cœur  courageux  de  ce  vaillant  messire  et  lui 
causa  une  fièvre  lente  qui  lui  coiMa  la  vie  ,  n'ayant  pas  plus  de  cin- 
quante-deux ans. 
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mort,  oraiguani d'aller  lo  trouver  tous  les  armes,  l'a  ait. njuc avec  des- 
soin  dans  son  lit.  C'est  de  celle  manière  que  cet  héroïque  marin  a  été 
.>iirpris  quand  il  s'y  attendait  le  moins,  lui  qui  n'aurait  ppul-èlro  ja- 
niais  |Mi  mourir  d'une  autre  manière. 

Hélas!  quelle  élail  profonde  la  doulem  qiu  vml  pener  le  cœur  de 
«a  compagne  (|uand  elle  vit  que  les  yeux  de  son  époux  se  fermèrent  à 
jamais.  Il  élail  là  immobile,  Iroid  et  roide,  étendu  sur  son  lit  ;  quellei» 
plaifiles  n'adres^a-i-ollc  point  au  ciel'  Quand,  en  rendant  le  dernier 
soupir,  son  àme  s'ci  liappa  do  .son  corps,  elle  était  si  affligée  que  lou> 
ceux  qui  la  virent  dans  cet  étal  en  eurent  compassion.  Ses  enfants  ex- 
istaient encore  davantage  sa  Irislessc  :  ils  étaient  autour  du  lit .  dé- 
plorant la  mort  de  leiu"  père,  tandis  que  le  fils  pleurait  amèrement  et 
exhalait  des  gémissements  plaintifs. 

Mon  cœur  se  serre  de  tristesse,  mon  sang  se  fige  dans  mes  veines, 
mon  encre  gèle  dans  ma  plume,  et  un  torrent  de  larmes  inonde  mes 
yeux  pour  déplorer  la  perle  générale  que  Dunkrrquc  vient  d'éprouver. 
Il  faut  qu'ds  aient  des  cœurs  de  pierre  ceux  qui  ne  sont  point  éinus 
de  la  mort  de  Barl  ! 

Oh  !  quelle  peine  extrême  n'eil-cc  pas  pour  eux  de  devoir  se  pas- 
ser de  celui  qui  avait  l'habitude  de  leur  rendre  la  vie  moins  dure. 
Beaucoup  de  pauvres,  vers  lesquels  il  était  porté  conmic  il  l'était  en- 
vers son  prochain,  voulant  ainsi  se  rendre  agréable  à  sou  Créateur  en 
portant  secours  aux  créatures,  sont  tellement  frappés  de  stupeur 
qu'ils  sont  comme  pétrifiés.  On  dirait  que  leurs  esprits  vcident  s'en- 
voler aussi  de  lems  lèvres  pour  suivre  leur  bienfaitein-  dans  la  tombe. 
Tous  ceux  qui  éprouvaient  (pielquc  plaisir  au  nom  de  IJarl  sont  k 
gcmu'  maintenant  et  se  sentent  suffoqués  par  la  douleur.  Un  silence 
funèbre  règne  dans  toute  la  ville,  le  monde  se  regarde  sans  presque 
se  parler  pendant  que  les  cloches  annonceni  sa  triste  juort. 

Mais  voici  apparaître  le  cercueil  porte  entre  les  assistants;!  la  pompe 
et  marchant  lenlemenl  vers  le  temple.  Grands  et  petits  l'accompa- 
gnent ;  tous  dans  un  triste  recueillement  viennent  se  placer  derrière  : 
tous  les  parents  se  joignent  à  eux  dans  l'accomplissement  de  ce  dou- 
loureux devoir.  Toute  la  ville  de  Dimkerque  parait  s'être  rendue  à 
f-et  f'nterremcul,  tout  le  monde  y  accourt;  dans  toutes  les  rues  circule 
une  foidc  empressée,  curieuse  de  voir  comment  se  passeront  les  fu- 
néradies  de  ce  chevalier  Cependant  parmi  ces  milliers  de  personne'- 


IMKCES     UISTIFICATIVFS.  .>()| 

]u\  assislcnl  a  celle  pompe,  il  n'en  est  aucune  (pii  ne  vienne  donner 
(les  signes  de  douleur  ;  les  plus  petits  comme  len  plus  grands .  tou> 
sont  rendus  muets  par  leurs  regrets  et  souhaitent,  sans  avoii  la  fa- 
'  ultc  de  s'exprimer,  (pi'il  soit  rendu  à  la  vie. 

Les  éléments  même  sont  en  proie  à  la  douleur  (F)  ;  l'air  ne  jtouvant 
manifester  autrement  son  afteetion  arrose  le  cercueil  de  ses  larmes  en 
y  versant  un  torrent  de  pluie  :  l'eau  de  la  mer,  que  lex  vents  viennent 
;utier  à  se  soulever,  s'échappe  de  son  lil  et  s'élève  juscpies  aux  nue:»  ; 
ieleu  destiné, diraii-on,  à  tout  détruire, vole  avec  un  bruit  de  tonnerre, 
■les  décharges  de  l'artillerie  cl  de  la  mousqueleric  ;  la  terre  laisse  voir 
tians  l'église  une  nou\ellp  ouverture  pour  recevoir  dans  son  sein  lu 
'01  ps  de  ce  héros. 

Tandis  (|iie  iria  divinité  mélancolique,  revêtue  d'habillements  de 
deuil ,  déplore  ce  malheur,  moi  j'écris  sur  sa  tombe  :  «  Ci  gîl  le  cho- 
'  valier  lîart,  (|ui  de  son  vivant  donna  du  fil  à  retordre  à  l'Angleterre 
"  et  fit  trembler  la  Hollande;  qui  sut  diriger  ses  actes  à  la  salisfac- 
"  lion  du  roi  ;  chéri  de  la  fortune,  honoré  de  son  souverain.  Jamais  la 
•<  pâle  crainte  ne  put  se  glisser  dans  son  cœur  et  le  faire  reculer  làche- 
«  ment  devant  l'ennemi  ;  obéi  cou)me  un  prinr-e  pai-  ses  sujets,  et  lou- 

'<  jours  comblé  debénédiclions »  Mais,  hélas  !  à  peine  avais- je  (ini, 

que  déjà  le  soleil  qui  dardait  .ses  rayons  dorés  sur  Dunkerque  était 
sur  le  point  de  disp.irailrc  sous  l'horizon. 

Nous  espérons  cpic  le  Seigneur  est  venu  chei  cher  son  âme  |)our  le 
faire  jouir  du  bonheur  suprême,  et  qu'à  l'abri  de  toutes  peines  el  dou- 
leurs, elle  vil  pour  réiernilé  en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Ainsi 
l'àme  de  IJarl  a  obtenu  par  ses  vertus  une  place  au  ciel,  où  nous  liu 
>ouhailons  le  repos,  el  disons  pour  achever  :  c'est  de  la  sorte  que  ce 
héros  quitta  le  monde  suivi  de  nos  louanges, 

(F)  Ingénieuse  allusion  du  poêle,  qui  dans  cet  mtcrrernenl  fait  in 
tcrvenir  forl  à  propos  les  nualre  ek-incnls,  I"  l'air,  car  la  pluie  tnni- 
bail  l)altue  par  un  vcnl  violent  ;  'i"  l'eau  de  la  mer,  qui  étant  tres-agil>"p 
re  jour-là  par  la  lenipéte,  monta  eslrnordinnirement  ;  ^l"  le  leu  pro 
venant  des  décharges  des  canons  el  de.s  mousquets  comme  il  arri\p 
a  l'enterrement  d'un  général;  i"  la  terre,  à  cause  de  la  place  |irép,iréf' 
poiii  r('ri><'><"lir  HtMrtnl  te  inailrr  auld  dati«  la  Kramle  églisp 
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